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PRÉFACE. 

1 jF. s nerfs  ne  font  point  à 
l’abri  des  dérangemens  qui  en 
altèrent  les  fbnâ:ions  ; leurs  ma- 
ladies ont  pu  exifler  de  tout 
tems  , & exiftoient  fans  doute 
déjà  à l’époque  où  les  Méde- 
cins ont  commencé-à  obferver , 
& à écrire  leurs  obfervations  j 
mais  elles  étoient  fûrement  beau- 
coup moins  fréquentes  qu’elles 
ne  le  font  aujourd’hui  j 6c  cela 
par  deux  raifons  : l’une , c’eft 
que  les  hommes  étoient  en  gé- 
néral plus  robufles  6c  plus  ra* 
rement  malades,  il  y avoit  moins 
de  maladies  de  toute  elpece  j 
l’autre , c’eft  que  les  caufefi  qui 
droduifent  plus  particuliérement 
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les  maladies  des  nerfs  fe  font 
multij^liées  dans  une  plus  grande 
proportion  , depuis  un  certain* 
tems  , que  les  autres  caufes  gé- 
nérales de  maladies , dont  quel- 
ques-unes paroilTent  même  dimi- 
nuer (^a)  ; ainli  ces  maladies  font 
devenues  plus  fréquentes  , dans 
une  proportion  beaucoup  plus 
conlidérable  que  les  autres  , & 
je  ne  crains  pas  de  dire  que  li 
elles  étoient  autrefois  les  plus 
rares , elles  font  aujourd’hui  les 
plus  fréquentes  , fur-tout  dans 
les  villes. 

Ce  petit  nombre  de  maux  de 


(a)  J’ai  indiqué  les  principales  dans  le 
Traité  de  la  fanté  des  gens  de  lettres  , pu— 
blié  il  y a dix  ans  , & je  les  détaillerai 
plus  particuliérement  dans  celui-ci.  On 
réimprima  cet  -article  dans  le  Mercure  de 
France  peu  de  temps  après  que  cet  Ouvrage 
eut  paru. 
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nerfs  qui  exiftoient  ancienne- 
ment ert  fans  doute  l’une  des 
caufes  pourquoi  les  premiers  Mé- 
decins n’en  ont  prefque  pas  par- 
lé , & paroiffènt  n’avoir  reconnu 
pour  maladies  des  nerfs  que  la 
paralyfie  , & celles  dans  lefquel- 
les  les  convulfions  font  éviden- 
tes , quoiqu’en  lifant  leurs  ob- 
fervations  on  trouve  quelques 
hiftoires  de  maladies  auxquelles 
ils  n’ont  point  donné  de  noms^ 
& point  affigné  de  caufes , mais 
qui  étoient  certainement  les  mê- 
mes maladies  que  l’on  compte 
aujourd’hui  parmi  les  maladies 
de  nerfs  , parce  que  l’on  s’eft 
aifuré  qu’elles  dépendent  de  la 
léfion  de  leurs  fonélions  (^). 

'{(>)  Galien  a voit  déjà  eu  une  connoif-r 
fance  anatomique  phyfiologique  de  ces 
parties  fort  fupériaure  à ce  que  l’on  pour- 
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Une  fécondé  raifon  de  ce  que 
les  anciens  Médecins  n’ont  point 
affigné  leur  vraie  caufe  à ces 
maladies , c’eft  qu’il  y a une  dif- 
ficulté à les  reconnoître  qui 
n’exifte  point  pour  la  plûpart 
des  autres.  Il  eft  aifé  de  dire  que 
l’efquinancie  eft  une  maladie  de 
la  gorge  , l’afthme  une  maladie 
du  poumon  , la  dyfenterie  une 
maladie  des  inteftins  } mais  il 
n’eft  pas  auffi  facile  de  décider 
que  les  pleurs  d’une  femme  va- 
poreufe  qui  ne  fe  plaint  que 
d’avoir  le  cou  ferré  par  une 


roit  le  penfer  de  fon  fiecle  , & peu  éloi- 
gnée , dans  les  defcriptions  des  gros  troncs 
Ck  dans  les  principaux  articles  de  leurs  ufa- 
ges  , de  ce  que  Ton  en  connoît  aujour- 
d’hui , mais  très-éloignée  dans  les  détails 
anatomiques  , phyfiologiques  & pathologi- 
ques. Ainfi  l’on  pourroit  dire  que  l’on  n’a 
rien  ajouté  à l’elTentiel  de  fa  doélrine  , mais 
que  l’on  es  a développé  toutes  les  branches* 
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boule  qui  ell  montée  de  Ton  bas 
ventre  & qui  l’étoufFe  , ou  que 
les  frayeurs  & les  angoifles  d’un 
homme  hypocondre  font  des 
maux  de  nerfs , & le  coup  d’œil 
le  plus  perçant  & le  plus  obfer- 
vateur  ne  fulïit  point  pour  dé- 
couvrir d’abord  que  l’épilepfie 
la  plus  forte  eft  une  maladie  du 
même  genre  que  ce  dérangement 
qui  verdit  les  excrémens  de  l’en- 
fant quelques  jours  après  fa  naif- 
fance  , & qui  fouvent  ne  fe  ma- 
nifefte  par  aucun  autre  fymptô- 
me  , ou  que  ce  léger  mal-aife  qui 
fait  rendre  une  quantité  exceffive 
d’urine  aqueufe  ; & il  n’a  pas  été 
naturel  de  penfer  d’abord  que 
la  même  caufe  qui  bouleverfoit 
toute  la  machine  par  la  violen- 
ce de  l’aétion  qu’elle  lui  faifoit 

33 


vj  PRÉFACE. 

éprouver,  pouvoir  fe  manifef^ 
ter  par  la  perte  abfolue  du  fen- 
timçnt. 

L’eftomac , le  foie  , la  veiïie, 
ont  une  place  unique  : on  leur 
rapporte  aifément  les  maladies 
qui  attaquent  cette  place  j mais 
les  nerfs  font  par -tout  5 tous 
leurs  rameaux  peuvent  fouffrir 
indépendamment  les  uns  des  au- 
tres J & leurs  dérangemens  pro- 
duifent  fouvent  des  fymptômes 
li  relfemblans  aux  maladies  des 
mêmes  parties  produites  par  des 
caufes  abfolument  diiïerentes  , 
qu’il  eH;  très-aifé  d’y  être  trom- 
pé , & qu’il  étoit  peut-être  iiii- 
pollible  que  les  premiers  Méde- 
cins ne  le  fuiïent  pas  j parce  que 
quoique  les  maux  de  nerfs  aient 
fans  doute  leurs  l^'inptômes  ca- 
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raclériftiques  que  je  chercherai 
à faire  connoître  diftinflement 
dans  un  des  articles  de  cet  ou- 
vrage , ces  caradleres  font  fort 
éloignés  de  fe  préfenter  d’abord  j 
il  femble  au  contraire  que  ces 
maux  font  toujours  fous  le  maf- 
que  5 & il  n’y  a prefqu’aucun 
lymptôme  de  maladie  qu’ils  ne 
puhlént  produire  j pour  lever  ce 
mafque  il  falloir  une  bien  lon- 
gue fuite  d’obfervations  -,  il  fal- 
loir que  les  obfervateurs  fe  mul- 
tipliaifent  ; que  les  obfervations 
fuirent  plus  fréquentes;  que  leur 
communication  entre  les  diffé- 
rents obfervateurs  par-là  mê- 
me leur  comparaifon  , fût  plus 
aifée  ; que  les  maladies  fujîèiit 
plus  marquées  ; qu’il  y eût  des 
obfervateurs  dans  des  pays  où 
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elles  font  les  plus  fréquentes  j 
que  l’obfervation  attentive  des 
caufes  fît  juger  fur  quelles  par- 
ties elles  pouvoient  porter  leurs 
effets  y que  l’inutilité  des  reme- 
des , dans  des  cas  qui  paroiffent 
femblables  à d’autres  dans  lef- 
quels  ils  avoient  eu  du  fuccès  , 
fit  juger  de  leur  diffemblance  ; 
il  falloit  néceffairement  que  l’ou- 
verture de  quelques  cadavres  , 
en  faifant  voir  qu’il  ny  avoit 
aucun  vice  dans  les  organes  où 
l’on  en  avoit  fuppofé  , prouvât 
que  le  dérangement  de  leui*s 
fondions  ne  dépendoit  pas  d’un 
dérangement  organique  , d’un 
vice  permanent , mais  de  quel- 
que vice  dont  l’adion  pouvoit 
être  puiffante,  & n’étoit  pas  con- 
tinue 3 il  falloit  encore  connoître 
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toutes  les  parties  où  fe  cliftri- 
buent  les  nerfs , connoître  leurs 
ufages , connoître  celles  dont  la 
ftrudure  eft  telle  que  l’avion  des 
nerfs  peut  y être  marquée  , 6c 
toutes  ces  connoilTances  ne  pou- 
voient  pas  être  celles  des  pre- 
miers fiecles  ; il  falloir  fur-tout , 
peut-être  , que  le  hazard  offrît 
à quelque  Médecin  éclairé  ces 
changemens  finguliers  , dont  je 
rapporterai  plufieurs  exemples 
dans  le  chapitre  où  je  traite  des 
métaftafes  nerveufes  , dans  lef- 
quelles  on  ne  peut  pas  mécon- 
noître , dans  une  maladie  qui  n’a 
point  d’abord  les  apparences 
d’une  affeêfion  nerveufe , l’aêfion 
d’une  même  caufe  qui  produifoit 
évidemment  dans  une  autre  par- 
tie une  convulfion  ou  une  para- 
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lyfie , feules  formes  fous  lefquel- 
les  , comme  je  l’ai  déjà  dit , oii 
ait  dû  recoimoître  d’abord  les 
affeélions  nerveufes  , qui  toutes 
fe  bornent  en  effet  prefque  à ces 
deux , mais  dans  des  degrés  fi 
différens  , &.  avec  des  effets  fi 
variés , qu’on  doit  être  peu  fur- 
pris  s’il  a fallu  des  fiecles  avant 
que  de  faire  cette  découverte  , 
qui  eft  proprement  due  à Sy- 
denham j puifque  c’eft  lui  qui 
le  premier  a parfaitement  vu 
cette  protéiformité  des  maux  de 
nerfs  , 6c  remarque  en  même- 
tems  que  tous  ces  fymptômes  fi 
multipliés  dépendoient  unique- 
ment du  trop  ou  du  trop  peu 
d’aftion  nerveufe. 

Il  n’étoit  cependant  pas  le 
premier  qui  eût  rapporté  l’hyf- 


PRÉFACE.  xj 

■terie  aux  nerfs , cette  découverte 
avoitété  faite  par  Charles  PiSON, 
Médecin  Lorrain  (c)  , & on  con- 
jeélure  en  lifant  fon  ouvrage  , 
qu’il  y avoit  été  conduit  par  l’ob- 
fervation  de  quelques  cas  dans 
lefquels  les  métaftafes  étoient 
fréquentes.  ViLLiS  , Médecin 
Anglois  très-éclairé  , & très- 
anatoinifte  , contemporain  de 
Sydenham  , qui  a même  écrit 
avant  lui , connut  aulîi  très- bien 
plulieurs  branches  des  maux  de 

(c)  On  peut  penfer  avec  beaucoup  de 
vraifemblance  que  ni  Sydenham  , ni  même 
ViLLis  , dont  l’érudition  paroit  avoir  été 
plus  étendue  , n’ont  eu  aucune  connoilTance 
de  l’ouvrage  de  l'isON , di  morbis  ex  col- 
luvit  & diluvie  ortis  i6i8  , quoiqu’il  eût 
paru  plus  de  trente  ans  avant  qu’ils  écri- 
viffent.  PisON  a encore  les  erreurs  de  la 
phyfiologie  des  fiecles  ^récédens.  L’ouvrage 
de  Harvey  , qui  parut  dix  ans  après  le  fien  , 
ouvrit  les  vrais  principes  de  ceftc  fciencc, 
& ViLLis  eft  un  de  ceux  qui  en  ont  le-S' 
premiers  & le  mieux  profité. 
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nerfs  j mais  ils  ne  les  virent  ce- 
pendant ni  l’un  ni  l’autre  dans 
toute  leur  étendue  -,  ils  ne  con- 
nurent ni  toutes  les  variétés  de 
leur  marche  , ni  lùr-tout  toutes 
les  caufes  de  leurs  dérangemens, 
& ils  étoient  bien  éloignés  d’af- 
ligner  tous  les  genres  de  traite- 
ment qu’ils  exigent. 

Depuis  eux  cette  partie  de  la 
médecine  n’acquit,  pendant  trés- 
long-tems  , aucune  perfection  j 
il  femble  même  que  leurs  décou- 
vertes furent  ignorées  , ou  mal 
appréciées  , puifque  dans  plu- 
iieurs  ouvrages  qui  avoient  paru 
depuis  eux  , on  avoit  écrit  fur 
les  maux  de  nerfs  tout  comme 
Il  leurs  ouvrages  n’avoient  ja- 
mais exifté  ; on  en  étoit  revenu 
aux  anciens  fyltêmes  pour  les 
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explications  ; on  avoit  donné  les 
traitemens  les  moins  convena- 
bles , & pendant  cinquante  ans  , 
cette  partie  de  la  pratique  avoit 
plutôt  perdu  que  gagné.  En 
1750,  Cheyne  & Hofman 
étoient  prefque  les  feuls  qui  de- 
puis eux  euïïent  bien  écrit  fur 
les  maux  de  nerfs  j mais  ils  n’é- 
toient  pas  allés  beaucoup  plus 
loin  qu’eux  5 l’ouvrage  de  M. 
Boerhaave  étoit  encore  igno- 
ré , & en  joignant  les  connoif- 
fances  que  l’on  devoit  à PisON, 
à ViLLis  , à Sydenham  , à 
Cheyne  , à Hofman  , & à un 
petit  nombre  d’autres  Médecins 
qui  avoient  donné  quelques  ob- 
fervations  utiles , on  étoit  en- 
core fort  éloigné  d’avoir  des 
lumières  fuffifantes  , puifque 
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(^/)  Sydenham  même  , qui  a 
fi  bien  donné  l’hifioire,  n’a  qu’un 
feul  traitement,  qui  étant  incom- 
patible avec  tant  de  tempéra- 
mens  , tant  de  caufes  tant  de 
fymptômes  , ne  pouvoit  pas 
liiême  être  elîàyé  dans  tous  les 
cas  où  l’on  reconnoiUbit  cepen- 
dant évidemment  la  maladie  à 
laquelle  il  l’a  appliqué  , parce 

(J)  On  avoit  cependant  écrit  plufieurs 
ouvrages  qu’il  leroit  fort  inutile  d’indiquer  , 
& qui  font  prefque  tous  tombés  dans  l’ou- 
bli ; ceux  qui  veulent  en  connoître  les  titres 
& s’en  faire  quelque  idée  , peuvent  confulter 
la  traduéfion  françoife  de  l’ouvrage  de  M. 
"Whytt  fur  les  vapeurs,  l e Traduéleur 
M.  Le  Begue  de  Prèle  a mis  à la  fin  du 
fécond  volume  une  analyfe  courte  , mais 
exaéle  , des  principaux  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  vapeurs  , ék  une  fimple  indication  des 
autres.  Il  y en  a un  par  feu  M.  Dumoulin  , 
qui  ne  dut  pas  laifl'er  prévoir  , quand  il 
parut,  la  réputation  future  de  l’auteur  , Sc 
qu’il  feroit  pendant  cinquante  ans  le  Mé- 
decin de  confiance  d'une  des  plus  grandes 
villes  du  monde. 
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que  les  circonftances  qui  l’ex- 
cluent , plus  rares  en  Angleterre 
que  dans  beaucoup  d’autres  pays , 
lui  avoient  échappé.  Ce  traite- 
ment convient  dans  les  cas , où 
la  fibre  trop  lâche,  l’action  trop 
foible  des  vaifTeaux , le  fang  trop 
dilibut , font  la  caufe  du  mal  ; 
mais  ilnuiroit  dans  une  multitude 
d’autres  cas , & l’on  ne  peut  pas 
taire  qu’il  afouvent  nui , & qu’il 
nuit  peut-être  encore  tous  les 
jours. 

Appellé  à voir  fréquemment 
des  maladies  de  nerfs,  bien  con- 
vaincu par  un  examen  attenuif , 
que  quoique  l’imagination  exa- 
gère au  malade  les  foùffrances  & 
le  danger  de  fon  état  , ce  font 
des  maux  phyfiques  , tout  aufli 
réels  que  la  pleuréfie  ou  la  jau- 
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nifTe  j que  s’ils  font  rarement 
dangereux , ils  font  prefque  tou- 
jours très  à charge  , & que  s’ils 
n’abrégent  pas  fouvent  la  vie  , 
ils  en  ôtent  les  douceurs  , qu’ils 
troublent  le  bonheur  du  malade , 
de  fes  proches  , de  tout  ce  qui 
l’environne  ; que  par  leur  in- 
fluence fur  le  moral , ils  font  ap- 
, percevoir  les  objets  fous  un  point 
de  vue  très-faux  , & que  la  con- 
duite étant  une  fuite  de  la  façon 
de  voir  , ils  jettent  fouvent  dans 
des  écarts  très-fâcheux  j en  un 
mot,  qu’ils  métamorphofent fou- 
vent  le  malade,  & toujours  à fon 
défavantage  : je  donnai  toute 
mon  attention  à l’hiftoire  de  leur 
marche,  à la  variété  de  leurs  cau- 
fes  , à celle  des  traitemens  qu’ils 
demandent  , & je  me  rendis 
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compte  de  beaucoup  de  contra- 
riétés apparentes  , qui  ceiïent 
d’en  être,  quand  on  a étudié  at- 
tentivement cette  partie. 

Après  avoir  travaillé  pour 
moi , je  penfai  que  mon  travail 
pourroit  en  épargner  à d’autres  , 
& dès  l’an  1759  , je  penfois  à 
cet  ouvrage  ; j’en  formai  le  plan, 
& je  ne  prévoyois  pas  que  l’exé- 
cution dût  en  être  différée  fi  long- 
tems.  Ceux  de  MM.  BoER- 
HAAVE  , Whytt  & Lorry  , 
publiés  en  1 76 1 , 1 764  1 765  , 

ne  pai*urent  pas  devoir  me  le 
faire  perdre  de  vue  j tous  les  trois 
font  remplis  d’excellentes  cho- 
fes  ; & le  dernier  fur-tout , quoi- 
que la  plus  grande  partie  n’ap- 
partienne pas  aux  maladies  ner- 
veufes , offre  les  principes  les 
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plus  vrai?  , & efi:  rempli  des  ob- 
fervations  les  plus  lumineufes  j 
mais  leurs  plans  , comme  je  le 
dirai  plus  particuliérement  des 
deux  premiers  dans  le  premier 
chapitre  , ne  font  pas  le  même 
que  le  mien.  En  1769  je  n’avois 
prefque  plus  qu’à  mettre  au  net 
mes  manufcrits,  & à inférer  dans 
les  places  où  elles  dévoient  fe 
trouver  toutes  les  obfervations  , 
fpit  celles  des  autres  , foit  les 
miennes , que  je  n’avpis  fait  qu’in- 
diquer dans  mes  canevas.  Quel, 
ques  circonflances  particulières 
m’ayant  déterminé  à finiKle  cha- 
pitre de  l’épilepfie  le  premier  , 
je  le  donnai  à l’Imprimeur  pour 
avancer  toujours  l’ouvrage  ; il  fut 
imprimé  en  1770  , & il  s’en  eft 
diftribué  quelques  exemplaires.; 
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pendant  qu’on  l’imprimoit , je 
finis  la  partie  anatomique  , on 
l’imprima  tout  de  fuite  (e)  ; & je 


(e)  Je  prie  les  lefteurs  inftruits  de  vouloir 
bien  faire  attention  à cette  date  ( 1770)  de 
l’impreffion  de  la  partie  anatomique  , parce 
qu’elle  me  juftifie  de  n’avoir  point  tait  ufage 
de  quelques  ouvrages  fur  les  nerfs , antérieurs 
à la  publication  de  celui-ci  , mais  poftérieurs 
à l’impreffion  des  huit  premières  feuilles. 
Ceux  dont  je  regrette  le  plus  de  n’avoir  pas 
pu  profiter , font,  la  belle  Differtation  de  M. 
Lobst£IN,^£ /tcrvM  dura  malris 1773; 
le  bel  ouvrage  de  M.  Neubaver,  Defcriptio 
academica  nervorum  cardiacorum  , dont  la  pre- 
mière feélion  a paru  en  1773  , & dont  on  at- 
tend la  fuite  avec  impatience  ; J.  Bang  , Def- 
criptio nervorum  ctrvicalium  , ouvrage  très- 
court  , mais  dans  lequel  j’ai  trouvé  quelques 
defcriptions  qui  ne  me  paroitTent  pas  avoir 
été  données  précédemment  ; & le  très-bon 
ouvrage  de  M.  Sabatier  , Traité  complet 
d’anatomie , 8°.  2 vol.  1775  , dans  lequel  il  a 
confidérablement  ajouté  à ce  qu’il  avoit  dit 
des  nerfs  dans  fon  édition  de  l’anatomie  de 
Verdier.  Je  me  fuis  aufll  procuré  depuis  ce 
tems-!à  quelques  autres  ouvrages  fort  anté- 
rieurs , mais  que  je  n’avois  pas  pu  trouver 
plutôt , entr’autres  les  belles  Epîtres  de  M. 
Huber  à M.  ViGAND,  De  nervo  iniercoflali 
deque  nervis  oElavi  & noni  paris  , deqiie  accef- 
forio , 4°,  1 744 , de  M.  Schmiedel  à M. 
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ne  doutois  pas  qu’elle  ne  fût  fui- 
vie  immédiatement  du  refie  j fi 
j’avois  pu  travailler  tout  de  fuite , 
les  trois  premiers  volumes  au- 
roient  été  finis  en  très  - peu 
de  tems  j mais  le  dérangement 
que  ma  fanté  éprouva  à cette 
époque  , me  forçai  d’abandonner 
un  ouvrage  qui  exigeoit  nécefîai- 
rement  un  travail  fuivi , & une 
attention  très  - foutenue.  Quoi- 
qu’elle ait  commencé  à fe  réta- 
blir deux  ans  après , par  l’ufage 
des  eaux  de  Spa  , la  nécefTité  de 
la  ménager  , jointe  à l’augmen- 
tation des  occupations  pratiques 
& à quelques  autres  circonftan- 
ces , ne  m’a  point  permis  de  re- 

Verner  , Z?e  conlrovena  nervi  iniercojîalis 
origine  J 4°.  1747,  qui  renferment  l’une  Ô£ 
l’autre  des  obfervations  très-utiles.  Je  regrette 
de  n’avoir  pas  pu  me  procurer  celle  de  M, 
ScHMiEDEL , De  aSione  nervorum. 
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prendre  cet  ouvrage  aufîi-tôt  que 
je  l’avois  efpéré  5 mais  pendant 
ces  fix  ans  je  ne  l’ai  pas  perdu  de 
vue  , & je  l’ai  augmenté  d’un 
nombre  confidérable  d’obferva- 
tions  que  j’ai  eu  occafion  de  fai- 
re , de  plufieurs  autres  que  j’ai 
trouvé  dans  les  ouvrages  que  j’ai 
lu  depuis  ce  tems-là  : j’ai  déve- 
loppé davantage  quelques  arti- 
cles, j’en  ai  ajouté  plufieurs  {f)  > 
& efpérant  aétuellement  pouvoir 
le  finir  fans  interruption  , je  vais 
tracer  une  efquifie  très-abrégée 

(/*)  Je  dois  avouer  ici  que  ce  long  repos 
de  l’ouvrage  & ces  additions  multipliées  en 
diftérens  tems , font  caufe  qu’il  fe  trouve  plu- 
fieurs articles  qui  ne  font  pas  placés  où  ils 
aurolent  dû  l’être  , quelques  autres  qui  font 
mal  liés  , d’autres  qui  font  répétés  ; la  rapi- 
dité avec  laquelle  j’ai  fouvent  été  obligé  de 
recevoir  les  dernieres  épreuves  , fait  qu’il  eft 
refté  quelques  fautes  groflieres  de  flyle  , de 
ponéfuation  & même  d’ortographe,  qu’il  m’a 
paru  inutile  d’indiquer- dans  un  errata. 
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de  mon  plan , & je  ferai  charmé 
fi  les  Médecins  qui  ont  été  à 
même  devoir  beaucoup  de  maux 
de  nerfs , qui  ont  tenu  compte  de 
ce  qu’ils  ont  vu  , qui  s’en  font 
occupés  , vouloient  me  commu- 
niquer leurs  obfervations  Scieurs 
idées  ; je  les  recevrois  avec  re- 
connoifîance , je  ferois  empreffé 
à leur  en  faire  honneur  , & ils 
auroient  le  plaifir  de  concourir  à 
la  perfection  d’un  ouvrage  , qui , 
s’il  étoit  aufîi  bien  fait  que  je  con- 
çois qu’il  peut  l’être  , répandroit 
un  grand  jour  fur  plufieurs  objets 
de  pratique  très-intérefîans  , & 
qui  fe  préfentent  tous  les  jours. 

Je  commence  par  donner  l’a- 
natomie des  nerfs  aufîi  étendue 
qu’elle  m’a  paru  devoir  l’être  , 
pour  qu’après  l’avoir  lue , oa 


PRÉFACE,  xxiij 

puifTe  faifir  aifément  l’iiiftoire  de' 
leurs  maladies.  Je  palJe  enfuite  à 
leur  phyfiologie  , c’eft-à-dire  , à 
l’expofition  de  ce  que  l’on  con- 
noît,  & de  ce  que  l’on  peut  rai- 
fonnablement  croire  de  leur  fa- 
çon d’agir  , dont  l’entier  méca- 
nifme  ne  nous  fera  jamais  parfai- 
tement connu  , puifque  l’aftioii 
elfentielle  fe  paffe  dans  des  infi- 
niment petits  qui  nous  échappe- 
ront toujours,  & tient  à des  con- 
noifiances  fur  la  nature  des  êtres 
immatériels , auxquelles  il  efl;  ab- 
furde  de  penfer  que  nous  puifîions 
jamais  atteindre  : j’efpere  d’avoir 
donné  à cette  partie  toute  la  clar- 
té dont  elle  efi:  fufceptible  j je 
crains  feulement  que  beaucoup 
de  Médecins  ne  la  trouvent  trop 
longue  , ôç  ne  jugent  qu’un  très- 
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gros  volume  d’anatomie  & de 
phyfiologie  eft  déplacé  à la  tête 
d’un  ouvrage  de  pratique  ; mais 
je  fuis  fl  intimément  convaincu 
qu’il  eft  impoflible  de  fe  faire  une 
idée  exaéle  d’une  maladie , fi  l’on 
ne  connoît  pas  & les  parties  qui 
en  font  le  fiege , & leurs  fonélions 
dans  l’état  de  fanté , que  j’ofe  af- 
firmer que  le  peu  de  progrès  de 
la  pratique  vient  du  peu  d’inftruc- 
tion  des  Médecins  dans  l’anato- 
mie & dans  la  phyfiologie.  J’ai 
vu  que  plus  on  acquiert  de  con- 
noiftance  dans  ces  deux  parties  , 
plus  on  acquiert  de  facilité  à faifir 
les  caufes  des  maladies , & par-là 
même  les  vraies  indications.  Il 
m’a  paru  important,  fur-tout  pour 
les  maux  de  nerfs , de  donner  des 
principes  fur  leur  phyfiologie  , • 

qui 
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qui  puflent  fervir  à apprécier  les 
différens  fy  dèmes  fur  leur  patho- 
logie , & l’expofition  de  ces  prin- 
cipes ne  pouvoir  pas  être  courte. 
Les  obfervations  furies  ligatures 
des  nerfs , fur  les  irritans  mécha- 
niques , fur  les  venins  ont  trop 
cantribué  à m’éclairer  moi-mê- 
me , pour  que  j’aye  pu  les  croire 
étrangères  à cet  ouvrage  , & lî 
l’on  me  dit  que  je  pouvois  les 
fuppofer  connues  , je  répondrai 
que  j’aurois  bien  voulu  , mais  que 
je  n’ai  pas  cru  pouvoir  le  faire. 
La  plûpart  des  Médecins  né- 
gligent malheureufement  trop 
les  connoiflances  anatomiques  & 
phyfiologiques , fans  lefquelles , 
quoi  que  puiffent  dire  les  Sophif- 
tes  de  l’Empirifme  , il  n’y  aura 
jamais  de  pratique  fûre  , & je 

Tome  L b 
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crois  que  l’on  rend  fervice  à l’hu- 
manité , en  les  forçant  à s’inftruire 
de  la  théorie  des  fondions  d’un 
organe , en  même-tems  qu’ils  ap- 
prennent à remédier  à fes  mala- 
dies. C’eft  en  lifant , en  relifant, 
en  étudiant  la  phyfiologie  de  M. 
Haller  , ouvrage  dont  j’ai  tiré 
tant  de  faits  pour  la  première 
partie  de  celui-ci , qu’un  Médecin 
peut  fe  faire  des  principes  de  pra- 
tique plus  fimples , plus  fiirs , plus 
lumineux,  queprefque  tous  ceux 
que  l’on  trouve  dans  la  plupart 
des  ouvrages  des  Praticiens  aux- 
quels je  crois  ne  pouvoir  trop 
^ confeiller  cette  leéture  , qui  de- 
viendra encore  plus  intéreifante 
dans  la  fécondé  édition  (^)  de 

(g)  M.  Haller,  mortle  12  Décembre 
*777“»  pendant  quej’on  imprimoît  la  feuilip 
précédente,  m’a  écrit  qu’elle  paroîtroit  fous 


PRÉFACE.  xxvij' 

cet  excellent  livre,  dont  rilluftre 
Auteur  vient  de  nous  être  enlevé» 
à un  âge  qui , quoiqu  ’avancé , laifr 
foit  cependant  efpérer  à fes  amis 
de  le  voir  vivre  encore  plufieurs 
années  , pour  faire  honneur  à 
l’humanité  ôc  répandre  de  nou- 
velles lumières  fur  ces  parties  des 
fciences,  auxquelles  il  continuoic 
de  fe  livrer  avec  autant  de  cou- 
rage & de  fuccès  que  dans  la  plus 
grande  force  de  l’âge. 

De  l’examen  des  fonéfions  des 

le  titre  de  Fun£liones  corporis  humani , que  lô 
manufcrit  en  étoit  fini  , qu’il  y auroit  des 
changemens  & des  augmentations  confidéra- 
bles  , & que  fes  propres  idées  y feroient  plus 
dévelopées  que  dans  la  première  édition  > 
cc/mme  je  le  lui  avois  demandé  à. différentes 
reprifes.  Une  amitié  foutenue  depuis  vingt- 
quatre  ans , une  correfpondance  régulière  &' 
fréquente  pendant  tout  ce  tems-là,  m’ont  fait 
fl  bien  cormoître  ce  grand  homme  , que  je 
dois  fentir  mieux  qu’un  autre  toute  l’étendue- 
de  cette  perte. 
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nerfs  dans  l’état  de  fanté , il  efl 
nécelîàire  de  palTer  à l’expofition 
générale  des  différentes  façons 
dont  leur  aélionpeut  être  déran- 
gée parle  dérangement  des  nerfs 
mêmes , ou  par  celui  des  parties 
à l’aélion  defquelles  la  leur  eft 
néceffairement  liée  -,  c’eft  la  pre- 
mière partie  de  la  pathologie  : la 
fécondé  traite  des  caufes  qui  peu- 
vent opérer  ces  dérangemens , & 
ces  caufes  fe  rangent  naturelle- 
ment fous  deux  clafTes,  les  caufes 
phyfiques  & les  caufes  morales. 
Je  les  ai  traitées  l’une  & l’autre 
avec  un  foin  proportionné  à l’im- 
portance de  la  matière  , & dans 
la  fécondé  j’examine , d’après  une 
multitude  de  faits , les  effets  des 
differentes  pallions  fur  l’écono- 
mie animale. 
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Si  quelques  perfonnes  trouvent 
peut-être  que  dans  ce  chapitre , & 
dans  l’article  delaphyfiologie  où 
j’ai  dû  décrire  la  marche  des  paf- 
lions , je  me  fuis  trop  étendu  fur 
des  objets  qui  tiennent  plus  au 
moral  de  l’homme  qu’à  fon  phy- 
(ique , je  leur  répondrai  qu’il  eft 
impoffible  d’avoir  une  connoif- 
fance  de  la  partie  phyfîque,  fans 
connoître  la  morale  j tout  comme 
on  ne  peut  bien  juger  de  l’homme 
moral , que  quand  on  a vu  fa  liai- 
fon  avec  l’homme  phyfique  , &. 
l’on  a eu  raifon  de  dire  aue  c’efl 
à la  médecine  à traiter  des  paf- 
fions.  Je  fuiî  convaincu  que  très- 
fouvent  les  foins  du  médecin  ne 
font  malheureux , que  parce  qu’il 
ne  connoît  pas  aifez  le  moral  de 
fon  malade  , & j’ai  vu  plus  d’une 
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fois  que  je  ne  devois  quelques  fuc- 
cès  qu’à  cette  connoiflance.  J e fuis 
également  perfuadé  que  les  faux 
fyftêmes  de  tant  de  moralises  ne 
viennent  que  de  ce  qu’ils  n’ont 
point  envifagé  les  influences  des 
caufes  phyfîques  fur  la  façon  de 
penfer.  Eh  ! comment , en  effet , 
connoître  féparément  deux  Etres 
aufîi  étroitement  unis  6c  qui  exer- 
cent continuellement  une  aftion 
réciproque  l’un  fur  l’autre  ? C’eft 
fans  doute  ce  qui  a déterminé  M. 
Boerhaave  , dans  fon  traité  des 
maux  de  nerfs  , à traiter  , non- 
feulement  des  pallions  , mais  de 
l’ame  en  général  6c  de  toutes  fes 
facultés  (Ji). 

Je  commence  l’énumération 
des  caufes  phyfîques  par  la  dif- 

(A)  P.  348-420. 
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pofition  native  j je  pafTe  enfuite 
au  climat , à l’éducation  , aux  er- 
- reurs  dans  les  chofes  non  natu- 
relles , aux  différentes  maladies 
dont  celles  des  nerfs  font  une  fui- 
te , aux  remedes  mal  adminiflrés , 
fource  féconde  &.la  plus  difficile 
à détruire  des  maux  de  nerfs. 

On  verra  dans  ce  chapitre  , 
quel’âcreté  des  humeurs-dont  on 
s’eft  trop  occupé  autrefois  ,•  & à 
laquelle  quelques  Médecins,  irri- 
tés de  cet  abus , n’ont  voulu  don- 
ner aucune  influence  , font  une 
des  caufes  les  plus  fréquentes  de 
ces  maux  , & que  quelquefois 
l’on  a attribué  mal-à-propos  à des 
maux  de  nerfs  des  accidens  qui 
ne  font  produits  que  par  uiie  pe- 
tite fievre  , que  l’âcre  té  des  hu- 
meurs occafionne  , &.  que  l’on 
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augmente  par  un  traitement 
chaud.  Je  remarque  dans  ce  cha- 
pitre , que  ces  mêmes  caufes  qui 
difpofent  aux  maux  des  nerfs 
font  aufïi  celles  qui  en  détermi- 
nent les  accès , & qu’elles  fe  trou- 
vent par-là  même  tout  à la  fois 
caufes  prédifpofantes  & caufes 
procatartiques.  Je  placerai  à la 
fuite  des  caufes  morales  l’examen 
des  fympathies  nerveufes  , c’eft-^ 
à-dire  , de  cette  liaifon  entre  les 
fondions  de  différens  rameaux 
nerveux , qui  fait  que  les  léfions 
de  l’un  entraînent  fouvent  celles 
de  l’autre  j de  façon  même  que 
celui  fur  lequel  la  caufe  agit  im- 
médiatement , paroît'  quelque- 
fois moins  affeêfé  que  celui  fur 
lequel  elle  n’agit  que  par  une  fuite 
de  cette  communication  j com-: 
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munication  qui  exifte  en  tout 
tems  , qui  a vraifemblablement 
fes  fondions  dans  l’étàt  de  faute , 

& dont  on  auroit  pu  parler  par- 
là  même  dans  la  phyfiologie  ; 
mais  elles  font  alors  fi  obfcures , 
leurs  influences  fur  les  fondions 
fi  peu  connues , qu’on  les  auroit 
peut-être  toujours  ignorées  , fî 
l’état  maladif  ne  les  avoit  pas  ren- 
dues plus  fenfibles  ; c’eft  ce  qui 
m’a  engagé  à n’en  parler  que  dans 
la  pathologie  , dont  le  dernier 
chapitre  a pour  objet  les  métafta- 
fes  nerveufes,  qui  paroiffent  dé- 
pendre beaucoup  du.mêmeprin- 
cipe  d’organifation  qui  produit  ' 
les  fympathies , & par  lefquelles 
on  entend  le  paffage  d’une  caufe 
irritante  d’un  rameau  de  nerf  à un 
autre.  Dans  les  fympathies , il  y 

b 5 


xxxîv  PRÉFACE. 

a tranfport  d’effet , fi  l’on  peut 
employer  cette  exprefïlon  , la 
caufe  agit  dans  un  endroit , & 
l’effet  fe  manifefte  dans  Un  autre; 
dans  les  métafiafes  il  y a tranfport 
de  caufes.  Il  m’a  été  impollible 
de  bien  traiter  les  métaftafes  ner- 
veufes , fans  parler  des  autres  ef- 
peces  , & cela  a amené  prefqu’i- 
névitablement  un  court  parallèle 
entre  les  maladies  aiguës  & les 
maladies  chroniques  , parallèle 
quiièroit  intéreffant  & utile,  mais 
qui  demanderoit  à être  traité  avec 
plus  de  détails  que  je  n’ai  dû  le 
faire  ici.  L’article  fur  lequel  j’in- 
fifte  le  plus,  c’eft  l’exifience  réelle 
des  crifes  & par-là  même  la  né- 
ceflité  de  la  coétion  dans  plufieurs 
maladies  chroniques , même  dans 
celles  des  nerfs.  Après  cet  expofé 
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général  des  léfions  des  nerfs , je 
palTe  au  traitement  en  général , 
& comme  le  traitement  fuppofe 
laconnoiiTaiKe,  c’edau  commen- 
cement de  ce  chapitre  que  j’exa.- 
mine  avec  la  plus  grande  atten- 
tion la  différence  qu’il  y a entre 
les  maladies  purement  nerveu- 
fes , dans  lefquelles  les  nerfs  feuls 
font  malades , & celles  dans  lef- 
quelles ils  ne  font  malades  que  par 
accident  ; je  donne  les  carafleres 
qui  fervent  à diftinguer  les  maux 
de  nerfs , & j’examine  aufïi  fi  ces 
maladies  purement  nerveufes  dé- 
pendent conftamment  d’une  feule 
caufcj  comme  quelques  Médecins 
l’ont  établi , ou  fi  elles  peuvent 
avoir  plufieurs  caufes  différentes , 
comme  on  le  voit  tous  les  jours  fi 
évidemment.  De  la  variété  des 
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caufes,  naît  celle  des  indications 
de  celle  des  indications  celle  des 
traitemens , qui  doivent  être  très- 
difFérens  -,  & je  donne  les  caraêle- 
res  auxquels  il  faut  s’attacher , 
pour  juger  quel  eft  celui  qui  eft 
indiqué  dans  chaque  cas  ; je  tâche 
de  rappeller  à leurs  vrais  prin- 
cipes les  principaux  traitemens , 
d’indiquer  leurs  effets , de  les  ap- 
précier , de  les  dépouiller  de  ce 
que  l’enthoufiafme  leur  prête , & 
de  leur  reftituer  ce  que  l’animo- 
fité  leur  ôte.  Il  n’y  a point  de  Mé- 
decin un  peu  inftruit  qui  ignore 
que  cet  objet  important  n’a  point 
encore  été  traité  ; je  fais  voir  les 
avantages  d’un  régime  doux  , dé 
la  diette  blanche  , du  lait  d’ânef- 
fe  J je  détaille  les  effets  des  reme- 
des  généraux , des  eaux  acidulés 
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& des  eaux  thermales, de  l’aimant, 
de  réledricité  , & de  quelques 
autres  remedes,  dont  la  traftatidn 
ne  me  paroît  pas  devoir  apparte- 
nir plus  particuliérement  à quel- 
que chapitre  particulier.  . 

Après  avoir  ainfi  traité  tous  les 
objets  généraux , je  paiïe  au  dé- 
tail des  maladies  ; on  a vu  dans  la 
phyfiologie  que  les  nerfs  fervent 
aux  fenfations  , au  mouvement 
fous  lequel  je  comprends  la  cir- 
culation fur  laquelle  ils  influent , 
à la  nutrition  , ôt  aux  fécrétions  : 
c’efl:  relativement  à ces  quatre 
fonctions  effentielles  , que  l’on 
peut  envifager  leurs  léfions. 

En  tant  qu’ils  fervent  au  mou- 
vement, où  ils  font  incapables  de 
rendre  le  mouvement,  de-là  des 
maladies  foporeufes  , fur -tout 
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l’apoplexie  & la  paralyfie  qui  ap- 
partient  aulîi  aux  vices  des  fenfa- 
tions , & le  tremblement  qui  efl 
une  maladie  paralytique  , où  ils 
produifent  un  mouvement  invo- 
lontaire J de-là  les  maladies  con- 
vulfives. 

L’article  de  la  paralyfie  efi:  très- 
étendu  j je  m’étoisdéjà  occupéde 
cette  maladie  dans  un  autre  ou- 
vrage (ô , & j’en  ai  repris  la  trac- 
tation avec  beaucoup  de  foin  ; on 
trouvera  dans  ce  chapitre  des  bb- 
fervations  fur  un  très-grand  nom- 
bre de  paralyfies  produites  par 
des  caufes  très-différentes  fur  dif- 
férentes parties , dont  les  effets 
font  très-variés,  & qui  demandent 
beaucoup  de  variétés  dans  le  trai- 

(i)  Epiflola  HulUro  , De  yariolis  , 
plexia  & H y drop  c. 
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temeiit.  On  le  trouvera  peut-être 
fort  long  J mais  ce  reproche  n’en 
eft  point  un  , fi  la  longueur  n’eft 
pas  produite  par  les  répétitions 
ou  les  inutilités.  Je  n’envifage 
dans  le  chapitre  des  convuhions 
que  les  convulfions  en  général , 
le  tétanos  , le  chorea  viti , mot 
dont  on  a trop  étendu  la  fignifîca- 
tion , les  convulfions  produites 
par  des  caufes  externes , les  con- 
vulfions des  petits  enfans,  & cel- 
les de  la  dentition.  L’épilepfie  & 
les  convulfions  particulières  des 
différens  organes  auront  leurs  ar- 
ticles réparés , puifqu’il  n’efi:  pas 
poflible  de  joindre  toutes  les  ma- 
ladies convulfi  ves  particulières  au 
chapitre  des  convulfions  en  géné- 
ral, comme  j’ai  joint  celui  des  pa- 
■ralyries  des  différentes  parties  à 
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celui  de  l’apoplexie  & delà  para- 
lyfie  en  général  , parce  qu’elles 
exigent  une  traélation  beaucoup 
plus  longue. 

Mais  avant  que  de  parler  de  la 
paralyfie  & des  convulfions , j’ai 
placé  un  chapitre  fur  cet  état  des 
nerfs , que  l’on  défigne  par  le  nom 
de  mobilité  , état  extrêmement 
fréquent , fouvent  très-fâcheux , 
quelquefois  général  dans  les 
nerfs , d’autres  fois  borné  à une 
feule  paire  ou  même  à un  feul  ra- 
meau i que  l’on  peut  envifager 
comme  une  dilpofition  prochaine 
à tous  les  maux  de  nerfs , & qui 
confifte  en  ce  que  les  effets  de 
toutes- les  imprelîions  tant  exter- 
nes qu’internes  J foit  morales , foit 
phyfiques , font  beaucoup  trop 
forts  j & la  réadion  dans  les  or- 
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ganes  étant  aufîî  exceffive , il  en 
réfulte  des  bouleverfemens  con- 
tinuels dans  l’économie  animale, 
pour  la  plus  légère  caufe  d’irrita- 
tion J cet  état  de  mobilité  eft  celui 
des  enfans  , & il  explique  pour- 
quoi ils  font  fi  fujets  aux  mala- 
dies nerveufes. 

Après  avoir  traité  des  maladies 
des  nerfs  comme  organes  du  mou- 
vement , j’examine  les  léfions 
dont  ils  fontfufceptibles,  en  tant 
qu’organes  des  fenfations  5 de-là 
naiffent  la  douleur  , la  perte  des 
fenfations  & leurs  erreurs,  objet 
très-intéreffant  & trop  négligé  : 
on  trouvera  dans  cet  article  plus 
d’obfervations  réunies  , que  l’on 
n’en  a vu  ailleurs.  Des  erreurs  des 
fens , je  pafie  à la  folie  , que  l’on 
peut  envifager  comme  une  faulTe 
fenfation  qui  fert  de  bafe  à tous 
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les  jugemens  de  l’ame  , & ces  ju- 
gemens  ne  répondant  pas  par-là 
même  aux  objets  externes  , pa- 
roiflent  erronés  à tous  les  Ipeéta- 
teurs  j je  n’ai  rien  négligé  pour 
répandre  quelque  jour  fur  les  eau- 
fes  & le  traitement  de  cette  cruel- 
le & effrayante  maladie , dont  il 
paroît  que  les  Médecins  ne  fe  font 
point  occupés  jufqu’à  préfent  au- 
tant qu’il  auroit  été  à fouhaiter. 
C’efl:  ici  où  j’ai  parlé  du  vertige  , 
maladie  qui  tient  aux  erreurs  des 
fens , & quelquefois  même  à celle 
des  idées , qui  auroit  pu  aufli  fe 
placer  parmi  les  maladies  fopo- 
reufes , puifque  fou  vent  il  tient  à 
la  même  caufe  , & que  quelque- 
fois il  en  efi:  le  précurfeur  j j’ai 
vu  plus  d’une  fois  un  violent  ac- 
cès de  vertige  accompagné  d’une 
légère  paralylie. 
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Les  fenfations  doivent  fe  faire 
fans  douleur , 5c  après  avoir  par- 
lé précédemment  de  la  douleur 
comme  caufe  de  maladies , il  faut 
examiner  en  quoi  elle  confifte  j 
j’indique  fes  principales  caufes  , 
5c  les  remedes  qui  leur  convien- 
nent i il  y a de  vraies  douleurs 
nerveufes  , un  rhumatifme  ner- 
veux indépendant  de  tout  autre 
vice  J c’eft  ici  qu’il  faut  en  parler  , 
ainfi  que  du  clou  hyftérique. 

On  jugera  fans  doute  que  le 
chapitre  des  dérangemens  des 
fenfations  auroit  dû  précéder 
celui  des  léfions  du  mouvement  ; 
mais  comme  dans  la  paralyfie 
complété  5c  dans  les  convulfions 
décidées,  on  voit  les  maladies  des 
nerfs  très-nettement,  il  m’a  paru 
qu’il  falloir  les  préfenter  fous  ces 
deux  formes , avant  que  de  venir 
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aux  maladies , qui , quoiqu’elles 
appartiennent  à l’une  ou  à l’autre 
de  ces  clalTes,  n’en  offrent  les  phé- 
nomènes que  fi  foiblement,  qu’il 
ne  feroitpas  aifé  de  les  reconnoî- 
tre,  fi  l’on  n’étoit  pas  déjà  familia- 
rifé  avec  les  maladies  principales. 

L’aélion  des  nerfs  étant  nécef- 
faire  à la  nutrition , fi  cette  aétion 
eft  dérangée  , la  nutrition  ne  fe 
fait  pas  5 il  en  réfulte  ce  que  l’on 
appelle  atrophie,  marafme,  con- 
fomption  , & cette  maladie  eft , 
ou  générale  fi  tous  les  nerfs  font 
léfés  , ou  particulière  s’il  n’y  a 
que  quelques  branches  offenfées. 
M.  Whitt  eh  le  premier  qui  ait 
traité  fpécialement  cette  matiè- 
re, entant  qu’elle  appartient  aux 
maux  de  nerfs  5 mais  il  ne  l’a  pas 
traitée  dans  toute  l’étendue  dont 
elle  eft  fufceptible. 
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Après  avoir  parlé  des  dérange- 
mens  qui  nuifent  à la  nutrition  , 
je  parle  de  ceux  qui , agiflant  fur 
les  organes  fécrétoires , en  trou- 
blent fouvent  l’aèlion  & produi- 
fent  un  très-grand  nombre  de  ma- 
ladies 5 dont  on  ne  traite  quelque- 
fois quelefymptôme,  fans  apper- 
cevoir  la  vraie  caufe  j ce  qui  ex- 
pofe  les  malades  à beaucoup  de 
mauvais  traitemens  ,dont  ils  font 
fouvent  les  vidimes  pendant  plu- 
fieurs  années.  C’eft  principale- 
ment dans  les  cas  de  cette  efpece 
que  les  malades  ne  fe  rétabliflent 
réellement , que  quand  , las  du 
peu  de  fuccès  des  remedes , ils  les 
abandonnent  entièrement  ; fou- 
vent alors  les’nerfs  n’étant  plus  ir- 
rités par  des  fecours  nuifibles,  & 
la  nature  , aidée  par  un  régime 
convenable  , rétabliflant  peu-à- 
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peu  leur  adlion , on  voit  finir  des 
maladies  très-fâcheufes  & très- 
graves.  C’eft  dans  ce  chapitre  que 
je  parle  des  tumeurs  nerveufes , 
accident  extrêmement  rare  j de 
l’état  de  la  caroncule  lacrymale , 
des  fingularités  des  urines. 

Je  dois  remarquer  ici  que  les 
erreurs  des  fens  tiennent  toutes 
au  trop  ou  au  trop  peu  de  mou- 
vement des  efprits  animaux , ou  à 
l’irrégularité  de  ce  mouvement  ; 
que  l’atrophie  dépend  évidem- 
ment de  l’affoifilifTement , ou  de 
la  ceflation  totale  deraêlionner- 
veulè  j & que  le  dérangement  des 
fécrétions  tenant  ordinairement  à 
un  mouvement  fpafmodique  dans 
les  organes  fécrétoires , quelque- 
fois à leur  paralyfie , il  efl  vrai  de 
dire , comme  je  l’ai  déjà  remarqué 
plus  haut,  que  tous  les  maux  de 
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nerfs  peuvent  proprement  fe  ré- 
duire à la  paralyfie  & au  fpafine, 
ou  à la  convulfion , qui  efl:  une  al- 
ternative très-prompte  du  fpafme 
à l’état  naturel  ou  à la  paralyfie. 

Du  traitement  des  maladies  gé- 
nérales , je  reviens  à celui  des  ma- 
ladies convulfives  particulières  , 
en  fuivantexaèlement  l’ordre  des 
parties.  La  première  efl;  l’épilep- 
lie , après  laquelle  je  place  la  ca- 
^talepfie  ; mais  je  préviens  que  ce 
chapitre  eft  bien  court , puifque 
je  n’ai  prefque  rien  obfervé  moi- 
même  fur  cette  maladie  très-rare 
par-tout  & en  tout  tems , que  je 
n’en  ai  vu  que  quelques  accidens , 
& que  jamais  je  ne  l’ai  obfervée 
complété  & parfaitement  carac- 
térifée. 

Je  pafTe  enfuite  à la  migraine 

■^qui.eft  évidemment  une  maladie 
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des  nerfs  , très-fréquente  , très- 
fâclieufe , & qui  eft  une  de  celles 
fur  lefquelles  j’ai  trouvé  le  moins 
de  lumières  dans  tous  les  ouvra- 
ges de  médecine. 

Je  place  à la  fuite  de  la  migrai- 
ne un  chapitre  qui  renferme  plu- 
lieurs  obfervations  de  maladies 
qui  ont  évidemment  leur  fiege 
dans  le  cerveau,  qui  n’appartien- 
nent proprement  à aucune  mala- 
die caraélérifée  , mais  dont  les 
accidens  très-graves  & très-fâ- 
cheux tiennent  des  paralytiques 
& des  fpafmodiques , qui  ne  font 
point  rares,  & fur  lefquelles  il  m’a 
paru  important  de  fixer  au  moins 
l’attention , & de  répandre  quel- 
.que  jour  qui  ferve  à déterminer 
les  vues  générales  du  traitement, 
& qui  prévienne  les  çlîais  dange- 
reux 
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réux  que’  l’on  fait.itrès-fouvent. 

Les  veilles- opiniâtres  m’ont 
aufli  paru  mériter  un/ârticle  , 8c 
c’étoit  ici  la  place  ; à la  fuite  des 
veilles , j’ai  patlé  des  fommeils 
maladifs , qui  \ s’ils  appartiennejît. 
par  leurs  phénomènes. à la  clalTe: 
des  maladies  foporeufes  appar- 
tiennent le  plus  ordinairement 
par  leurs  caufes  a celles  des  ma- 
ladies convullives.  j:.  ' 

- Les  chapitfes.fuivans  ont  pour 
objet  les  convùlfîons  des  yeux  , 
des  mufcles  des  joues  8c  des  lè- 
vres , connues  dans  quelques  ob- 
fervateurs  fous  le  nom  de  tic  dou- 
loureux^ 8c  celles  des  mufcles  de 
la  mâchoire  , maladie  fouvent 
très-grave , endémique  dans  quel- 
ques pays  fur-tout  parmi  les  en- 
fans  , 8c  qui  fe  préfente  par-tout. 
Tome  /. 
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Je  parle  aufîî  du  torticolis.  Je 
palTe  enfuite  aux  maladies  fpaf- 
inodiques  & convul{îves  des  par- 
ties intérieures  de  la  bouche , du 
larinx,&  fur-tout  du  pharinx  & de 
l’œfophage , qui  font  très-commu- 
nes , & alTcz  graves  : il  y a un 
chapitre  for  la  rage  , qui  eft  évi- 
demment une  maladie  convulfî- 
ve  ,&  je  traite  avec  beaucoup  de 
détail , dans  le  chapitre  foivant , 
i’aftme  convullîf , maladie  cruel- 
le , & qui , comme  tous  les  autres 
maux  de  nerfs  , me  paroît  être 
devenue  plus  fréquente  depuis 
quelques  années. 

Le  cochemar , la  coqueluche 
ou  toux  convullive , les  évanouif. 
femens , les  palpitations , les  in- 
termittences , & les  autres  mala- 
dies du  cœur  qui  ne  dépendent 
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que  de  l’aftion  léfée  des  nerfs  qui 
s’y  diftribuént , & j’en  ai  vu  de 
très-rares , le  hoquet , les  fpafmes 
du  diaphragme  , de  l’eftomac  j 
les  coliques  véritablement  ner- 
veufes  , les  jauniflés  qui  dépen- 
dent de  la  même  caufe  , coliques 
que  Sydenham  a bien  connues, 
& que  l’on  a mal-à-propos  niées , 
font  les  fujets  des  chapitres  fui- 
vans.  Je  palfe  enfuite  aux  irrita- 
tions nerveufes  de  la  vefïie  & de 
la  matrice  ; ce  dernier  chapitre 
traite  des  coliques  menftruelles 
& des  convulfions  des  femmes  en 
couche.  Après  cela,  je  viens  enfin 
aux  vapeurs  <&  a L* hypocondrie  ^ 
ces  maladies , qui  feules  ont  été 
l’objet  de  tant  de  traités , & qui 
dépendent  du  défordre  des  nerfs 
les  plus  importans  du  bas-ventre. 
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Après  en  avoir  donné  une  dejf^ 
cription  très-détaillée , j’indique 
les  principales  opinions  que  l’on 
a eues  fur  leurs  caufes  j je  cherche 
à établir  la  véritable,  & à démêler 
la  différence  qui  fe  trouve  entre 
ces  deux  maladies,  & que  j’ai  vues 
fous  leurs  formes  les  plus  variées. 
Je  donne  les  caufes  des  différens 
caraêteres  que  l’on  obferve  fou- 
vent  dans  chacune , & enfin  j’in- 
dique ce  que  j’ai  vu  réufîir  le 
mieux  dans  ces  maux  j je  déve- 
loppe les  caufes  de  leur  opiniâtre- 
té , & cette  recherche  conduit  aux 
moyens  de  vaincre  cette  opiniâ- 
treté ; peut-être  que  cet  article 
bien  lu  par  les  malades , fera  un 
de  ceux  qui  contribuera  le  plus 
à rendre  cet  ouvrage  utile. 

Enfin,  après  m’être  occupé  des 
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màladiés  qui  appartiennent  pro- 
prement au  JyJiêmejiervêux , mot 
par  lequel  oh  doit  entendre  le  cer- 
veau ù le  cervelet , la  moelle  al- 
longée^ la  moelle  épiriiere  tous 
les  nerfs  répandàs  dans  tout  le 
' corps j’^examine  Phîfluehce  des 
•nerfs  dans  lés  maladies ‘ ehro'ni- 
ques  6c  aiguës , 6c  fur-tout  dâiis 
les  fievres  ; &' je  prouve  une  vé- 
rité déjà  connue  par  plufieurs  Aù- 
• teurs  5 mais  point  aflez  génëralè- 
’ment:  c’eft  que  les  fievres  inter- 
mittentes font  de  véritables  maux 
de  nerfs  3 J’en  donne  l’iliftoire , la 
théorie  6c  la  pratique  5 6c  je  déve- 
loppe les  principales’ caufes^’de 
la  périodicité  dans  les'  maladies , 
queftion  que  je  crois  importante , 
6c  fur  laquelle  je  n’ai  rien  vu  juf- 
qu’à  préfent qui  m’ait  paru  fort 
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fatisfaifant.  Je  finirai  peut-être 
par  une  récapitulation  générale , 
. dans  laquelle  je  préfenterai  en 
abrégé  les  différens  objets  elTen- 
tiels  de  tout  cet  ouvrage  , & fur- 
tout  les  principales  vérités-pra- 
tiques que  l’on  doit  toujours  avoir 
fous  les  yeux  , quand  on  traite 
les  maux  de  nerfs. 

Par-tout  j’ai  cherché  à être 
clair , & à ne  rien  omettre  de  ce 
qui  m’a  paru  pouvoir  être  utile  ; 
j’elpere  queceuxqui  favent&qui 
lauront  davantage , rempliront 
un  jour  les  vuides  de  cet  ouvrage , 
& profitant  des  lumières  que  le 
' tems  donnera  fur  ces  matières  , 
comme  fiir  tous  les  autres  objets 
de  phyfique , corrigeront  les  fau- 
tes qui  me  font  échappées , & per- 
feêlionneront  ce  que  j’ai  com- 
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mencé  j mais  j’ofe  croire  qu*en  at- 
tendant mieux , cet  ouvrage , tel 
qu’il  eft , fera  utile,  & plus  utile 
peut-être  en  montrant  ce  qu’il  faut 
éviter  , qu’en  indiquant  ce  qu’il 
faut  faire.  Au  moins  il  eft  certain 
que  dans  le  grand  nombre  d’hif- 
toires  des  maladies  de  nerfs  qui 
ont  palTé  fous  mes  yeux  , j’en  ai 
trouvé  plus  de  la  moitié  qui 
avoient  été  produites  , pu  qui 
étoient  entretenues  par  des  er- 
reurs de  traitement.  . 

L’analyfe  que  je  viens  de  don- 
ner ne  préfente  qu’imparfaite- 
ment  les  objets  dont  je  traite, puif- 
qu’il  y a plufieurs  maladies  nef- 
veufes  qui  tiennent  fi  étroitement 
à d’autres , qu’il  eftimpoffible  de 
les  féparer.  Le  chapitre  des  eau- 
fes  phyfiques , & celui  des  reme- 

c 4 
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des  en  général , font  fur.toutceux 
o.ù  il  y a le  plus  de  chofes  qui  ne 
paroüTênt  pas , au  premier  coup 
d’œil , devoir  s’y  trouver , & par- 
mi lefquelle.s  il  y en  a qui  pour- 
ront donner  des  vues  utiles  aux 
perfonnes  appellées  à exercer  la 
médècine fans  avoir  eu  les  oc? 
calions  ou  la  facilité  de  réfléchir 
attentivement  à.  l’aélion  de  tous 
les  moyens  qu’elles  emploient  ; 
c’efi:  .ce  manque  d’attention  fur 
les  effets  de  ce  que  l’on  ordonne, 
qui'mé  paroît  être  la  caufe  de 
cette  multitude  d’erreurs  qui  fe 
commettent  tous  les  jours  en  mé- 
decine -y  & qui  font  tant  de  mal. 

.Qu^eji^ee  qu  il  y a a changer 
dans  •çe  malade  que  je  fuis  chargé 
de  conduire\  Qu'opérera  ce  que  je 
yalsdui.QrdQnnerl  Voilà  les  deux 
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queftions  que  tout  Médecin  de- 
vroit  fe  faire  j les  deux  queftions 
fur  lefqu  elles  roule  toute  la  pra- 
tique de  la  médecine , & auxquel- 
les j’ofe  dire  qu’il  eft  poflible  de 
répondre  avec  plus  de  certitude 
qu’on  ne  le  croit  ordinairement  5 
mais  j’avoue  avec  unHn*ai  regret 
que  l’onpourroit  auffi  demander, 
combien  y a-t-il  de  Médecins  qui 
fe  les  propofent-,  & combien  q^ui 
puiftent  y répondre  (-()  avec  cette 
juftefle  qui  eft  néceftaire  pour 
s’alTurer  au  moins  de  ne  jamais 
nuire  ; & ne  pas  nuire,  doit  être 

(^)  Il  faut  que  chaque  Médecin  ait  pré- 
fente cette  belle  remarque  de  M.  BoERr 
HAAVE  , l’un  de  ceux  à qui  fûrement  elle 
étoit  le  moins  applicable  ; je  trouve  toujours 
dit-il , des  explications  de  tous  les  phénomènes 
a donner  à des  malades  i^norans  , tr'es-Jaiif- 
faifantes  pour  eux  ; mais  j'ai  fouveat  une  très- 
grande  difficulté  à m'en  rendre  compte  à.  moi-^ 
mime.  Prceleil.  ad  înjl.  t.  6, 
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le  premier  objet  de  la  médecine-, 
on  peut  toujours  elpérer , avec 
quelques  lumières  & de  la  fagef- 
fe , de  le  remplir  ; être  utile , n’eii: 
pas  un  bonheur  auffi  fréquent  j il 
y a des  cas  difficiles  dans  lefquels 
les  moyens  de  guérifon  ne  peu- 
vent pas  être  aifément  faifis  ; il 
y en  a dans  lefquels  l’art  n’a  plus 
de  relTources  j les  maux  de  nerfs 
en  offrent  trop  fouvent  des  exem- 
ples , & alors  il  faut  avoir  le  cou- 
rage de  les  abandonner  à celles 
de  la  Nature , à qui  l’on  ne  donne 
pas  toute  la  confiance  qu’elle  mé- 
rite ; parce  que  l’on  ne  s’occupe 
point  affez  à connoître  fa  mar- 
che , & à apprécier  fes  forces  j 
le  manque  de  lumières  fur  cet 
article  efi:  une  autre  fource 
d’erreurs  dans  l’exercice  d’une 
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fcience  dans  laquelle  toutes  les 
erreurs  font  malheureufement  de 
confëquence.  Je  me  féliciterai  fi 
cet  ouvrage  peut  contribuer  à en 
prévenir  quelques-unes  , & je 
ferai  fincérement  reconnoifTant 
pour  ceux  de  MM.  les  Médecins 
qui  voudront  bien  m’indiquer , 
avec  cette  honnêteté  que  l’amour 
du  vrai  & du  bien  devroit  tou- 
jours infpirer,  celles  qui  peuvent 
m’être  échappées  dans  un  ou- 
vrage tel  que  celui-ci.  Je  l’ai  def- 
tiné  aux  Médecins , par-là  même 
je  n’ai  dû  en  retrancher,  ni  l’hif- 
torique  des  découvertes  , ni  les 
difcufîions , ni  les  petits  détails , 
ni  les  citations , que  j’ai  déjà  juf- 
tifiées  dans  la  préface  d’un  autre 
ouvrage  , ni  les  notes  qui  font 
fouvent  indifpenfables  pour  ex- 


Ix  PRÉFACE. 

pofer  des  points  de  doétnnè  në- 
ceflàires  à VéchirciiTement  du 
fujet,  & déplacés  dans  le  téxte. 
Tous  ces  articles  font  importans 
pour  ceux  qui  fe  vouent  à l’étude 
& à la  pratique  de  la  médecirré  j 
"ils-lontfuperflus  & mênieincdnl- 
modes  pour ' les  autres  leéteurs-  i 
mais  ce  n’eft  pas  pour  ce-s  der- 
niers que  j’ai  écrit , Sc'l’on  ne 
doit  jamais  juger  un  ouvrage 
que- d'après  le  but  de  l’Auteuri 
Après  avoir  établi  des  princi- 
pes que  j’ai  cru  Vrais , je  leur  ai 
comparé  toutes  les  opinions', 
avant  que  d’en  adopter  aucune, 
& quelquefois  j’ai  donné  mes 
raifons  , d’antres  fois  je  les  ai 
fupprimées , pour  éviter  des  lon- 
gueurs qui  n’auroient  rien  ap- 
pris-j-Jiiais  toujours  en  rejettant 
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les  opinions , j’ai  évite  tout  ce 
qui  pourroit  faire  de  la  peine  à 
leurs  Auteurs , 6c  par-tout  je  me 
fuis  fait  un  plaifir  de  rendre  juf- 
tice  6c  de  payer  le  tribut  d’élo- 
ges auquel  ont  droit  ceux  qui 
m’ont  fourni  des  lumières  fûres. 
Quand  j’aipropofé  mes  propres 
conjedures , fans  pouvoir  m’en 
démontrer  la  vérité , je  ne  les  ai 
jamais  données  que  pour  des  con- 
jectures , avec  le  ton  du  doute , 
6c  avec  le  defir  le  plus  vrai  d’ac- 
quérir des  connoiffances  plus 
fûres  fur  des  objets  qui  font  tous 
de  la  plus  grande  importance. 
Je  finis  cette  longue  préface  en 
difant  avec  la  plus  grande  lincé- 
rité  : fi  quid  novifii  rcciius  ifiis 
candidus  impeni. 
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CHAPITRE  PREMIER, 


Idée  générale  de  la  matière  , fon  îm-i 
portance, 

§.  I. 

$ 

E s nerfs  font  des  cordon^ 
M jr  ÿi  blanchâtres  très  fenfibles  ,' 
ijl  ||  qui  naiffent  de  la  bafe  du 
cerveau  ôc  de  la  nioëlle.  de 
répine  , & qui  fe  répandant , en 
Tome,  Jt  A, 
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divifant  toujours  en  plus  petits  cor- 
dons , vont  fe  diftibuer  dans  tout  le 
corps,  & font  les  organes  du  fentiment 
& du  mouvement. 

Les  parties  oii  l’on  ne  trouve  point 
de  nerfs  ne  font  fufceptibles  d’aucun 
mouvement  & n’ont  aucune  fenfibili- 
té  ; telle  eft  cette  partie  qu’on  appelle 
le  tiffu  cellulaire  ou  la  membrane  graif- 
feufe  , qui  eft  fort  étendue  chez  tous 
les  hommes  Si  très-confidérable  chez 
ceux  qui  font  gras  , mais  qui  eft  de- 
nuée  de  tout  fentiment , & qui  n’a  de 
mouvement  que  celui  que  lui  impri- 
ment les  parties  voifines , à la  plupart 
defquelles  elle  fert  de  point  d’appui  ou 
d’enveloppe.  On  trouve  des  nerfs  , 
dit  Mr.  DE  Haller  (û),  dans  tous 
les  animaux  qui  ont  un  cerveau  & une 
moelle  épiniere  , même  dans  les  infec- 
tes Si  les  vers  à coquille  ; on  ne  les  a 
pas  encore  démontrés  avec  certitude 
dans  les  pollpes  Si  les  autres  zoophi- 

tes  8i  comme  il  eft  cependant  évident 

que  les  polipes  appartiennent  au  genre 
^imal , on  ne  peut  afligner  les  nerts 

( Elementa  Phyfiolog,  LiVt  10»  Seft.  6‘ 
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comme  faifant  la  différence  entre  ce 
genre  U le  végétal. 

a.  Si  l’on  fait  attention  que 
toute  l’économie  animale  roule  fur  le 
mouvement  & le  fentiment  , on  com- 
prendra d’abord  combien  le  rôle  des 
nerfs  eft  important.  Ils  ont  part  à tou- 
tes les  fondions  , & dans  la  plupart 
il /ont  l’agent  principal.  Feu  Mr.  de 
Sauvages  n’a  pas  craint  d’établir, 
que  le  fyftême  nerveux  eft  la  partie  la 
plus  importante  de  la  machine  hu- 
maine ( /i»  ),&  Mr.  H O F M A N avoit 
avancé  avant  lui  que  toutes  les  mala- 
dies font  des  affedions  des  nerfs  (c).’ 
Cette  propofition  eft  trop  générale  ; il 
n’eft  pas  exad  de  dire  que  tous  les 
maux  font  des  maux  de  nerfs  ; mais 
on  peut  affurer  que  dans  tous  les  maux 
les  nerfs  fouffrent  {d)  reftreindre 
le  nom  de  maladies  de  nerfs  à celles 
dans  lefquelles  les  mouvemens  des 
parties  qui  ont  des  mufcles  ou  des 

(è)  Sauvages  & Raisin, 
bryologia  , §.  22. 

(c)  Medicina  rational.  T.  3.  Sed.  prim. 
Cap.  4. 

{d)  Dijfertatïon  upon  tht  nerves  by 

Smith,  Lond.  1768.  p.  143. 
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fibres  mufculaires,  & le  fentiment  font 
plus  effentiellement  altérés  ; on  fera 
flirprls  de  voir  quelle  eft  l’étendue  de 
cette  claffe,  dont  je  fuis  très-éloigné 
d’avoir  développé  toutes  les  branches, 
malgré  tous  mes  foins  & toute  mon 
attention. 

§.  3.  Galien,  qu’on  place  im- 
médiatement après  Hippocrate 
dans  le  catalogue  des  grands  Méde- 
cins , croit  qu’on  ne  peut  bien  traiter 
d’une  maladie  que  quand  on  connoît 
exaélement  la  partie  malade  & fes 
fon étions  (e).  J’ai  fenti  la  juflefTe  de 
ce^te.idée,  & elle  m’a  fervi  de  guide 
dans  la  compofition  de  cet  ouvrage, 
que  je  commencerai  par  une  defcrip- 
tion  des  nerfs  , qui  ne  fera  point  telle 
qu’on  la  défireroit  dans  un  livre  d’ana- 
tomie , mais  fuffifante  pour  pouvoir 
comprendre  la  variété  étonnante  de 
phenomenes  que  l’hilloire  de  leurs  ma- 
ladies offrira  : je  donne  enfuite  le  pré- 
cis de  ce  que  l’on  connoît  de  plus  cer- 
tain de  leur  nature  & de  la  façon  dont 
ils  aglffent.  Nos  connoiffances  font  en- 
core fort  bornées  fur  ce  dernier  arti- 

( £ ) Vocalium  inflrumentorum  dijfeiîio  , 

Cap.  I.  Charteri,  T.  4.  p.  119* 
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de  , que  de  nouvelles  recherches 
éclairciront  peut  - être  davantage  , 
mais  qui  reliera  éternellement  obfcur 
dans  plufieurs  points  , parce  qu’une 
partie  de  la  fcene  fe  paffe  dans  des 
infiniment  petits  qui  échappent  à 
l’œil  armé  même  des  meilleurs  mi- 
crofcopes. 

A la  defcription  des  nerfs  & de  leurs 
ufages  , je  ferai  fuccéder  Thiftoire  des 
différentes  léfions  auxquelles  ils  peu- 
vent être  expofés  , c’eft  à-dire , -celles 
de  leurs  maladies  en  général  ; j’exa- 
minerai enfuite  les  caufes  les  plus  or- 
dinaires de  ces  dérangemens  , &c  les 
moyens  généraux  d’y  remédier  , après 
quoi  j’entrerai  dans  le  détail  de  ces  ma- 
ladies ; j’en  ferai  l’hlftoire  & j’en  don- 
nerai le  traitement  ; fous  cet  article  je 
réunirai  les  dlreéllons  des  Médecins 
qui  en  ont  écrit  avant  moi , & tout  ce 
que  mes  propres  obfervations  m’ont 
appris. 

y 4.  Quelques  parties  de  ce  plan 
ont  été  exécutées  avec  le  plus  grand 
fucces  par  des  hommes  très  fupérieurs, 
mais  aucun  ne  l’a  encore  embraffé  tout 
entier.  Le  grand  Boerhaave,  à 
qui  la  Médecine  a les  obligations  les 
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plus  effentielles  (/),  & Mr.  Whtt; 

. célébré  Profeffeur  à Edimbourg  , font 
les  deux  Médecins  qui  ont  écrit  le 
mieux  & qui  ont  donné  les  ouvrages 
les  plus  confidérables  fur  les  maux  de 
nerfs  {g)‘,  mais  quoique  nous  ayons 
plufieiirs  articles  communs  , j’en  ai 
un  plus  grand  nombre  dont  ils  n’ont 
pas  même  parlé,  & dans  ceux  que  nous 
avons  traité  les  uns  & les  autres  , je 
me  fuis  enrichi  de  leur  'travail.  Mr. 
iWhtt  n’a  proprement  traité  que  des 
vapeurs  & de  leurs  difïérens  fympto- 
mes  ; & quoique  Mr.  Boerhaave, 
dont  l’ouvrage  ell  un  pofthume  re- 
cueilli fur  trois  différents  cahiers  de 

(/)  On  ne  volt  point  fans  indignation  , 
dans  quelques-uns  de  ces  ouvrages  pleins  de 
mots  & vuidesde  chofes , tels  qu’il  en  pa- 
roît  tous  les  jours  , qu’on  lit  le  matin  & qu’on 
^ oublie  le  foir  , le  ton  avec  lequel  leurs  Au- 
teurs parlent  de  cei  illudre  Médecin. 

(g)  L’ouvrage  de  Mr.  Boerhaave 
eft  intitulé  , PrccleSiiones  Academica  âernior- 
bis  nervorum  , à Van  Ems  , edltæ  a.  Vol. 
12.  Leid.  1761.  Celui  de  Mr.  With  eft  , 
Objirvations  on  the  nature  , caufes  and  cure 
of  diforders  called  nervous  , fiypocondriac  or 
hyjleric.  8®.  Edimbourg  1764.  U a été  traduit 
françois. 
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fes  éleves  , paroiffe  s’être  propofé  le 
même  objet  que  moi, le  fyftême  qu’il 
avoir  adopté  fur  les  nerfe  en  les  regar- 
dant comme  l’origine  de  toutes  les  par- 
ties folides  du  corps  humain  , fyïftê- 
me  qui  étoit  celui  de  Wepfer  (A)  , 
l’a  conduit  à omettre  des  maladies  qui 
appartiennent  véritablement  aux  nerfs, 
& à traiter  de  plulieurs  autres  qui  leur 
font  étrangères.  L’on  pourroit  appel- 
1er  fon  ouvrage  , traité  des  maladies 
des  folides  du  corps  humain,  & quand 
on  ne  juge  de  ce  qu’il  doit  contenir 
que  par  le  titre  de  l’ouvrage,  fans  con- 
noître  la  doélrine  de  l’Auteur  fur  les 
nerfs  , on  eft  bien  éloigné  de  prévoir 
qu’il  parle  des  pâles  couleurs  , des 
maux  de  dent , des  panaris  , des  on- 
gles , des  verrues  , des  corps  , & qu’il 
ne  dit  rien  ou  ne  parle  que  par  occaîion 
des  vapeurs  & de  l’hypocondrie,  dont 
Mr.  W Y T H a fait  l’objet  de  fon  ou- 
vrage , des  erreurs  des  fens  , de  la  mi- 
graine , du  tétanos , des  convulfions  , 
de  l’aftme  convultif  Si  de  plutieurs  au- 
tres maux  qu’on  s’attendoit  à voir  trai- 
ter dans  fon  ouvrage. 
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§.  5.  Outre  ces  deux  livres  effert^ 
tiels  & ce  que  tous  les  Auteurs  qvvi 
ont  donné  des  traités  entiers  de  prati- 
que ont  écrit  fur  ces  maladies , plu- 
üeurs  autres  Médecins,  parmi  lefquels 
il  faut  diflinguer  Ch.  P i s o N , Mé- 
decin de  Pont-à-Mouffon  au  commen- 
cement du  fiecle  dernier  ( i ) , "W  i l- 
i.  I s , célébré  Médecin  de  Londres  il 
y a cent  ans  (if),  l’immortel  Sy- 
denham fon  contemporain  , à qui 
l’on  doit  un  traité  des  maladies  hyfté- 
riques  , qui  ne  fera  peut-être  jamais 
égalé  quant  au  diagnollic  , & qui  m’a 
fervi  de  guide  ( / ) , Mr.  R a \J  L i N 
& Mr.  Pomme  , plufieurs  autres  Mé- 
decins , dis- je  , ont  écrit  fur  les  maux 
de  nerfs  avec  plus  ou  moins  defuccès: 
j’aurai  occafion  de  parler  de  leurs  ou- 

( i ) Caroli  P I S O N 1 S , fehdiorum  cb- 
fervalionum  & confiUorum  , liber  llngulat’ts 
1618.  & Leicle  1733.  Jeciterai  fouvent  cet 
excellent  ouvrage. 

B {h)  Dans  deux  ouvrages  difFércns  , Ce- 
’rebri  anatom.  nervorumque  defcriptio  & ufus  ; 
& de  anima  brutorum  exercitationes  ducc.  - 

(O  D'ijfertatio  epiflolaris  ad  Guill.  Co  LB 
'de  vanolis  £'  affeâione  /lyjîerica  1681. 
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vrages  dans  la  fuite  ; il  n’y  en  a point 
qui  ne  m’ait  été  de  quelque  utilité  & 
qui  par-là  même  n’ait  quelque  droit  à 
ma  reconnoiffance  {m)  ; mais  je  leur 
dois  cependant  beaucoup  moins  qu’aux 
fimples  Obfervateurs  qui  m’ont  fourni 
les  faits  les  plus  intéreffans  : j’en  ai 
même  trouvé  dans  les  ouvrages  où 
je  les  cherchois  le  moins  ; les  livres 
de  Chirurgie  , les  Naturaliftes  , les 
Voyageurs  , les  Hiftoriens  ont  con- 
tribué à enrichir  cet  ouvrage  , & 

mes  propres  obfervations  en  font  une 
partie  conlldérable  ; on  ne  les  trou- 
vera point  toujours  réunis  fous  le 
chapitre  auquel  elles  paroiffent  d’a- 
bord appartenir  par  le  titre  ; mais  je 
les  ai  diftribuées , tout  comme  celles 
que  j’ai  empruntées  des  autres  Méde- 

(/b)  Peuf-étre  même  qu’on  me  blâmera 
d’avoir  employé  & ciré  des  Auteurs  fort  peu 
connus  ; je  ré|X)ndrai  qu’il  y a peu  de  mau- 
vais livres  dans  lefquels  on  ne  trouve  quel- 
que chofe  de  bon  , & je  penfe  comme  Mr. 
MorGagNi  , prafat.  ad  epijlol.  anal, 
medic.  §.  1 1.  qu’avant  que  d’écrire  fur  un 
fujet  il  eft  important  de  connoître  , autant 
que  cela  eft  poftible  , tout  ce  qui  a été  écrit 
fur  ce  fujet. 
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cins  , dans  les  endroits  oii  elles  m’ont 
paru  convenir  le  mieux.  J’ai  rapporté 
dans  rhiftoire  d’une  maladie  celles  qui 
pouvoient  le  mieux  la  développer  ; je 
les  ai  placées  fous  l’article  des  caufes 
quand  elles  en  éclairciffoient  bien  les 
effets,  & dans  celui  des  remedes  quand 
elles  en  prou  volent  bien  Tefficace  ; j’ai 
efpéré  par  ce  moyen  les  rendre  Jplus 
utiles  & l’ouvrage  moins  faftidieux. 
L’on  en  trouvera  peut-être  qui  paroî- 
tront  minutieufes  aux  Médecins  inf- 
trults  ; mais  c’eff  pour  ceux  qui  ne  le 
font  pas  encore  que  j’écris  : ces  obfer- 
vations  , que  ceux  qui  ont  beaucoup 
vu  , trouveront  peu  importantes , font 
précifément  celles  qui  fe  préfentent 
tous  les  jours , celles  par-là  même  qu’il 
importe  le  plus  de  faire  connoître  aux 
Médecins  commençans  ; elles  doivent 
être  l’objet  de  leurs  premiers  foins  , 
& ce  n’eff  qu’en  fe  famlliarifant  avec 
elles,  qu’ils  parviendront  à n’être  point 
étonnés  de  ces  cas  extraordinaires  qui 
fe  préfentent  rarement  , & pour  lef- 
quels  on  confulte  ordinairement  les 
Médecins  qui  ont  déjà  acquis  quelque 
réputation. 

§.  6.  Quelques  perfonnes  me  feront 
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peut-être  un  autre  reproche,  c’eft  d’a- 
voir embraffé  plufieurs  articles  qu’on 
ne  range  point  ordinairement  parmi 
les  maux  de  nerfs , %c  qui  d’abord  pa- 
roiffent  étrangers  à cette  matière;  mais 
cen’eftque  quand  on  ne  l’a  pas  vue 
dans  toute  fon  étendue  ; un  exa- 
men un  peu  plus  attentif  fera  faifir  ai- 
fément  la  liaifon  qu’il  y a entre  tous 
les  articles  de  cet  ouvrage.  J’avoue 
que  je  ne  l’avois  pas  preffentie  en  le 
commençant  , & que  je  n’avois  pas 
prévu  que  jem’occuperois  de  plufieurs 
articles  qui  tiennent  aftuellement  une 
place  affez  confidérable  & auxquels  j’ai 
été  conduit  par  la  traélation  des  au- 
tres , 6c  par  la  nécefîité  de  remplir  les 
lacunes  que  leuromiflion  laifl'oit  dans 
la  fuite  des  matières.  Ainfi  tout  ce  que 
l’on  peut  me  dire  , c’eft  qu’à  cet  égard 
mon  ouvrage  eft  moins  incomplet  que 
ceux  qui  ont  paru  précédemment  , & 
je  voudrois  bien  que  l’on  n’eût  pas 
de  plus  folides  objections  à me  faire. 
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Des  nerfs  en  général. 

§.7.  E cerveau  étant  l’origine 
JLicommtine  des  nerfs  , on  ne 
peut  point  les  décrire  d'une  façon  in- 
telligible , fans  avoir  donné  au  moins 
une  légère  idée  de  cet  organe  impor- 
tant. 11  eft  fitué  au  haut  de  la  tête  , où 
il  remplit  toute  la  cavité  du  crâne  , & 
il  eft  plus  confjdérable  dans  l’hcmme, 
proportion  gardée  à la  malTe  du  corps, 
que  dans  aucun  autre  animal  ; il  eft 
plus  confidérable  chez  l’enfant  que 
chez  l’adulte  , comme  on  peut  en 
juger  par  l’inTpeftion  de  leurs  têtes.  11 
eft  compofé  de  trois  parties  principa- 
les , le  cerveau  proprement  dit,  le  cer- 
velet , & la  moelle  allongée. 

§.  8.  Le  cerveau  proprement  dit  eft 
la  plus  confidérable  de  ces  trois  par- 
ties , & il  eft  fttué  au-delTus  des  deuv 
autres  ; c’eü  le  cerveau  qui  fe  préfente 
& qui  fe  préfente  (tout  feul  quand 
on  a enlevé  le  crâne  ; il  recouvre  les 
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deux  autres  parties,  & on  ne  les  apper- 
çolt  qu’après  l’avoir  ôté. 

Le  cervelet  eft  fitué  dans  la  partie 
poftérieure  du  crâne  , fous  la  partie 
poftérieure  du  cerveau  , dont  il  eft  fé- 
paré  par  une  forte  membrane  qui  fou- 
tient  cette  partie  du  cerveau  , & em- 
pêche qu’en  tombant  fur  le  cervelet  , 
elle  ne  le  comprime  & n’en  dérange 
les  fondions. 

La  moelle  allongée  eft  une  prolon- 
gation de  la  fubftance  du  cerveau  ôi 
du  cervelet , elle  naît  de  la  partie  in- 
férieure ou  de  la  bafe  de  ces  deux  vif- 
ceres  par  quatre  branches  , deux  du 
cerveau , & deux  du  cervelet  qui  fe 
réuniffent  6c  forment  un  corps  blanc 
allez  confidérable  , plutôt  plat  que  cy- 
lindrique , qui  paffe  fous  le  cervelet , 
fort  du  crâne,  entre  dans  le  canal  creux 
que  forment  les  vertebres  , prend  en 
y entrant  le  nom  de  moelle  de  l’épine , 
qui,  comme  on  voit,  eft  très-différente 
de  la  moelle  des  autres  os  , & fe  con- 
tinue ainft  jufques  à l’extrémité  infé- 
rieure de  cette  colonne  vertébrale. 

§.  9.  Pour  fe  faire  une  idée  du  vo- 
lume du  cerveau  , il  faut  ceindre  la 
têtç  avec  une  fil , qui  , étant  appliqué 
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par  devant  for  les  deux  fourcils  , pafle 
au-deffus  des  oreilles  fans  les  toucher 
6c  va  s’attacher  derrière  à la  même  hau- 
teur que  celle  des  fourcils  ; l’efpace 
fupérieur  à ce  fil  eft  celui  que  remplit 
le  cerveau.  Au  premier  coup  d’œil  , 
on  voit  une  fubfîance  d’un  gris  de  cen- 
dre tjès-clair,  avec  une  nuance  fou- 
vent  imperceptible  de  rouge  qui  eft  lé- 
gèrement ôc  inégalement  filionnée  , ÔC 
qui  par-là  reffemble  d’abord  un  peu 
aux  petits  inteftins  , tels  qu'ils  paroif- 
fent  chez  les  enfans  autour  du  nom- 
bril quand  on  a enlevé  la  peau  , les 
mufcles  6c  les  membranes  qui  les  re- 
couvrent. Parmi  ces  filions  on  en 
difiingue  \tn  plus  confidérable  , qui 
s’étend  au  milieu  du  cerveau  de- 
puis fa  partie  antérieure  jufques  à la 
pofiérieure  , & le  partage  en  deux 
parties  égales  ; mais  en  l’examinant 
on  découvre  que  c’eft  une  véritable 
fente  ôc  non  point  un  fimple  fi  lion 
foperficiel  , 6c  en  pouffant  les  deux 
parties  de  chaque  côté  , on  voit  que 
la  partie  fupérieure  du  cerveau  , à la 
profondeur  de  plus  d’un  pouce  , eft 
divifée  en  deux  parties  , Tune  à droite 
6c  l’autre  à gauche.  Si  on  les  écarte  , 
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ôn  découvre  au  fond  de  la  moitié  an- 
térieure une  petite  bande  blanche  , 
compofée  de  fibres  qui  paroiffent  fe 
crolferrcellesquiviennent  de  la  droite 
paffant  à la  gauche  , 6c  celles  de  la 
gauche  paffant  à la  droite  ; c’eff  cette 
petite  bande  qu'on  appelle  le  corps 
calleux  , qui  a environ  trois  pouces 
de  longueur  chez  les  adultes  (n). 

Tout  le  cerveau  eftcompofé  de  deux 
fubftances  » l’une  extérieure  , qui  eft 
celle  qu’on  voit , qui  eft  fillonnée  6c 
qu’on  appelle  corticale  ou  cendrée , 
elle  a une  ligne  & demi  , ou  tout  au 
plus  deux  lignes  d’épaiffeur  ; elle  eft 
également  épaiffe  par-tout  , & eft  in- 
fenfible.  Sous  cette  première  fubftance 
on  en  trouve  une  fécondé  très- blan- 
che , très  fenfible , quoique  plufieurs 
Médecins  le  nient , qui  forme  la  plus 
grande  partie  du  cerveau  , qui  eft  une 
continuation  de  la  première  , & qu’on 
appelle  la  fubièance  médullaire.  Mais 
tout  le  cerveau  n’eft  pas  folide  : l’on 
trouve  dans  fa  partie  antérieure  deux 
cavités  affez  confidérablefi  Sz  capables 
de  contenir  chacune  , fans  être  diften- 

(«)  Du  VERNE  Y , (Suvres  anatomiques  , 

T*  i.p.39. 
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dues  , deux  onces  & demie  d’eau  ; on 
les  appelle  les  ventricules  antérieurs 
du  cerveau  , pour  les  diftinguer  de 
deux  autres  cavités  poftérieures,  moins 
confidérables  , qu’on  nomme  troifie- 
me  ôc  quatrième  ventricules.  La  for- 
me des  ventricules  antérieurs  eft  fort 
irrégulière  , & fur  le  devant  ils  font  un 
peu  ovales  ; poftérieurement  ils  fe  ter- 
minent en  fe  contournant  & en  s’a- 
minciffant , ils  font  féparés  par  une 
membrane  très-fine  qui  en  laiffe  un  à 
droite  , l’autre  à gauche  ; on  l’appelle 
le  centré  nerveux  , & fupérieurement 
elle  efl:  attachée  à la  partie  inférieure 
de  cette  partie  dont  je  viens  de  parler, 
& qu’on  appelle  le  corps  calleux.  Dans 
l’état  naturel , ces  ventricules  font  hu- 
meftés  par  une  liqueur  extrêmement 
tenue  ; dans  l’état  de  maladie  , cette 
humeur  s’amaffe  quelquefois  en  trop 
grande  quantité  , ou  s’épalffit  6c  pro- 
duit les  maux  du  cerveau  les  plus 
cruels  : ils  communiquent  avec  les  pof- 
lérieurs  , mais  ils  ne  communiquent 
pas  entr’eux  ; ils  font  tapiffés  intérieu- 
rement par  une  membrane  , qu’on  ap- 
pelle le  plexus  choroïde  , qui  efi  ex- 
trêmement vafculeufe  , & qui  étant 
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ïufceptlble  de  plufieurs  défordres  , eft 
fouvent  le  fiege  de  maladies  très  graves; 

§.  10.  Le  cervelet  fitué  fous  la  par- 
tie poftérieure  du  cerveau  eft  beaucoup 
moins  confidérable  : il  paroît  compofé 
des  deux  mêmes  fubftances  corticale 
ou  cendrée , qui  eft  l’extérieure  , 
blanche  ou  médullaire  qui  eft  l’inté- 
rieure ; mais  il  a proportionnellement 
plus  de  corticale  & moins  de  médul- 
laire que  le  cerveau.  Il  eft  ftllonné  com- 
me le  cerveau;  mais fes  filions , au  lieu 
d’être  anfraftueux,  font  parallèles  d’un 
côté  à l’autre, &ftl’on  coupe  cet  organe 
horizontalement  , il  paroit  compofé 
de  tranches  parallèles  unies  les  unes 
aux  autres  :il  eft  un  peu  plus  mol  que 
le  cerveau. 

§.  1 1 . La  moelle  allongée  , comme 
je  l’ai  déjà  dit , paroît  n’être  que  la 
réunion  des  fibres  de  la  fubftance  mé- 
dullaire du  cerveau  6c  du  cervelet,  qui 
paroît  un  peu  plus  ferrée  , ce  qui  lui 
donne  plus  de  pefant^’ur  & de  dureté. 

§.  12.  Ces  trois  parties  font  enve- 
loppées par  trois  membranes  qui  les 
empêchent  d’être  contiguës  .aux  os  du 
crâne  ; la  première  , ou  la  plus  exté- 
rieure , qui  fe  préfente  quand  on  a 
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enlevé  les  os  du  crâne  , eft  forte , & 
s’appelle  la  dure-mere;  elleeftadhé* 
rente  prefque  par-tout  aux  os  & ne 
tient  nulle  part  aux  fuivantes.  La  troi- 
fieme , ou  la  plus  intérieure  qui  en- 
veloppe immédiatement  le  cerveau  & 
le  cervelet , qui  fuit  tous  leurs  filions, 
s’appelle  la  pie-mere  ; elle  eft  beau- 
coup plus  fine  & plus  molle  que  la  pré- 
cédente. Entre  deux  on  en  trouve  une 
autre  , P arachnoïde  , inconnue  aux  an- 
ciens , découverte  dans  le  feiziemelie- 
cle  par  Varole  , plus  fine  encore  que 
la  pie  mere  à laquelle  elle  tient  dans 
plufieurs  endroits  , dont  on  peut  la  re- 
garder comme  faifant  partie,  mais  qui 
ne  la  fuit  point  dans  les  cnfoncemens 
du  cerveau  , qu’elle  n’enveloppe  qu’à 
la  furface  comme  la  durc-mere. 

§.  13.  Le  fang  eft  apporté  au  cer- 
veau par  quatre  arteresconfidérables , 
les  deux  carotides  Sc  les  deux  verté- 
brales , qui  conduifent  dans  ce  vifeere 
à-peu-près  la  cinquième  partie  du  fang 
qui  fort  du  cœur  ; elles  fe  réunifient 
fous  la  bafe  du  cerveau  , & après 
s’être  anaftomofées  entr’elles  par  un 
grand  nombre  débranchés  de  commu- 
nication , elles  fe  partagent  en  plu- 
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fieurs  branches  moins  confidérables  , 
dont  plulîeurs  rampent  fur  la  pie- 
mere  , puis  la  traverfant  fe  divifent  de 
nouveau  en  une  multitude  de  petits 
vaiffeaux  qu’on  ne  diftingue  plus,  mais 
dont  l’affemblage  forme  vraifemblable- 
ment  la  plus  grande  partie  de  la  fubf- 
tance  cendrée.  Ces  vaiffeaux  font  fi 
petits  , que  la  partie  rouge  du  fang 
n’y  pdfe  point  dans  l’état  de  fanté  chez 
l’homme  ; cela  arrive  quelquefois  dans 
de  certaines  maladies,  ou  chez  les  pen- 
dus , & l’on  efl:  parvenu  à les  remplir 
d’injeftions  colorées. 

On  peut  donc  regarder  la  fubfiance 
corticale  du  cerveau  , comme  uncom- 
pofé  de  vaiffeaux  exceffivement  petits, 
& peut-être  d’une  mince  toile  cellu- 
laire qui  leur  fert  de  bafe  , & de  réfer- 
voir  à l’huile  ou  fine  graiffe  qu’on 
trouve  en  affez  grande  quantité  dans 
cet  organe  (o).  Il  eft  vrai  que  la  par- 
faite homogénéité  de  cette  fubftance 
donne  de  juftes  raifons  de  douter  qu’il 
foitcompofé  de  parties  diflemblables  , 

(o)  L’huile  que  contient  la  moelle  du  cer- 
veau , fait  plus  de  la  dixième  partie  de  fon 
poids.  Haller,  prim.  lin.  phyfiol.  § . 374. 
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& rend  affez  plaufible  qu’il  eft  uniqu^- 
ment  vafculeux  (/?). 

La  fubftance  médullaire  n’étant  que 
la  continuation  de  la  cendrée  , l’on  ne 
peut  pas  douter  qu’elle  ne  foit  toute 
vafculeufe  comme  elle;la  moelle  allon- 
gée &la  plus  grande  partie  de  la  moelle 
épiniere  \q)  n’étant  également  que  la 
fubftance  médullaire  prolongée  , il  pa- 
roît  démontré  qu’elles  font  auffiun  af- 
femblage  de  tuyaux  exceflxvement  fins 
deftinés  à porter  un  fluide, d’une  fineffe 
proportionnée  , dans  les  différentes 
parties  oii  elles  vont  aboutir  fous  le 
nom  de  nerfs. 

(p)  Ibid,  §,  342. 

(^)  La  continuité  de  la  moelle  épiniere 
à la  moelle  [allongée  eft  bien  évidente  ; mais 
comme  dans  toute  fa  longueur  , il  y a dans  * 
fon  centre  une  petite  portion  d’une  fubftance 
tout-à-fait  femblable  à la  fubftance  corticale 
du  cerveau  , il  eft  à préfumer  qu’elle  a les 
mêmes  ufages,  Sc  il  paroît  évident  qu’elle  dé- 
généré aufti  en  une  fubftance  médullaire,  qui 
fe  confond  avec  celle  qui  vient  du  cerveau  , 
mais  qu’elle  n’en  fait  qu’une  bien  petite  partie. 
Mr.  Duverney  attribue  aux  efpriis  qui  fe 
réparent  dans  cette  fubftance  cendrée  de  la 
moëlle  épiniere  , la  continuation  du  mouve- 
ment chez  quelques  animaux,  après  qu’ils  ont 
la  tête  coupée. (EKvrM  Tom.  i.p.  50. 
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Article  II. 

Dijlribudon  générale  des  nerfs  , leur 
aclicn. 

§.  14.  J’ai  déjà  dit  , §.  i , que  les 
nerfs  font  de  petits  cordons  qui  naif- 
fent  de  la  bafe  du  cerveau  & du  cer- 
velet, ou  plutôt  de  la  moelle  allongée 
& de  la  moelle  épiniere,  pour  aller  fe 
diftribuer  dans  differentes  parties;  ainû 
les  nerfs  font  des  rameaux  qui  fe  déta- 
chent de  la  moelle  allongée  de  l’é-, 
piniere,  comme  des  branches  fe  déta- 
chent de  leur  tronc  , & qui  les  dimi- 
nuent en  fe  détachant , de  façon  qu’el- 
les deviennent  toujours  plus  minces  , 
& qu’enfin  l’extrémité  de'  la  moelle 
épiniere  eft  très- petite,  quelquefois 
même  fe  perd  entièrement  dans  les  der- 
niers nerfs. 

L’on  obfervedans  l’origine  des  nerfs 
la  même  diffribution  qu’on  remarque 
fur  plulieurs  plantes  ; ils  fortent  par 
paire,  un  de  chaque  côté  delà  moelle, 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre  & parfaitement 
femblables  ; ils  vont  fe  diftribuer  aux 
parties  femblables  , l’un  d’un  côté  du 
jporps , l’autre  de  l’autre. 
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§.15.  La  première  paire  ou  la  plus 
antérieure  , qu’on  appelle  les  nerfs 
olfaftifs , va  fe  diftribuer  aux  narines 
& fert  à l’odorat. 

La  fécondé  , fous  le  nom  de  nerf 
optique  , va  à l'œil  ; c’eft  le  nerf  qui 
fert  à la  vifion. 

La  troifieme  & la  quatrième  vont 
aulîi  aux  yeux  & fervent  à leurs  diffé- 
rens  mouvemens. 

La  cinquième  fournit  des  nerfs  aux 
organes  de  tous  les  fens  , au  vifage, 
à prefque  toute  la  peau  de  la  tête  , & 
donnant  une  petite  branche  qui  s’unit 
à la  paire  fuivante  , elle  eft  une  des 
trois  paires  qui  forment  cette  efpece 
de  liaifon,  connue  fous  le  nom  de  fym- 
pathie  , qu’il  y a entre  les  différentes 
parties  du  corps  humain  , & qui  pro- 
duit les  phénomènes  les  plus  fmguliers 
ôc  les  plus  étonnans  pour  ceux  qui 
n’en  connoiffent  pas  la  caufe. 

La  lixieme  paire  jointe  à cette  bran- 
che de  la  cinquième  dont  je  viens  de 
parler , Sc  recevant  de  nouveaux  ra- 
meaux des  nerfs  qui  fortent  de  la 
moelle  épiniere  , forme  le  nerf  qu’on 
appelle  intercoftal,  qui  communiquant 
avec  la  plus  grande  partie  des  nerfs  du 
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corps  , & fe  diftrlbuant  dans  les  prin- 
cipaux organes , fur  - tout  au  cœur  6c 
aux  vifceres  du  bas -ventre  , eft  celui 
qui  contribue  le  plus  à établir  entre  les 
différentes  parties,  cette  union  ou  cette 
fympathie  dont  je  viens  de  parler. 

La  feptleme  paire  , ou  la  paire  au- 
ditive va  fe  dlftribuer  à l’oreille  ; elle 
a deux  rameaux  , ou  plutôt  eft  dou- 
ble dès  fon  origine;  l’un  des  rameaux 
qu’on  appelle  le  nerf  mol  va  fe  diftri- 
buer  dans  l’intérieur  de  l’oreille , 6c 
fert  d’organe  à l’ouïe  ; l’autre  cordon  , 
qu’on  appelle  le  nerfftur , fe  diftribue 
aux  parties  extérieures  de  1 oreille  6c 
du  voifinage , à la  face  ; elle  a des 
communications  avec  plufieurs  autres 
nerfs. 

La  huitième  reçoit  une  petite  paire 
qui  remonte  delà  partie  poftérieure  de 
l’épine , va  fe  diftribuer  à ;la  bafe  de  la 
langue  , au  pharinx  , au  larinx  qui  eft 
l’organe  eflentiel  delà  voix  , au  pou- 
mon , au  cœur , au  diaphragme , à l’ef- 
tomac , 6c  elle  a des  communications 
avec  la  cinquième  , la  fixieme  , la  fep- 
tieme , la  neuvième  paire  : on  l’ap- 
pelle la  paire  vague  ; elle  contribue 
beaucoup , aulTi-bien  que  la  cinquième 
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Si  le  nerf  dur  de  la  feptieme  paire  ^ à 
ces  fympathies  qui  paroiffent  une  des 
bafes  de  l’économie  animale. 

Mr.  WiNSLOw  a appelle  nerfs 
fympathiques  , le  nerf  intercoftal  qui 
eft  formé  principalement  par  la  cin- 
quième & la  fixieme  paire , la  portion 
dure  de  la  feptieme  ôc  la  huitième,  fl 
appelle  la  portion  dure  de  la  feptieme 
paire  , fympathiquc  ; l’intercof- 
tal  , grand  fympathiquc  j 5c  la  huitième 
paire  , fympathiquc  moyen. 

§.  i6.  Après  avoir  fourni  ces  neuf 
paires  de  nerf,  la.Tnoëlle  allongée  paffe 
dans  le  canal  de  l’épine  du  dos,  for- 
mé par  la  réunion  des  vertebres  du  col, 
du  dos , des  lombes  & de  l’os  facrum  ; 
& de  ce  nouveau  canal  elle  en  fournit 
encore  trente  paires,  qui,  s’en  déta- 
chant de  part  Ôc  d’autre  , fortent  tou- 
jours entre  deux  vertebres  , & une 
partie  de  leurs  fibres  s’unllfant  au  nerf 
intercoftal  ou  de  la  fixieme  paire, fer- 
vent aux  mêmes  ufages  que  ce  nerf  ; 
l’autre  partie  fe  portant  extérieure- 
ment , forme  les  nerfs  qui  fe  diftri- 
buent  aux  bras  , au  tronc  , aux  cuif- 
fes  & aux  jambes. 

. 17.  L’on  voit  par  cette  énumé- 
ration 
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ration  qu’il  y a quarante  paires  ou 
huitante  troncs  de  nerfs  dans  le  corps 
humain;  le  cerveau  en  fournit  neuf, 
& la  moelle  de  l’épine  trente  &c  une, 
en  y comprenant  celle  dont  j’ai  parlé  , 
§.  1 5 ,qui  va  joindre  la  huitième  paire. 

§.  i§.  Au  fortir  de  la  moelle,  les 
mêmes  membranes  qui  enveloppent 
cette  fubftance , fourniffent  auffi  une 
enveloppe  aux  nerfs  ; comme  l’écorce 
qui  couvre  le  tronc  enveloppe  auffi  les 
branches  , & elles  les  accompagnent 
jufques  à la  fortie  du  crâne  & des  ver- 
tèbres ( r ) ; là  elles  les  abandonnent  , 
mais  les  nerfs  ne  relient  pas  fans  fe- 
cours  , & au  même  endroit  où  ils  les 
perdent , ils  retrouvent  une  autre  en- 
veloppe tout  auffi  forte , formée  par 

( r)  L’on  trouve  la  moëlle épiniere enve- 
loppée dans  le  canal  des  verteljres  des  mê- 
mes membranes  que  le  cerveau , la  dure-me- 
re,la  pic-mere  &raracnoïde  qui  s’y  trouve 
condamment,  & que  G.  Blaise  a le  pre- 
mier décrite  dans  fon  ouvrage  , de  fpinal. 
medull.  Amft.  1666.  & quoique  depuis  lors 
quelques  Anatomiftesj  l’aient  niée  , elle  y 
cxifte  toujours , elle  y eft  même  plus  évidente 
que  dans  le  cerveau.  Haller!  Ekment. 
'Phyjïolog.  L.  10.  Seél.  3.  §.5. 
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le  tiffu’ cellulaire  , §.  i , qui  les  ac- 
compagne jufques  à l’endroit  où  ils 
doivent  entrer  en  fonâion. 

§.  19.  Chaque  tronc  nerveux  fe 
partage  dans  fon  cours  en  pluùeurs 
branches  ; celles-ci  fe  foudivifent  en 
d’autres  , ces  fécondés  en  de  plus  peti- 
tes , tout  comme  on  le  voit  dans  les 
arbres , & ainfi  fuccefllvement  jufques 
à ce  quelles  foient  rendues  à l’endroit 
où  elles  doivent  agir  , foit  comme  or- 
gane du  mouvement , foit  comme  or- 
gane du  fentiment  , foit  comme  un 
des.  agents  de  la  nutrition  & des  fécré- 
tions  ; là  leur  finefle  eft  telle  que 
prefque  par-tout  elles  échappent  aux 
fens. 

Quelques  rameaux  fui  vent  à-peu- 
près  la  direélion  du  tronc  , d’autres 
s’en  écartent  un  peu  plus  , de  troilie- 
mes  s’en  écartent  prefque  à angle  droit , 
enfin  il  y en  a qui  fe  renverfent , pour 
ainfi  dire , fur  leur  tige  ôc  fe  portent 
en  rétrogradant  dans  la  partie  à la- 
quelle ils  font  defiinés. 

§ 10.  De  tout  ce  que  j’ai  dit  dans 
ce  Chapitre  , on  peut  en  conclure  rai- 
fonnablement , [ j’en  réferve  les  preu- 
ves plus  détaillées  pour  un  des  Chapi- 
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tresfuivants  ] , qu’il  fe  fépare  dans  le 
cerveau  un  fluide  extrêmement  fin  , 
qui  P ITe  dans  les  nerfs  & qui  étant 
mis  en  mouvement  du  cerveau  aux  ex- 
trémités par  raclion  de  la  volonté  , 
porte  le  mouvement  dans  les  mufcles  ; 
mû  au  contraire  par  les  objets  exté-^ 
rieurs , des  extrémités  au  cerveau  , il 
porte  à l’ame  les  différentes  fenfations. 
Ainfi  l'on  peut  fe  rt  préfenter  les  nerfs , 
comme  des  tuyaux  infiniment  petits  , 
toujours  pleins  d’un  fluide  exceflive- 
mentfin  & mobile  , que  l’aftlon  de  la 
volonté  fur  le  cerveau,  aftion  que  l’in- 
telligence humaine  ne  comprendra 
vraifemblablement  jamais , fait  couler 
dans  les  différentes  fibres  mufculaires 
du  corps  humain  , pour  les  mettre  en 
action  par  une  autre  méchanique  qui 
n’eft  guere  plus  intelligible  , & que 
l’aftion  des  corps  étrangers  fur  le  nô- 
tre fait  refluer  au  cerveau  qui  éprouve 
dans  ce  moment  un  changement  que 
l’ame  apperçoit,  & qui  produit  chez 
elle  ce  qu’on  appelle  une  fenfatlon  ; 
ainfi  la  fenfation  eft  le  changement 
que  l’aétion  d’un  corps  étranger  appli- 
qué au  nôtre  , produit  fur  l’ame.  Il 
jiaroît  vraifemblable , 6c  je  donnerai 

B 2 
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ailleurs  les  raifons  de  cette  vralfem- 
blance  , que  les  nerfs  qui  portent  les 
efprits  animaux  du  cerveau  aux  par- 
ties font  différents  de  ceux  qui  les 
rapportent  des  parties  au  cerveau  ; on 
peut  appeller  les  premiers  artgres  ner- 
veufes  , les  féconds  veines  nerveufes. 

§.  2 1 . Pour  que  les  fondions  s’exé- 
cutent régulièrement,  il  faut  que  tous 
les  organes  foient  en  bon  état  ; s’ils 
viennent  à fe  déranger  , les  fondions 
s’exécutent  mal , c’eft  une  réglé  géné- 
rale de  l'économie  animale  & en  gé- 
néral de  toutes  les  machines  ; & com- 
me la  délicateffe  des  nerfs  les  rend 
très-fuceptibles  de  dérangement , l’on 
fent  que  les  maladies  des  nerfs  doivent 
être  très-fréquentes  & très  variées. 

§.  22.  Quelques  Médecins  ont  révo- 
qué en  doute  les  cavités  des  nerfs  ; 
ils  ont  nié  qu'ils  renfermaffent  un  flui- 
de , 6c  que  leur  aftion  dépendît  du 
mouvement  de  ce  fluide.  Ils  ont  éta- 
bli qu’ils  étoif  nt  folides  , & que  leur 
adion  Veffembloit  parfaitement  à celle 
d’une  corde  d’inflrument , 6i  dépen- 
doit  de  leur  plus  ou  moins  de  tenfion. 
C’eftunfyflême  erroné , dénué  de  tout 
fondement , 6c  dont  je  démontrerai  la 
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futilité  en  parlant  plus  au  long  dans 
le  Chapitre  VI  de  la  Phyfiologie  des 
nerfs. 

Ce  que  j’ai  dit  dans  ce  Chapitre  de 
leur  fabrique  , de  celle  du  cerveau  ÔC 
de  leurs  fondions,  pourra  fuffire  pour 
en  donner  une  idée  à ceux  qui  ne  font 
ni  Phyficiens , ni  Médecins  ; mais  il 
faut  à ceux-ci  des  détails  fur  ces  par- 
ties , & fur- tout  fur  les  nerfs  qui  fe- 
ront le  fujet  des  Chapitres  fuivants. 
Quelques  perfonnes  les  trouveront 
peut-être  déplacés  , & jugeront  que 
j’aurois  dû  renvoyer  aux  Anatomilles; 
je  leur  répondrai  que  l’étude  de  la  par- 
tie dont  on  veut  expofer  les  maux , 
étant  indifpenfablementnéceffaire  pour 
les  bien  connoître  , il  me  paroît  im- 
portant d’en  faire  précéder  l’expoli- 
tion.  Cette  liaifon  déjà  pratiquée  par 
A RETÉ  E,  quia  mis  à la  tête  de 
plufieurs  chapitres  une  defcription  de 
la  partie  qui  cft  le  fiege  de  la  mala- 
die dont  il  va  parler  , & indiquée 
par  Galien  , comme  je  l’ai  dit 
plus  haut  , n’a  point  été  affez  fentie 
par  les  Médecins  poftérieurs  à ces 
deux  grands  hommes.  L’on  voit  tous 
les  jours  paroître  de  mauvais  ouvra.- 

B3  .-J 
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ges  , qui  aiiroîent  été  bien  meilleurs , 
û l’Auteur  les  avoit  commencés  par 
fe  rendre  un  compte  exa£l  de  la  par- 
tie qui  eft  le  üege  du  mal  Sc  de  fes 
fondions  , & les  ledeurs  feroient 
bien  plus  en  état  de  juger  de  ce  qu’il 
y a d’erroné  dans  la  pratique  qu’on 
leur  indique  , fi  la  ftrufture  & les 
ufages  de  la  partie  leur  étoient  bien 
présents  ; qu’ils  s’en  inflrinlent  , dit- 
on  , dans  les  ouvrages  des  Anaio- 
mirtes  &C  des  Phyliologiftes  1 Penfe- 
t-on  combien  peu  il  y a de  Prati- 
ciens qui  s’occupent  de  ces  leélures  ; 
d’ailleurs  le  Médecin  qui  pré  fente  l’a- 
natomie d’une  partie  , inüfte  princi- 
palement fur  ce  qui  eft  utile  dans 
la  pratique  , & c'eft  ce  à quoi  je  me 
fuis  attaché  : l’on  fentira  dans  tout 
le  courant  de  cet  ouvrage  combien 
cela  étoit  important.  Galien  a 
obfervé , il  y a feiie  cens  ans  , que 
l’ignorance  du  cours  des  nerfs  occa- 
lionnoit  des  erreurs  fâcheufes  en  pra- 
tique ( r j ; & l’on  trouve  dans  l’Ana- 
tomie Pratique  de  Mr.  Morgagni  , 
une  très  belle  obfervation  qui  prouve 

( J ) Z?e  adfninljirat.  anatomica , L.  Cap. 

Chart.  T.  4.  p.  82. 
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combien  la  connoilïance  exafte  du 
cours  des  nerfs  fert  à expliquer  des 
phénomènes  , qui  fans  cette  connoif- 
fance  feroient  abfolument  incompre- 
henfibles  ( r ). 

CHAPITRE.  III. 

liijloirc  Anatomique  des  nerfs  du  cerveau 

ArticleL 

§.23.'^  ’HiUoire  des  nerfs eft  la  par- 
tie  la  plus  difficile  de  l’A- 
natomie , celle  qui  a été  le  plus  tard 
bien  connue  & la  plus  controver(ée(«}. 

( / ) M O R G A G N I , de  fedïhiis  6*  cauf. 
morbor.  Epift.  50.  Art.  12. T.  i.p.  270. 

(ü)Mr.  Meckel  a donné,  un ' article 
très-intéreflant  fur  les  difficultés  qui  s’oppo- 
fent  à la  perfeélion  de  l’anatomie  des  perfs  , 
à la  tête  de  fon  admirable  mémoire  fur  les 
nerfs  du  vifage  , dans  ceux  de  . l’Académie 
Royale  des  fciences  de  Berlin  pour  l’année 
1751  ; & l’on  doic'à  Mr.  Her  1 ss  a n une 
obfervation  importante  pour  ceux  qui  veu- 
^lent  étudier  à fond  l’ Anatomie  des.  nerfs; 
ayant, fuivant  les  vues  de  Stenon,  ra- 
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L’on  doit  cependant  rendre  cette  ]\x(- 
îice  à Galien,  à qui  généralement 
l’on  n’en  rend  pas  aÜéz  ; c’eft  qu’il  a 
déjà  décrit  les  nerfs  bien  fupérieure- 
ment  à ce  qu’on  pouvoit  attendre  de 
fon  {lecle  , ôi  que  le  nôtre  n’a  prefque 
rien  ajouté  à ce  qu’il  a dit  de  leur  na- 
ture & de  leurs  ufages  ( .v  ).  Depuis 
lui  jufques  à la  fin  du  feizieme  fiecle  , 
l’Anatomie  des  nerfs  n’a  fait  aucun 
progrès.  V E s A L E qui  a fait  [de  fi  bel- 
les cbofes  fur  les  autres  parties  efi:  in- 
férieur à lui-même  , quand  il  les  dé- 
molli le  crâne  d’un  jeune  homme  , en  fe 
kiffant  tremper  pendant  quinze  heures  dans 
une  liqueur. acide  , compofée  d’une  partie 
d’efprit  de  nitre  fumant  & de  quatre  parties 
d’eau  ; il  le  coupa  aifément  avec  des  ci- 
feaux  & un  fcalpel , &:  rorganifation  n’ayant 
point  été  dérangée  par  la  violence  qu’on 
efl  obligé  d’employer  dans  la  façon  ordinaire 
de  l’ouvrir  avec  la  fcie,  il  put  fuivre  plu- 
fieurs  petits  filets  nerveux  jufques  à préfent 
ignorés.  Eclair  ciffemens'  fur  Vojfificatiorr.. 
Mémoires  de  l' Académie  Royale  des  fciences 
1758. p.  329. 

(j(r)Il  a parlé  des  nerfs  dans  plufieurs 
•«uvrages , principalement  dans  ceux  de  ufie 
'paftium-^  L.  9.  de  ncrvorum  diffcRione  , & ds 
«rganis  vocis  , où  l’on  trouve  de  très-belles 
expériences. 
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crlt;  mais  EusTACHE,'ce  grand 
Anatomifte  , lui  en  fit  faire  de  très- 
confidérables  , & la  porta  prefque  au 
point  où  elle  efi:  aujourd’hui,  comme 
on  Ta  vu  quand  on  a découvert  fes  bel- 
les tables  ; malheureufement  fes  tra- 
vaux enfouis  furent  inutiles  pendant 
plus  de  cent  &z  cinquante  ans  ; l’on 
peut  placer  après  Galien  , Vil- 
Lis,  Médecin  Anglois  , qui,  au  mi- 
lieu du  fiecle  dernier  , donna  de  bon- 
nes defcriptions  des  nerfs  Sc  de  bon- 
nes obfervations  fur  leurs  maladies 
(y  ) \ mais  il  n’avoit  pas  tout  vu  , il 
ne  s’étoit  même  prefque  attaché  qu’aux 
nerfs  qui  partent  du  cerveau.  Vingt 
ans  après  lui , à la  fin  du  fiecle  der- 
nier , Raymond  V lEUSSENS,  Pro^ 
feffeur  de  Montpellier  , donna  fon  bel 
ouvrage  fur  les  nerfs  , qui  , quoique 
fautif  dans  quelques  endroits  & in- 
complet dans  d’autres , eft  le  fyftême 
de  névrologie  le  plus  fini  que  l’on  ait 
jufques  à préfent  ( :{  ). 

( J ) Cerebri  anatome  nervofumque  defcriptio 
& ufus , 8°.  Lond. 

( ^ ) Neurographia  umvtrfalis  , 4°.  foL 
Lion  1684.  J 
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Les  tables  d’EusTACHE  , gra-‘ 
vées  en  i^5z  , & perdues  iufques  en 
17  I I , qu’elles  furent  recouvrées  par 
L A N c I s I , qui  les  publia  en  1714  y 
fe  trouvèrent  cependant  plus  correftes 
à plufieurs  égards  que  celles  de  Vieus- 
SENS  , & fa  dix-huitieme  planche  eft 
fans  contredit  ce  qu’on  a de  plus  beau 
& de  plus  exad  fur  l’origine  &les  pre- 
mières diftributions  des  nerfs.  Depuis 
lors  totis  ceux  qui  ont  écrit  des  cours 
d’Anatomie  , [ & l’on  doit  placer  Mr. 
AV  I N S L O w à leur  tête  ] ont  donné 
l’hiftoire  des  nerfs  avec  plus  ou  moins 
de  précifion.  Feu  Mr.  M O n R O en 
a publié  un  petit  traité  , à la  fin  de  fon 
oftéologie  , qui  efi;  fimple  & exaft^, 
mais  Mr.  de  Hall? R (a),  & quel- 
ques-uns de  fes  éleves , MM.  Hu- 

(a)  L’on  trouve  la  de/cription  la  plus 
exafte  de  l’origine  des  nerfs  du  cerveau , 
& de  leur  fortie  du  crâne  ^ dans  la  belle 
planche  fur  la  bafe  du  crâne , dans  fes  //2-co/ii 
Anatom.  fafcic.  prim.  & beaucoup  de  dé- 
tails dans  fes  notes  fur  les  préleçons  de  Mr.. 
Bo  ERHAAVE,  dans  fa  grande  Phyfio- 
logie  , dans  fes  differtations  particulières  fur 
les  nerfs  du  cœur,  fur  l’origine  de  l’inter- 
coftal  Scc., 
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& fur-tout  Mr.  M e c k e e ( e J' , font 
-ceux  qui  ont  répandu  le  plus  de  lu- 
mière fur  cette  brandie  de  l’Anatomie , 
«n  s’occupant  chacun  de  quelque  nerf 
particulier.  Mr.  Lobstein,  Profef- 
feur  d’ Anatomie  à Strasbourg  ,♦  a aulîl 
donné  une  excellente  differtàtion  fur 
le  nerf  acceffoire  à la  huitième  paire 
(/)  ; Mr.  Kruger,  une  autre  fur 

( J ) J.  J.  H U B E R , de  medulla  fpinali  &c. 
comment atio  cum figaris  , 4°.  Goëtting.  1741. 
De  nervo  intercojl.  orig.  Goët.  1744. 

( c ) Mr.  Z I N N , mort  à la  fleur  de  foti 
âge  , a décrit  avec  beaucoup  de  détail  & 
d’exaftitude  les  nerfs  de  l’œil  , dans  fon  ou- 
vrage fur  cet  organe , &cil  a donaé  dans  lei 
mémoires  de  Berlin  une  differtàtion  fur  leè 
enveloppes  des  nerfs. 

(d)  Ascii,  de  primo  pari  mrvorum,  Goët» 

1750*  ' . : 

( e ) J.  F.  M E C K C L , TraëatUs  Ana^ 
tom.  Phyjîol.  de  quinto  pari  nervonim  , Goëtt, 
1748.  Il  a depuis  lors  donné;  de  nouveaux 
mémoires,  & fur- tout  dans  ceux  de  1751  „ 
une  defcription  des  nerfs  du  vifage , qui  eft 
un  chef-d’œuvre. 

( /)  De  nervo  fpinali  ad  par  vagum  accef~ 
forio  , 4°.  fig.  Strasb.  1 760, 
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le  nerf  phrénique  {g)  ^ & quand 
Mr.  Camper  aura  publié  la  troi- 
fieme  partie  de  fon  bel  ouvrage  ( /r  )•, 
<jui  doit  renfermer  l’hiftoire  du  nerf 
întercoftal , & que  les  deux  premières 
font  attendre  avec  tant  d’impatience  , 
nous  pourrons  nous  flatter  d’avoir  fur 
les  nerfs  , à-peu  près  toutes  les  con- 
noifl'ances  qu’on  peut  efpérer  d’ac- 
quérir. J’ai  profité  de  tous  leurs  ou- 
vrages , en  prenant  de  chacun  ce  qui 
dtoit  le  plus  relatif  à mon  but. 

§.  14.  Avant  que  de  commencer  la 
defcription  des  nerfs je  dois  dire  quel* 
que  chofe  de  trois  moyens  que  la  na- 
ture paroit  avoir  employés  vraifem- 
blablement  pour  les  fortifier , pour  en 
étendre,,  en  varier,  en  multiplier  les 
ufages  , ou  peut-être  pour  quelque  au- 
tre but  qui  nous  échappe  ; ce  font  les 
ünaflomofes , les  ganglions , & les  plexus^ 

§.  15.  Quand  déux  rameaux  de 
nerfs  différents  s’approchent  l’un  de 
l’autre  , jufques  au  point  de  fe  tou- 
cher , &:  fe  trouyent  enfermés  pendant 

( g ) Ephraimi  K R U G E R nervo phre- 
nico  , Lipfiæ  1758. 

(A)  Pet.  Camper  , demonflratwnes 
’Anatomico  ■ Pathologica.  , grand  fol.  Amft* 
Part.  I.  1760.  Part.  2.  1762. 
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\m  trajet  fort  court , fous  une  même 
enveloppe , de  façon  qu’ils  ne  paroif- 
fent  plus  faire  qu’un  feul  rameau  , 
mais  plus  gros , comme  deux  petites 
cordes  qui  fe  trouveroient  dans  un 
point  de  leur  trajet  enveloppées  dans 
un  étui  de  peau  , on  appelle  ce  lieu  de 
réunion  anajlomojes.  On  en  obferve 
dans  prefque  tous  les  nerfs  du  corps  , 
& dans  toutes  les  parties. 

§.  i6.  \uÇS  ganglions  font  des  corps 
de  figure  olivaire  , &l  dont  quelques- 
uns  approchent  de  la  taille  d’une  olive 
médiocre,  dont  la  couleur  efl  un  gris 
rougeâtre , & qui  font  formés  par  la 
réunion  de  plufieurs  rameavix  de  nerfs 
ôc  de  plufieurs  petits  vaifïeaux  fan- 
guins  , affermis  , foutenus  & envelop- 
pés par  une  membrane  cellulaire.  Les 
nerfs  qui  étoient  entrés  dans  le  gan- 
glion , en  reffortent  ordinairement 
plus  divifés  qu’ils  n’étoient  en  y en- 
trant ; mais  cette  réglé  n’eft  cependant 
pas  fans  exception.  La  cinquième  pai- 
re , la  fixieme  , ou  plutôt  le  nerf  in- 
tercoflal , &C  la  huitième  , font  les  feu- 
les qui  fourniffent  des  ganglions, qu’on 
peut  regarder  comme  l’anaftomofe  de 
plufieurs  rameaux  de  vaifléaux  ner- 
veux ôc  fanguins  , mais  une  anaflo- 
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inofe  dans  le  trajet  de  laquelle  ces  ra- 
meaux fubiffent  quelques  changemens 
au  moins  par  rapport  à leur  divilioh  ; 
au  lieu  que  dans  l’anaftomofe  fimple  , 
ils  ne  paroiffent  en  fubir  aucuné  , 
quoique  peut-être  il  s’y  faffe  quelque 
communication  par  leurs  fibres  les 
plus  fines , fi  ce  n’efl:  qu’au  fortir  de 
l’anaftomofe , la  direftion  des  rameaux 
eft  fouvent  changée. 

§.  27.  Si  deux  ou  plufieurs  nerfs 
dhférents  s’approchent , & que  leurs 
différents  rameaux  viennent  à former 
un  grand  nombre  d’anaftomofes  , ce 
qui  forme  une  efpece  de  réfeau  ner- 
veux dont  les  anaftomofes  font  les 
-points  de  croifement  ; on  appelle  cèt 
cntrelaifement  un  plexus.  Si  dans  le 
milieu  il  y a un  ganglion,  on  l’appelle 
plexus  gangliforme.  Les  paires  dés 
nerfs  du  coi  , qui  fourniffent  les  nerfs 
du  bras  , l’intercofiale  & la  huitième 
paire  font  les  feules  qui  aient  des 
plexus.  J’entre  aéiueüement  dans  la 
defcription  particulière  des  nerfs. 

Première  paire  du  cerveau, 

§.  i8.  La  première  paire  des  nerfs, 
qu’on  appelle  les  nerfs  olfaftifs  , naît 

y 
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'de  cette  partie  antérieure  & inférieute 
du  cerveau , qu’on  appelle  les  corps 
canelés  ; elle  en  part  par  un  principe 
affez  large  qui  fe  refferre  un  peu  , puis 
dans  le  court  trajet  qu’il  a à faire  > fe 
relarglt  de  nouveau  quand  il  eft  par- 
venu à la  partie  fupérieure  de  l’os  éth- 
moïde , dans  les  trous  duquel  il  s’en- 
gage , après  s’être  partagé  en  filets  , 
qui  ayant  traverfé  cet  os , vont  fe  ré- 
pandre fur  la  membrane  pituitaire, 
où  il  eft  aifé  de  les  démontrer , quoi- 
qu’il foit  vrai  qu’ils  ne  paroifîcnt  point 
fe  foudivlfer  autant  que  le  font  tous 
les  autres  nerfs,  & qu’ils  ne  fe  diftri- 
buent  point  dans  toute  l’étendue  de  Ha 
membrane  pituitaire  , ni  même  dans 
tous  les  endroits  qu’on  a lieu  de  regai^- 
der  comme  le  fiege  de  l’odorat  ; aufli 
-Mr.  MECKEL(i)  a cru  que  le  ra- 
meau de  la  cinquième  paire  qui  vient 
fe  perdre  dans  cette  membrane  fervok 
-à  ce  fens  , autant  que  la  première  paijp. 

Ces  nerfs  olfactifs  ont  été  un  fiijet 
*de  dlfpute  entre  les  anatomiftes  ; déijà 
du  tems  de  G a L lE  N , il  y en  avôit 
qui  ne  vouloient  pas  les  regarder  comr 


( i)  De  quïnto pare  nervorum  , 127.. 
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me  des  nerfs  (X:)  , & quoique  lui  les 
mît  dans  cette  claffe  , il  ne  leur  en  don- 
noit  pas  proprement  le  nom  ; il  les  en- 
vifageoir , il  eft  vrai  , comme  une 
produftion  du  cerveau  même  , tout 
comme  il  établiflfoit  que  la  fécondé 
paire  ou  les  nerfs  optiques  , quoique 
déjà  un  peu  différents  du  cerveau  , 
plus  nerfs  que  la  première,  ne  l’étoient 
cependant  pas  tout-à-fait  ; il  n’accor- 
• doit  ce  caraftere  qu’à  la  fuivante  ( / ). 
D’ailleurs  outre  1 office  de  nerfs  , il 
les  regardoit  comme  unémonftoire  du 
cerveau  , & les  envifageoit  comme 
-de  fins  tubes  ouverts  dans  la  mem- 
brane pituitaire  & dans  les  ventricu- 
les du  cerveau  , dont  ils  évacuoient 
les  férofités  fuperflues  ( m ).  Cette 
fauffe  idée  , qui  avoit  fait  naître  l’idée 
dangereufe  d'employer  les  fternuta- 
toires  dans  les  maladies  du  cerveau , 
s’eft  foutenue  jufques  à W illis, 
qui , en  fuivant  les  idées  de  Massa 

(X)  Z>e  ufu  pan.  L.  9.  C.  9.  Chartir, 
T.4.P.517. 

(^l)  De  ufu  partium , L.  8.  C.  6.  C H A R- 
r ER.  T. 4.  p.  490. 

( m ) ufu  partium  , L.  9.  C.  3 . C H A R- 

j ER.  ibid.  p.  508, 
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&d8PLATERUS,  établit  le  premier 
folidement  qu’ils  étoient  nerfs  comme 
tous  les  autres  ; il  en  fit  la  première 
paire , & ôta  ce  rang  aux  nerfs  opti- 
ques, auxquels  on  l’avoit  donné  juf- 
ques  à lui.  Il  n’abolit  cependant  pas 
l’idée  de  communication  avec  les  ven- 
tricules ,&  ViEUSSENSeftle  pre- 
mier qui  a établi  pofitivement  qu’elle 
étoit  chimérique  ; il  eft  vrai  que  V E- 
SALE  & Varole  l’avoient  déjà 
dit  , mais  foiblement  , quoiqu’il  ne 
faille  pour  s’en  convaincre  que  lesexa- 
miner  attentivement.  Mais  une  erreur 
tine  fois  admife  fe  détruit  fi  diffici- 
lement que  celle  - là  a trouvé  plu- 
lieurs  défenfeurs  depuis  V i e us- 
sens  ; & il  n’y  a que  trente  ans  que 
Casses  ohm,  Anatomifte  qui  a fait 
honneur  à l’Allemagne,  la  eroyoit  en- 
core (/z);  de  nos  jours  elle  efl  abfo- 
lument  abandonnée  , & il  efl  aifé  de 
voir  qu’elle  efl  née  , comme  bien  d’au- 
tres erreurs  anatomiques  , de  ce  que 
les  anciens  appliquoient  trop  générale- 
ment à l’Anatomie  de  l’homme  , qu’ils 

( /Z  ) Voyez  Haller,  Elément.  Phyfiol. 
L.  10.  Seft.  6.  13.  T,  4.  p.  205. 
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difféquoient  peu  , ce  qu’ils  trcKtvoient 
dans  les  cadavres  des  animaux.  Ceux 
des  vaches  &c  des  brebis  ont  les  ven- 
tricules du  cerveau  très-avancés  ; ils 
portent  fouvent  jufques  fur  l’os  cri- 
breux  ; la  première  paire  de  nerfs  eft 
chez  eux  très-courte  , ce  n’eft  prefque 
qu’une  lame  du  cerveau  qui  fe  divife 
en  filets  ; ainfi  la  réparation  entre  ces 
ventricules  & l’os  ethmoïde  eft  très- 
mince  , ils  font  fouvent  remplis  d’eau  ; 
la  membrane  pituitaire  de  ces  animaux 
eft  fouvent  très-humide.  Tout  cela 
étoit  bienfuffifant  pour  faire  naître  & 
rendre  plaufible  leur  fyftême  , que  les 
obfervations  faites  fur  l’homme  , & 
des  obfervations  plus  exaftes  fur  les 
animaux  même  détruifcnt  abfolument* 

Seconde  paire. 

§.  zq  La  fécondé  paire  des  nerfs  à 
qui  leur  ufage  a fait  donner  le  nom  de 
nerfs  optiques , tirefon  origine  de  cette 
partie  du  cerveau  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  couches  des  nerfsop- 
tiques  ; leur  première  direftion  eft  de 
fe  porter  extérieurement  de  part  & 
d’autre  , c’eft  à-dire  , de  s’éloigner 
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î’un  de  l’autre  ; mais  ils  fe  rapprochent 
bientôt , & fe  portant  antérieurement 
& inférieurement  en  convergeant , ils 
viennent  fe  reunir  à la  partie  antérieure 
de  cette  partie  du  crâne  , qu’on  ap- 
pv“lle  la  felle  du  turc  , où  ils  s’anado- 
mofent  ; après  quoi  fe  féparant  6c  con- 
tinuant leur  route  antérieurement  en 
defcendant  & en  divergeant , ils  vien*- 
nent  s’implanter  au  fond  de  l’œil , non 
pas  précifément  dans  le  milieu  , mais 
un  peu  plus  bas  6c  un  peu  plus  en  de- 
dans. Quand  ils  font  parvenus  à cet 
endroit,  toutes  les  parties  qui  compo- 
fent  le  nerf,  c’eft  à-dire , la  dure-mere 
6c  la  pie*mere  {0)^  qui  lui  fervent 
d’enveloppe  , 6c  la  fubftance  médul- 
laire ou  le  nerf  proprement  dit , s’épa- 
noulffent  pour  former  les  trois  mem- 
branes de  l’œil  ; l’intérieure  efl:  formée 
par  l’épanouilTement  de  la  partie  mé- 
dullaire , on  l’appelle  la  retine  ; c’eft 
une  membrane  très-mince  ; celluleufe , 
vafculaire  , qui  tapiffe  tout  le  fond 

(0)  Je  parle  le  langage  ordinaire  ; mais 
on  a vu  ailleurs  que  ces  membranes  n’ac- 
compagnent point  les  nerfs  hors  de  la  hafe 
du  crâne  , où  elles  font  remplacées  par  d’^ai.; 
très  avec  lefquelles  on  les  a confondues.  ' 
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jiirques  au  ligament  ciliaire  , oîi  elle  fe 
réfléchit^,  &itapiffant  poftérieurement 
les  procès  ciliaires , elle  va  fe  perdre 
dans  la  capfule  poftérieure  du  cryftal- 
lin  ; elle  eû  le  véritable  organe  de  la 
vifion.  Il  eft  important  de  remarquer 
ici , parce  que  cette  ftruûure  fert  à 
expliquer  beaucoup  de  fymptômes 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite  , qu’elle 
eft  entourée  & entrelacée  de'beaucoup 
de  petits  vaiffeanx  fanguins , qui , ayant 
des  membranes  très- minces  , font  fuf- 
ceptibles  de  gonflement  & même  de  di- 
latation permanentes , & qui  font  fi 
nombreufes , que  quoique  dans  l’état 
naturel  I on  en  voie  très  - peu  à l’œil 
fimple  dans  la  retine  , quand  ils  font 
remplis  par  une  injeftion  beureufe  , 
toute  la  fubftance  médullaire  de  cette 
membrane  dlfparoît  pour  ne  laifler  ap- 
percevoir  qu’un  lacis  très  ferré  de  vai(- 
feaux  fanguins , de  façon  qu’elle  paroît 
toute  vafculaire  (/J  ). 

Les  nerfs  optiques  font , après  ceux 
de  la  cinquième  paire , les  plus  gros 
de  ceux  qui  fortent  du  cerveau  , 

. (/’)Monro,  /Ae  anaiomy  of  thc  bones  , 
nerves  y and  /«jiSm/ «/«fl; Edirab.  1763. p.  372. 
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1-eur  anaftomofe  n’efl:  point  un  fimple 
contad  comme  les  autres  anaftomofes 
fl  communes  par-tout  &:  dans  tous  les 
nerfs  , mais  un  mélange  intime  des 
libres  nerveufes  de  l’un  avec  celles  de 
l’autre,  pendant  toute  la  durée  de  l’a- 
naftomofe  dont  la  longueur  eft  quel- 
quefois affez  longue  , ordinairement 
d’une  longueur  égale  au  diamètre  du 
nerf  dans  l’endroit  où  elle  fe  fait. 

L’intimité  de  cette  union  ôc  la  ligure 
des  deux  nerfs  optiques , qui , vus  de- 
puis les  yeux  jufques  à leur  origine  j 
ont  à-peu  près  une  figure  de  croix  de 
St,  André  , avoit  perfuadé  aux  plus  an- 
ciens Anatomilles  à qui  elle  n’avoit 
point  échappé  , qu’il  y avoit  un  véri- 
table croifement  des  nerfs,  que  le  droit 
fe  portoit  à l’œil  gauche  , ôc  le  gauche 
à l’œil  droit  ; mais  cette  idée  , déjà  ré- 
futés par  G A L lEN  , adoptée  cepen- 
dant de  nouveau  depuis  lui  par  quel- 
ques Anatomilles  , eft  démentie  par 
les  obfervations  les  plus  exaéles  & par 
les  maladies  des  yeux  dont  on  a trouvé 
le  fiege  entre  la  felle  du  turc  & le  cer- 
veau dans  le  nerfcorrefpondant,c’eft-à- 
dire , dans  le  nerf  droit  pour  l’œil  droit , 
& non  point  dans  le  nerf  croifé.  Cette 
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tmion  eft  fans  doxite  très-importante  , 
quoique  l’on  n’ait  point  encore  affigné 
fes  uiagcs  , pulfqu’on  la  trouve  non- 
feulement  dans  l’homme  , mais  dans 
tous  les  quadrupèdes  , les  grenouil- 
les , les  viperes  , les  poiffons  & les  oi- 
feaux  {q  ).  Mr.  Monro,  dont  on 
a traduit  l’Anatomie  des  nerfs  pour  la 
mettre  à la  tête  de  1 ouvrage  de  Mr. 
W H Y T fur  les  maux  de  nerfs  , pro- 
pofe  quelques  objetlions  contre  1 uni- 
verfalité  & l’intimité  de  cette  union 
( r J ; mais  elle  eft  démontrée  par  des 
obfervations  fi  exaftes  & fi  multipliées 
qu’il  n’efl:  pas  poflible  de  la  révoquer 
en  doute  , 6c  qu’on  doit  l’admettre 
comme  un  des  points  d’anatomie  les 
mieux  prouvés. 

Troljicmc  paire. 

§.  30.  La  troifieme  paire  naît  au- 
devant  de  l’éminence  annulaire  , pafie 
fur  la  grande  courbure  de  la  carotide 
interne  , continue  fon  chemin  le  long 
du  finus  caverneux  , fans  y entrer  & 
s’y  baigner  , comme  B i a N c h i l'a- 

. (q")  Halleri  , Phy/îol,  L. 

Seô.  î.  §•  ï.  T,  5.  p.  348. 

(/■)  Monro  , ibid.  p.  371. 
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voit  dit  , fort  du  crâne  par  la  fente 
fphénoïdale  , & quand  elle  eft  parve- 
nue au  fond  de  l’orbite  , pas  loin  du 
nerf  optique , elle  fe  partage  en  plu- 
üeurs  branches  , qui , fe  diftribuant 
aux  mufcles  de  l’œil , opèrent  tous  les 
mouvements  de  cet  organe  , ce  qui  a 
fait  appeller  cette  paire  , Us  nerfs  mo^ 
îeurs  des  yeux. 

L’on  trouve  quelques  variétés  dans 
les  deferiptions  que  les  Anatomiftes 
donnent  de  la  divifioii  de*  ce  nerf  dans 
l’orbite,  & ces  variétés  ont  leur  fon- 
dement dans  la  nature  même  , qui 
étant  fixe  dans  les  diflributions  effen- 
tielles  des  vaiffeaux  & des  nerfs , varie 
fouvent  beaucoup  dans  la  dlftribution 
des  rameaux  moins  confidérables  , ^ 
fe  permet  ces  variétés  dans  la  diftribu- 
tion  des  nerfs  , bien  plus  encore  que 
dans  celle  des  vaiffeaux  ( s ). 

La  divifion  la  plus  confiante  de  la 
troifieme  paire , eft  en  quatre  rameaux , 

( r ) M o R G A G N I , dit  que  fl  l’on  n’a 
pas  aufli  bien  obfervé  ces  variétés  que 
celles  des  vaiffeaux , c’eft  parce  qu’on  ne 
donne  pas  ordinairement  autant  d’attention 
à l’étude  des  nerfs.  Adverf.  Anatom.  L.  2, 
Anunadv.  37.  pag.  76.  j 
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un  fupérleur  , un  interne  & deux  in- 
férieurs. Le  fupérieur  eft  le  premier 
qui  fe  détache  du  tronc  ; il  en  fort  dès 
qu’il  eft  entré  dans  l’orbite  & fe  porte 
au  mufcle  droit  fupérieur  du  globe 
de  l’œil , entre  ce  mufcle  & l’œil , & 
quand  il  eft  parvenu  au  milieu  de  ce 
mufcle , il  détache  un  rameau  qui  fe 
porte  en  avant  au  releveur  de  la  pau- 
pière fupérieure  ; quelquefois  même 
ce  rameau  dont  je  parle  , au  lieu  de 
naître  de  celui  qui  fournit  au  mufcle 
droit  fupérieur  5 naît  du  tronc  princi- 
pal au  même  endroit  que  lui , & alors 
la  divifion  de  ce  tronc  eft  en  cinq  ra- 
meaux au  lieu  de  quatre.  Quand  il  a: 
perdu  cette  branche  ou  ces  branches  , 
il  marche  encore  en  avant  , & quand 
il  eft  tout  près  de  l’œil  , il  fe  partage 
en  trois  autres  branches  ; une  interne 
qui  va  dans  le  mufcle  droit  interne , 
une  courte)  inférieure  qui  va  fe  diftri- 
buer  dans  le  mufcle  abaifleur  de  l’œil , 
une  longue  inférieure  qui , paffant  fous 
ce  même  mufcle  , va  gagner  le  mufcle 
oblique  inférieur  ou  petit  oblique. 

De  cette  branche  ou  fouvent  du 
tronc  même,  il  part  un  autre  rameau 
qui  eft  très -important  ; il  s’unit  avec 

Uï\ 
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im  petit  rameau  , qui  vient  du  rameau 
nafal  de  la  première  branche  delà  cin- . 
quieme  paire  , & ils  forment  enfem- 
ble  in  ganglion  , le  plus  petit  du 
corps  humain  , qu’on  appelle  ganglion 
lenticulaire  , pofé  le  long  du  nerf  op- 
tique, dont  il  fort  un  grand  nombre 
de  filets  , qui  paffant  autour  du  nerf 
optique  font  uneefpece  de  plexus  dont 
ce  nerf  efl:  le  centre  ; i’s  percent  la  fclé- 
rotique  & fe  répandant  entre  cette 
membrane  & la  choroïde  vont , fui- 
vant  Mr.  W i N s L O V , jufques  à l’i- 
ris , oîi  ils  fe  perdent  en  ramifications 
infenfibles  {t).  Cet  Anatomifie  , non 
plus  que  Vi  L LIS  & même  Mr.  MoR- 
G A G N I , ne  paroît  point  admettre 
que  le  rameau  de  la  cinquième  paire  ait 
part  à la  formation  da  ganglion  , qu’il 
forme  du  feul  rameau  du  la  troifieme 
paire  , ce  qui  n’efl:  pas  conforme  à la 
formation  des  autres  ganglions , & il 
ne  le  fait  communiquer  avec  les  nerfs 
de  la  troifieme  paire  qu’après  leurfor- 
tie  du  ganglion  ; mais  la  plupart  des 
autres  Anatomiftes  l’admettent.  Eus- 

(r)  Traité  des  nerfs  , §.13.  Tom.  2, 
d.  470. 

Tome  It 
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TACHE  paroît  l’avoir  déjà  vu  , Sz 
MM.  Haller  & Meckel  l’ont 
démontré  ( u ), 

Quatrième  paire. 

§.  31.  La  quatrième  paire,  la  plus 
petite  de  toutes  celles  du  cerveau  , 
ignorée  des  anciens  , bien  connue  par 
Eustache,&  décrite  exaélement 
par  Vil  LIS  le  premier  , prend  naif- 
îance  à la  partie  poftérieure  de  l’émi- 
net>ce  qu’on  appelle  nates  , ordinai- 
rement par  une  feule  racine  , quel- 
quefois par  deux  , & s’avançant  dans 
la  même  direftion  que  la  troifieme 
paire,  mai^  lui  étant  toujours  extérieu- 
re , elle  entre  ainfi  par  la  fente  fphé- 
noïdale  dans  l’orbite  , & traverfant 
par-deffus  le  nerf  optique  , elle  va  fe 
diftribuer  dans  la  partie  externe  & fu- 
périeure  de  l'œil  au  mufcle  grand  obli- 
que ou  trochléafeur  ; c’eft  ce  qui  fait 
que  quelques  Anatomiftes  l’appellent 
le  nerf  trochléateur  ; d’autres , & c’eft 
le  grand  nombre  , envifageant  le  prin- 
cipal ufage  de  ce  mufcle,  quieft  d’éxe- 

» ( ?^  ) Voyez  Meckel,  de  quinto  parc 
nervor.  §.  47.  & 48. 
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enter  les  rtiouvemens  de  rotation  du 
globe  de  l’œil  & de  rendre  la  prunelle 
prominente  , ce  qui  fait  partie  de  l’ex- 
prelTion  de  plufieurs  pallions,  leur  ont 
donne  le  nom  de  pathétiques.  Etant 
parvenus  dans  l’orbite  , ils  jettent  , 
chemin  faifant , de  petlts.fîlets  de  côté 
& d autres  , & paroilFent  communi- 
quer comme  ceux  de  la  troifieme  pai- 
re , avec  le  rameau  nafai  du  nerf  oph- 
talmique de  la  cinquième  paire  (.v). 

Cinquième  paire. 


§.31.  La  cinquième  paire  , la  plus 
grolle  de  toutes  , qui  étoit  la  troilieme 
es  anciens  , parce  que  comme  je  l’ai 
dit , ils  ne  rangeoient  pas  la  première 
parmi  les  nerfs  , & qu’ils  ne  connoif- 
loient  pas  la  quatrième  , naît  parplu- 
lieiirs  racines  de  la  partie  antérieure  & 
latérale  des  jambes  du  cervelet  dans 

1 endroit  meme  où  elles  fortent  de  cet 
organe  (y). 

Ces  différentes  racines  réunies  for- 


« ^*\^WïNslow  , Traité  des  nerfs 

S-  27-  Mec  KE  L , ibid. 

Phyfwl.  L, 
i6.  Tom.4.p.  209. 
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ment  un  tronc  confidérable  , qui  fe 
porte  en  avant  vers  la  pointe  de  1 os 
pierreux  , & va  fe  plonger  dans  le  fi- 
nus  caverneux  où  il  fe  partage  en  trois 
branches  plus  applaties  que  rondes  , 
quienfortant  du  finus  prennent  des 
direftions  différentes  ; cette  divifion 
en  trois  troncs  principaux  a fait  donner 
à ce  nerf  le  nom  de  trijumeau. 

■ La  première  de  ces  branches  , qui 
dans  leur  poûtion  , prefque  verticale 
l’une  à l’autre  , fe  trouve  la  fupérieure 
& la  pins  longue  , va  comme  la  troi- 
fieme  & la  quatrième  paire  , entrer 
d'ans  l’orbite  par  la  fente  fphénoïdale; 
on  rappelle  ordinairement  nerf  ophtal- 
mique ; Mr.  W I N S L O w l’appelle 
nerf  orbitaire. 

La  fécondé  branche  qui  efl:  celle  du 
milieu  , fort  par  ce  trou  de  l’os  fphé- 
noïde , qu’on  appelle  trou  rond  ou 
maxillaire  fupérieur  , & elle  prend  le 
même  nom  ; on  l’appelle  le  nerf 
maxillaire  fupérieur. 

La  troifieme  branche  , qui  eft  l’in- 
férieure , fort  par  le  trou  qu’on  ap- 
pelle ovale  ou  maxillaire  inférieur  ; elle 
en  a pris  le  nom  de  nerf  maxillaire  in- 
férieur. Je  vais  décrire  les  principales 
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ramifications  de  chacune  de  ces  trois 
branches. 

Nerf  ophtalmique. 

§.  32.  La  première  branche  , ou  le 
nerf  ophtalmique  ( j , après  être  en- 
trée dans  l’orbite,  fe  foudivife  en  trois 
autres  , qui  font  le  rameau /ro/2rj/,  le 
rameau  nafal  & le  rameau  lacrymal. 

Le  rameau  frontal , ou  fourcillier  , 
qui  eftle  plus  confidérable  des  trois  & 
qui  eft  quelquefois  compofé  de  deux 
nerfs  parallèles  & prefque  contigus , fe 
porte  en  avant  & palTe  au-deffus  de 
l’œil , collé  au  périofte  de  l’os  frontal 
qui  forme  la  partie  fupérieure  de  l’or- 
bite , & dans  ce  trajet  il  donne  quel- 
ques filets  aux  membranes  voifines  , 
enfuite  il  fort  par  le  trou  ou  par  l’é- 
chancrure fourcilliere  du  même  os 
frontal  & fe  diftribue  aux  mufcles fron- 
tal , fourcillier  , orbiculaire  & aux  té- 

({)  C O w P E R a donné  une  figure  de  ce 
nerf  tel  qu’il  paroîr  dans  le  finus  Sc  au  mo- 
ment où  il  en  fort,  qui  n’eft  pas  affez  exaéte. 
yinatomia  , sppendix  ^ Tab.  6.  fig.  zy.  Elle 
fe  trouve  répétée  dans  Ridley  , Anatom. 
cerebri  , 8°.  Leid.  1725.  fig.  3. 
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gumens , & il  communique  ou  s’ansf- 
tomofe  avec  les  rameaux  de  la  portion 
dure  du  nerf  auditif. 

§.  35.  Le  rameau  nafal  fe  portant 
intérieurement  du  côté  du  nez  , don- 
ne , en  paffant  fur  le  nerf  optique  , 
ce-  petit  rameau  dont  j’ai  parlé  , 30. 

qui  , avec  un  filet  de  la  troifieme  pai- 
re , forme  le  ganglion  lenticulaire.  Il 
fournit  aufii  quelques  filets  aux  muf- 
cles  releveurs  de  l’œil  & de  la  paupiè- 
re , puis  paffant  entre  le  mufcle  droit 
interne  & le  trochléateur  , il  va  à l’an- 
gle interne  de  l’oell , & fe  diffrib-ue  à la 
caroncule  lacrymale , au  fac  lacry- 
mal , aux  portions  voifines  du  mufcle  . 
orbitaire , du  fourcilller  , du  pirami- 
dal  du  nez  , & aux  tégumsns  de  tou- 
tes ces  parties  : il  en  fort,  dans  fa  route 
entre  le  nerf  optique  le  grand  an- 
gle , un  petit  filet  latéral  , qui  fe  por- 
tant intérieurement  paffe  par  le  trou 
orbitaire  internet  côtoie  la  lame  ex- 
terne de  l’os  cribleux  jufques  au  haut, 
alors  il  fe  réfléchit  fur  la  lame  cribleufe 
de  ce  même  os  , &Z  s’uniffant  au  nerf 
olfaélif  en  accompagne  les  divifions 
dans  le  nez  , comme  je  l’ai  dit  , §.  28. 

§.  34.  Le  troifieme  rameau  que  four- 
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nit  le  nerf  ophtalmique  , c’eft  le  ra- 
meau lacrymal , qui  eft  extérieur  aux 
deux  autres  ; il  naît  quelquefois  dans 
le  même  endroit  qu’eux  , d’autres  fois 
plus  en  arriéré  , & dans  quelques  fu- 
jets  il  ne  naît  pas  du  tronc  même,  mais 
du  rameau  frontal.  11  fe  porte  obli- 
quement en  dehors  entre  le  mufcle 
droit  externe  ou  l’abduûeur  Sc  la  pa- 
roi de  l’orbite  , & il  va  fe  diftrlbuer 
à la  glande  lacrymale  dans  laquelle  il 
aborde  par  deux  branches  ; mais  avant 
que  d’y  parvenir  il  donne  un  rameau 
extérieur  (a) , qui  , perçant  ou  l’os 
frontal  ou  l’os  de  la  pommette  , va  (e 
diftribuer  aux  portions  veifines  du 
crotaphite  , de  l’orbicwilaire  des  pau- 
pières , du  maffeter  & des  tégumens-; 
d’autres  filets  vont  à la  conjonflive. 

A’ér/'  maxillaire  fupérieur, 

§.  35.  La  fécondé  divlfion  du  nerf 
de  la  cinquième  paire  , c’eft  le  maxil^ 
lairefupérleur.  Il  n’entre  point  , com- 
me l’ophtalmique  , dans  la  fente  fphé- 

(<î)  WiNSLOW,  Traité  des  nerfs 

S.  43- 
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noïdale , mais  il  fort  poflérieuremént 
à cette  fente , par  le  trou  rond  ou  ma- 
xillaire fupérieur , & immédiatement 
après  fa  fortie , il  jette  un  petit  filet  , 
que  Mr.  Haller  appelle  temporal 
fuperfickl  (a) , qui  fe  porte  , extérieu- 
rement à l’orbite  , jufques  à l’os  de  la 
pommette  , fe  diflribue  aux  parties 
qui  le  recouvrent  , & s’anaflomofe 
avec  un  rameau  voifin  de  la  portion 
dure  du  nerf  auditif.  Il  donne  àufllun 
petit  filet  à la  glande  lacrymale  {b'). 
Bientôt  après  avoir  fourni  ce  petit  fi- 
let , ce  nerf  maxillaire  fupérieur  fe 
partage  comme  le  nerf  ophtalmique  , 
en  trois  branches  principales  , fur  les 
-noms  defquelles  les  Anatomiftes  ne 
font  point  d’accord. 

§.  36.  L’un  , qui  eft  le  plus  gros 
& qui  reprend  la  direflion  du  tronc 
commun,  efl  le  fous  - orbitaire  o\\  or- 
bitaire inférieur  ; il  s’introduit  par  def 
“fous  l’œil  dans  ce  canal  qui  régné  tout 
le  long  de  la  partie  inférieure  de  l’or- 
bite , il  en  fort  par  le  trou  fous-orbi- 
taire  qui  eft  quelquefois  double  , & il 

(tf)  Ibid.  §.  17,  T.  4.  p.  Z.II» 
Haller,  ibid. 
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va  fe  dlftribuer  aux  mufcles  du  nez  & 
des  lèvres,  & même  au  roufcle  orbicu- 
lalre  auquel  nous  avons  déjà  vu  abou- 
tir beaucoup  de  rameaux  de  la  cin- 
quième paire.  Il  fe  porte  auffi  au  buc- 
cinateur , au  zigoniatique  , au  trian- 
gulaire & forme  plus  de  dix  troncs 
fenfibles  , dont  plufieurs  font  un  ple- 
xus avec  le  principal  tronc  du  nerf 
dur  & avec  le  rameau  buccinateur  du 
nerf  maxillaire  inférieur  ( c ).  Dans 
fon  trajet  au  fond  de  l’orbite  , il 
jette  en  bas  plufieurs  filets  qui  for- 
tent  par  de  petits  trous  du  canal 
fous-orbitaire  , fe  portent  dans  le  fi- 
nus  maxillaire  & fe  difiribuent  à la 
membrane  pituitaire  , & même  , fui- 
vant  M.  W 1 N s L O w , aux  alvéoles, 
aux  premières  molaires  , aux  canines , 
& aux  incifives  ( «^  ) ; mais  il  paroît 
avoir  un  peu  confondu  ce  rameau  avec 
les  nerfs  dentaires  du  rameau  fphéno- 
palatin  décrits  dans  le  §.  fuivant. 

§.  37.Le fécond  rameau  confidérable 
eft  le  rameau  palatin  M.  "WiNSLOw 

(c)  Hailer,  ibid. 

(d)  Traité  des  nerfs  ^ §.  48.  Tom. 
pag.  483. 

C 5 


5^  D E s C R I P T I O N 

{e)  & de  Mr.  Haller 
latin  pojlérieur  de  M.  A.  P E T I T ( g). 
Il  defcend  par  devant  les  apophifes 
ptérigoïdes  dans  le  canal  formé  par 
l’os  maxillaire  & l’os  du  palais  , oii 
il  fe  partage  en  plufieurs  branches 
dont  le  nombre  varie  , & qui  en  for- 
tent  par  des  trous  qui  leur  font  def- 
tinés  ( A ) fe  diftribuent  par  plu- 
Heurs  ramifications  à la  membrane  du 
palais  , au  mufcle  ptérigoïdien  exter- 
ne , au  periftaphilin , au  pharinx  , au 
voile  du  palais , à fes  mufcles  , à la 
luette  ; il  fe  porte  auffi  en  avant  juf- 
ques  au  trou  palatin  antérieur  ou  trou 
încifif , & donne  encore  des  rameaux 
au  finus  maxillaire  & aux  dents.  Mr. 
DE  Haller  & M.  Meckel 
ont  décrit  féparément  ces  rameaux  qui 
vont  dans  le  finus  maxillaire  & aux 
dents , fous  le  nom  de  rameaux  den- 
taires fupérieurs  , qu’ils  divifent  en 
dentaire  antérieur  dentaire  pofié- 

( e ) Second,  edit.  T.  2.  p.  482. 

(/)  EUm.  phyjîol. 

( g ) Anatorn.  C/iirurg.  Part.  4.  Ch.  2. 
T.  I.  p.  410. 

( /j  ) Ibid,  §.  i8.  p.  2 1 2. 
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rieur  (i).  Le  premier  fournit  aux 
-dents  canines  & incifives  , le  fécond 
aux  dents  molaires  : chaque  racine  a 
fon  petit  filet  nerveux  quivafe  répan- 
dre & .fe  perdre  dans  la  moelle  de 
la  dent. 

M.  Duverney  (/t)  & Mr. 
M E c K E L ont  vu  un  ou  deux  ra- 
meaux du  palatin  qui  allôient  fe  per- 
dre dans  les  narines  , ^ qu’on  pour- 
roit  appeller  rameau  nafal  du  maxillai- 
re fupérieur  , pour  le  diftinguer  du 
rameau  nafal  de  la  branche  ophtalmi- 
que dont  j’ai  déjà  parle.  3 3 • 

§.  38.  Le  trolfleme  rameau  du  ma-^ 
xillaire  fupérieur  efl  le  fpk<no  ou  pte- 
rigo  - palatin  de  M''.  V I N S L O w ; 
pterlgoïdien  de  Mr.  H A L L E R ; nafaJ. 
pojlérieur  de  Mr.  Petit;  vldkn  de 

(/)  Ibid.  §.  io.  214, 

(A;)  Œuvres  Anatomiques  , T.  i.  p.  217. 
Quoique  Mr.  Duverney  l’ait  vu  peut- 
être  plus  de  foixanteans  avant  Mr.  Mec- 
K E L , l’ouvrage  de  ce  dernier , qui  en  dé- 
crit deux  très -exaélement  , §.  79.  80.  81. 
a paru  plus  de  dix  ans  avant  celui  de'  Mr, 
Du  VERNE  y],  qui  ne  fait  que  l’indiquer, 
tout  comme  bien  d’autres  parties  , qu’il  don  - 
noifToit  & qu’on  a cru  découvrir  depuis  lyi. 
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Mr,  M E c K E L.  Après  s’êîre  détaché 
de  fa  branche  mere,  il  entre  dans  le 
canal  de  l’os  fphénoïde  qu’on  appelle 
pterigoïdien  ou  vidien  ; mais  avant 
que  d’y  entrer  il  donne  quelques  ra- 
meaux , pendant  le  trajet  qu’il  y 
fait  il  en  donne  d’autres  , qui  for- 
tent  de  ce  canal  par  de  j^etits  trous  par- 
ticuliers qui  leur  font  deftinés  ; tous 
vont  aux  parties  fupérieures  & aux 
poftérieures  des  narines  , aux  cellules 
de  l’os  ethmoïde,  au  vomer  , au  finus 
fphénoïdal  , à la  trompe  d’Euftache. 
Il  jette  auffi.  un  filet  qui  va  fe  joindre 
à un  autre  du  nerf  maxillaire  infé- 
rieur ; mais  la  plus  importante  de  tou-' 
les  fes  ramifications  , c’eft  celle  dont 
il  nous  relie  à parler. 

Après  être  forti  du  canal  pterigoï- 
dien , plus  petit  qu’il  n’y  étoiî  entré  , 
parce  que  comme  on  vient  de  le  voir , 
il  fournît  plufieurs  rameaux  pendant 
le  trajet  qu’il  y fait  j il  prend  une  di- 
reélion  rétrograde  du  côté  du  cerveau 
& fe  partage  en  deux  branches  dont 
l’une  va  par  l’aqueduc  de  Fallope  fe 
joindre  au  nerf  dur  delà  feptieme  pai- 
re i l’autre  , plus  gros  , entre  , quel- 
quefois unique  , quelquefois  partagé 
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en  deux  , dans  le  canal  par  lequel  la 
caroride  va  au  cerveau  , 6c  fillonnant 
autour  de  cette  artere  il  s’unit  avec 
un  rameau  de  lafixienie  paire  qui  fuit 
la  même  route.  Ainfi  réunis  , ils  for- 
tent  de  ce  canal  6c  vont  s’unir  au 
premier  nerf  cervical  pour  former  un. 
ganglion  qu’on  appelle  1 ? ganglion  cer- 
vical fupérieur  , d’où  fort  ce  nerf  im- 
portant dont  i’ai  déjà  parlé  6c  qu’on 
appelle  le  nerf  intercoftal  ou  le  grand 
fympathique. 

On  voit  par  cette  direâion  du  nerf 
fphéno  palatin  qu’on  pourroit  le  divi- 
fer  en  trois  parties  ; la  première  com- 
prendroit  tous  les  rameaux  qui  fe  por- 
tent aux  narines  6c  aux  parties  voili- 
nes  ; la  fécondé  feroit  la  branche  qui  va 
joindre  le  nerf  dur  , 6c  la  troifieme 
celle  que  je  viens  de  décrire  , qui  eft 
une  des  racines  du  nerf  intercoflal. 

Maxillaire  inférieur. 

%.  39.Latroifieme  branche  des  nerfs 
de  la  cinquième  paire  , qui  efl  la  plus 
confidérable,  eff  appellée  le  maxillaire 
inférieur.ll  fort  du  crâne  par  le  trou  ova- 
le ou  maxillaire  inférieur  de  l’os  fphé.- 
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noïde,  & reportant  de  hautenbasSi  un 
peu  d’arriere  en  avant  entre  lesmufcles 
ptérigoïdiens  internes  & externes  , il 
va  fejetter  dans  le  canal  offeuxdela 
mâchoire  inférieure  oîi  il  fe  termine  ; 
mais  dans  ce  trajet  il  donne  un  grand 
nombre  de  rameaux  qu’il  faut  décrire. 

§.  40.  D’abord  après  être  forti  du 
trou  maxillaire  inférieur  , il  jette  fix 
ou  fept  rameauîi  qui  s’écartent  fous 
différens  angles  & vont  fe  diftribuer 
aux  parties  voifines.  Plufieurs  Anato- 
miftes  les  ont  réduits  à quatre,  queMr. 
Petit  appelle  é>üci7/  externe  , tem~ 
poral , buccal  interne  & auditif  exter^ 
ne  (l).  C’ell  ce  dernier  que  Mr.  Hal- 
ler appelle  auriculaire  {ni)  , & Mr. 
Me  C K E L , temporal  fuperficiel  (/?)  , 

( / ) Anatomie  Chirurgicale  de  Paljin.  , 
T.  a.  p.  41 1. 

(m)  Ibid.  §.  23. 

{ji)  Di  ejuinto  pare  nervorum  , §.  84.  & 
102.  M.  M E C KEL  ne  regarde  ce  nerf  que 
comme  une  des  branches  de  fan  temporal 
fuperficiel , qui  a une  fécondé  origine  dans 
ce  même  nerf  maxillaire  inférieur,  mais  plus 
bas  & de  fa  derniere  divifion  , §.  103.  Ces 
deux  rameaux  fe  réuniffent  au  côté  interne 
du  condilede  la  mâchoire  inférieure,  §.  104. 
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qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  le 
nerf  auquel  M.  Haller  donne  le 
même  nom  , comme  je  l’ai  dit , §.  3 5 , 
& qui  eft  le  premier  rameau  du  nerf 
maxillaire  fupérieur. 

De  ces  fept  différens  rameaux  , le 
premier  donne  quelques  filets  dans  les 
graiffes  & va  au  maffeter.  Le  fécond  9 
qui  quelquefois  eft  double,  va  au  muf- 
cle  crotaphite  & fe  diftribue  principa- 
lement à fa  fur  face  intérieure  ; c’efï  le 
temporal  profond  intérieur  de  Mr. 
Meckel  (a).  Le  troifieme,  au  buc- 
cinateur  , aux  glandes  buccales  * aux 
tégumens  , à une  partie  du  crotaphite, 
’&il  a de  fréquentes  anaftomofçs  avec 
le  nerf  dur.  Le  quatrième  , quelque- 
fois double , qui  efl  l’anriculaire  ou 
auditif  interne  , remontant  du  côté  de 
l’oreille  , va  donner  des  nerfs  à toutes 
les  parties  de  l’oreille  externe , & en- 
voie même  un  filet  qui  entre  dans  le 
méat  auditif  ; il  forme  fouvent  , en 
dehors  du  condile  de  la  mâchoire  , un 
petit  ganglion  avec  un  rameau  du  nerf 
dur  , & s’iinaftomofe  aufli  plus  en  ar- 

( 0)  §.  69. 
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riere  avec  un  rameau  de  la  fécondé 
paire  cervicale  (/?). 

Mr.  W 1 N s L O w a vu  un  autre  ra- 
meau fe  porter  au  trou  pterigoïdien 
pour  s’y  joindre  à un  filet  du  maxil- 
laire fupérieur  , avec  lequel  il  va  à la 
membrane  pituitaire  qui  recouvre  l’os 
vomer  & les  parties  voifinesi  & quand 
il  y;en  a un  plus  grand  nombre  , leur 
diftribution  eft  toujours  dans  les  mê- 
mes parties.  M.  H A L l E R les  a tous 
compris  fous  les  noms  d’ auriculaire  , 
majjeterique , deux  temporaux  profonds  , 
buccinateur  , pterigoïdien. 

Le  rameau  buccinateur  forme  avec 
un  petit  rameau  du  nerf  dur  , un  ré- 
feau  nerveux  autour  de  la  veine  , quel- 
quefois même  de  l’artére  faciale  (9). 

Le  nerf  décrit  dans  ce  §.  efl  un  de 
ceux  dans  la  diflribution  defquels  il  ré- 
gné le  plus  de  variété. 

§.  41.  Après  avoir  donné  tous  les 
rameaux  précédents  , le  maxillaire  in- 
férieur continuant  à defcendre  entre 
les[deux  mufcles  pterlgoïdierts,  fe  par- 
tage en  deux  branches.  La  première  , 

(/?)  Haller  , ibid.  §.  23.  p.  220. 

(9)  Meckel,  §.  94.  Haller,  ibid. 
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qui  fe  porte  intérieurement  à la  lan- 
gue , s’appelle  le  nerf  lingual  ; l’autre 
qui  continuant  fa  route  direfte  , va 
s’inférer  dans  le  conduit  maxillaire , 
retient  le  nom  de  fon  tronc , maxillaire, 
inférieur. 

Le  rameau  lingual  , que  Mr.  WiNS- 
LOw  appelle  petit  lingual  ou  petit  hy- 
pogloÀ'e  , & Mr.  Petit  hypogloffe 
moyen  , pour  le  dlftinguer  du  nerf  de 
la  neuvième  paire  , traverfe  le  pteri- 
goïdien  interne  , donne  en  defcendant 
le  long  du  pharinx  , deux  petits  ra- 
meaux aux  amigdales , d’autres  au  pté- 
rigoïdien  interne,  au  mylopharingien, 
aux  autres  mufcles  du  pharinx  , à la 
glande  fublinguale  , au  géniogloffe  , à 
la  glande  maxillaire  (r) , & après  s’ê- 
tre anaftomofé  , avoir  même  formé  un 
plexus  avec  le  nerf  de  la  neuvième 

(/^)  M.  Me  c K E L , §.  10,0.  a même 
vu  les  nerfs  qui  fe  portent  à cette  glande 
former  un  petit  ganglion  qu’il  appelle  gan- 
glion maxillaire  ; mais  Mr.  Haller,  ibid. 
§.  12  , dit  qu’il  manque  fouvent.  Mr.  L i É u- 
T A U D a vu  le  premier  qu’ils  formoient 
aulîi  une  efpece  de  réfeau  , qui  embralTe  le 
canal  ou  conduit  de  "W  a rt  it  o N , qui  fort 
de  cette  glande.  Anatomiques,  p.  aoa. 
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paire,  il  fe  porte  à la  langue  en  fuivant 
la  direftion  du  conduit  de  Warthon  , 
& la  pénétrant  par  fa  partie  latérale  Ôc 
inférieure  , il  va  fe  diftribuer  à fa  par- 
tie antérieure  ,’jufques  à fon  extrémi- 
té ; & comme  c’eft  cette  partie  de  la 
langue  qui  paroît  le  ligne  du  goût , 
Galien  avoit  déjà  regardé  ce  nerf 
comme  le  véritable  nerf  guftatif  ( j ). 
Depuislui,CoLUMBUS,  V es  a le, 
W 1 L L I s & bien  d’autres  l’avoient 
aufli cru.  M. Boerhaave  ébranla 
cette  idée , & attribua  , comme  la 
plupart  des  phyfiologiftes  , le  fens  du 
goût  au  nerf  de  la  neuvième  paire  ; 
mais  Mr.  de  Haller  & Mr.MECKEL 
( t ) ont  prouvé  que  Galien  avoit 
eu  raifon  , & que  c’eft  par  le  moyen 
du  rameau  lingual  de  la  cinquième 
paire  que  nous  jugeons  des  faveurs. 

D abord  après  être  fort!  du  mufcle 
ptérigoidien  , le  nerf  lingual  reçoit , 
tout  près  de  l’articulation  de  la  mâchoi' 
re  avec  l’os  des  temples  , cette  bran- 
che du  nerf  dur  qui  a formé  la  corde 

(j)  De  nervorum  dtjfeliione  , Cap.  5* 
Charter,  T.  4.  p.  243. 

(x  ) Voyez  ce  dernier,  §.  125. 
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'du  tambour , & qui  en  travcrfant  la 
caiffedu  tambour  vient  fe  joindre  à ce 
nerf  fous  un  angle  très- aigu  , & éta- 
blit une  communication  entre  l’oreille 
& la  langue. 

§.  41.  Après  avoir  fourni  le  nerf 
lingual,  le  maxillaire  continue  fa  route 
jufques  à l’entrée  du  conduit  maxil- 
laire, oïl  il  va  fe  jetter;  mais  avant 
que  d'y  arriver  , il  donne  deux  petits 
rameaux  , l’un  qui  fe  portant  au  ra- 
meau lingual  , forme  avec  ces  deux 
troncs  un  petit  triangle  dans  lequel 
l’artére  maxillaire  fe  trouve  quelquefois 
renfermée  ( « ) ; l’autre  s’en  détache 
au  moment  où  il  va  entrer  dans  le  con- 
duit maxillaire  , & en  fuivant  un  lé- 
ger fillon  de  la  furface  intérieure  de  la 
mâchoire , va  fe  diftribuer  au  fécond 
ventre  du  mufcle  digaftrique  & au 
mylohioïdien. 

Entré  enfin  dans  le  canal  offeux  de 
la  mâchoire  inférieure,  le  nerf  maxil- 
laire fournit  un  petit  rameau  à chaque 
racine  des  trois  dernieres  molaires  ; &C 
quand  il  eft  parvenu  près  de  la  fécon- 
dé, il  fe  partage  en  deux  branches; 


(tf)  Haller,  ibid.  §.  21.  p.  217. 
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la  principale  continue  fa  route  dans  le 
même  canal  jufques  à la  fymphife  du 
menton  , où  elle  fe  termine  & donne 
des  filets  aux  racines  des  deux  premiè- 
res molaires  , des  canines  & des  inci- 
fives  ; l’autre  branche  , qu’on  pour- 
roit  appell  r le mentonier  y fe  dé- 
tache antérieurement,  & fortant  par  le 
trou  mentonier  , fe  partage  en  quatre  , 
cinq , quelquefois  même  en  un  plus 
grand  nombre  de  rameaux  , Si  fe  porte 
au  mufcle  quarré  , à l’orbiculaire  , 
aux  glandes  de  la  levre  inférieure  , à 
fon  mufcle  releveur  ; Si  elle  s’anafto- 
mofe  avec  quelques  rameaux  du  nerf 
dur  , qui,  comme  on  l’a  vu  , con- 
court avec  le  nerf  de  la  cinquième  pai- 
re , à former  les  nerfs  du  vifage  que  je 
décrirai  bientôt  un  peu  plus  particu- 
liérement. 


Sixième  paire. 


§.  43.  Le  nerf  de  la  fivieme  paire  , 
ou  nerf  moteur  externe  de  l'oeil  , naît 
par  une  ou  deux  racines  entre  le  pont 
de  Varole  Si  les  éminences  olivaires , 
Si  fe  porte  en  avant  dans  le  finus  ca- 
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verneux  , où  il  le  baigne  dans  le  fang; 
ce  qui  lui  fait  corrtrafter  un  peu  de 
rougeur,  mais  qui  fe  diffipe  quand  il 
en  fort  : c’ell  dans  le  linus  qu’il  fe  par- 
tage en  deux  branches  ; l’une  conti- 
nuant à fe  porter  en  avant , entre  dans 
l’orbite  par  la  fente  fphénoidale  & va 
toute  entière  au  mufcle  droit  externe 
ou  abdufteur  ; l’autre  branche  fe  dé- 
tache en  fe  portant  d’abord  en  arriéré, 
de  façon  qu’elle  fait  un  angle  aigu  avec 
le  tronc  ôc  un  angle  obtus  avec  la  bran- 
che qui  va  à l’œil  , & fe  porte  le  long 
de  la  carotide  au  premier  ganglion  cer- 
vical ; elle  eft  une  des  racines  du  nerf 
intercoftal  ; j’en  ai  déjà  parlé  §.  38  , 
&i’en  reparlerai  plus  en  détail  en  re- 
prenant Thiftoire  du  nerf  intercoftal , 
dont  les  vraies  origines  ont  été  & font 
encore  controverfées. 

La  branche  antérieure  qui  fe  porte 
toute  entière  au  mufcle  abdufteur  ne 
donne  dans  fon  trajet  aucun  rameau  , 
& n’a  aucune  communication  avec  les 
autres  nerfs  ( v ). 

( A-  ) S’il  fe  trouve  quelquefois  d’autres 
divifions  & une  autre  diftribution  de  ce  ra- 
meau, comme  on  le  voit  dans  l’ouvrage  d’un 
très-grand  Anatomifte  , & en  même  tems 
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Septième  paire. 

§.  44.  La  feptieme  paire  qu’on  ap- 
pelle nerfs  auditifs , cft  compofée  de 
deux  nerfs  très-diftin£ls  dès  leur  origi- 
ne , & qui  , quoique  contigus  Tun  à 
l’autre  pendant  une  partie  de  leur  tra- 
jet, fe  diftribuent  à des  parties  très- 
différentes  &c  n’ont  prefque  aucun 
ufage  commun  , de  façon  qu’il  n’y  a 
aucune  bonne  raifon  pour  ne  les  envi- 
fager  que  comme  une  feule  paire  j & 
l’on  ne  fait  pas  trop  pourquoi  lesAna- 
tomiftes  modernes  retiennent  cette  dé- 
nomination (y). 

Des  deux  nerfs  qui  compofent  cette 
paire  , l’un  s’appelle  le  nerf  mol  ou' 
portion  molle  du  nerf  auditif;  l’autre 

très-grand  Médecin  , il  eA  à préfumer  que. 
c’eA  l’effet  d’une  variation  accidentelle  chez 
quelques  fujets. 

(y)  Galien  a déjà  très-bien  vu  que 
c’étoient  deux  nerfs  très-dUlinéls  , & il  dit 
exprefféiment  , que  , s’il  n’en  parle  que 
comme  d’une  feule  paire  , c’eA  par  défé- 
rence pour  M A R 1 N o s , qui  l’avoit  envi- 
fagée  comme  telle.  De  nervorum  diJfeSione  ^ 
Cap.  6.  Charter  , T.  4.  p.  243.  Fal- 
LOPE  s’eA  auiîi  plaint  de  cette  confufion. 
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le  nerf  dur  ou  portion  dure  du  nerf 
auditif. 

§.  45,  La  portion  molle  tire  fes  ra- 
cines en  partie  du  fillon  du  quatrième 
ventricule  , en  partie  de  la  produûlon 
rétiforme  du  cervelet  (^).  Ces  raci- 
nes réunies  forment  un  nerf  très-mol , 
qui  fe  porte  à l’entrée  du  conduit  au- 
ditif interne , dans  lequel  il  s’enfonce  , 
& quand  il  eft  parvenu  au  fond,  qu’on 
appelle  la  grande  foffette  , parce  que 
dans  cet  endroit  le  canal  s’évafe  un 
peu  , il  fe  partage  en  plufieurs  petits 
filets  qui  traverfent  cette  lame  offeufe 
par  autant  de  trous  particuliers  , & fe 
trouvent  alors  dans  le  limaçon  , d’où 
ils  fe  diftribuent  aux  autres  parties  de 
l’oreille  Interne  ; c’eft  ce  nerf  qui  eft 
le  véritable  nerf  auditif  ou  l’organe 
de  l’ouïe. 

§.  46.  La  portion  dure  tire  la  plus 
grande  partie  de  fes  racines  du  derrière 

({)  M E C K E L , Dijfertat.  Anatom.  fur 
les  nerfs  de  la  face  , §.  70.  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Berlin  de  1751.  Cette  differtation 
eft  peut  - être  le  plus  beau  morceau  d’ Ana- 
tomie que  l’on  ait  ; la  figure  qui  l’accompa- 
gne eft  un  chef-d’œuvre  qu’on  ne  peut  fe 
laffer  d’examiner. 
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de  ces  deux  principales  allonges  du  cer- 
velet qui  forment  la  protubérance  an- 
nulaire de  Willis  , & elle  reçoit  quel- 
ques fibrilles  des  avances  rétiformes 
de  Willis  , lefquelles  fibrilles  naiffent 
au  de  ffus  du  nerf  de  la  huitième  paire 
auprès  des  racines  que  la  portion  molle 
tire  du  même  endroit  (a) 

, Toutes  ces  racines  réunies  forment 
un  nerf  plus  mince  & plus  dur  que  la 
portion  molle  qui  va  , comme  elle  , fe 
porter  au  canal  auditif  interne  , dans 
lequel  ils  cheminent  enfemble  , la  paire 
dure  étant  pofée  fur  la  partie  anté- 
rieure & fupérieure  de  la  molle.  Quand 
elles  font  parvenues  au  fond  , la  partie 
dure  fe  portant  un  peu  en  arriéré  par- 
deffus  la  molle,  entre  par  le  fond  de  la 
petite  foffette  dans  un  autre  conduit  of- 
ïeux  & tortueux  qu’on  appelle  l’acque- 
duc,de  Fallope,creufé  dans  la  partie  pof- 
tédeure  de  l'os  temporal , & qui  a fon 
iffue  entre  les  apophifes  maftoïdes  & 
ftiloïdes  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  trou  Jiilo-maJIoïdien.'Pendant 
fa  route  dans  ce  conduit , le  nerf  dur 
reçoit  ce  petit  rameau  du  nerf  phéno- 

palatin 


(tf)  Meckel,  ibid. 
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palatin  dont  j’ai  parlé  §.  3S  , & il 
donne  deux  petites  branches  qui  en- 
trent dans  la  cavité  de  l’oreille  inter- 
ne ; l’une  fe  diftribue  au  mufcle  de  l’é- 
trier (é),  l’autre  forme  ce  qu’on  ap- 
pelle la  corde  du  timpan  & va  s’unir 
au  rameau  lingual  du  nerf  maxillaire 
inférieur  , comme  on  l’a  déjà  vu  § 41. 

§.  47.  Prefque  d’abord  après  être 
forti  du  trou  ftilo  maftoïdien  derrière 
l’artere  auriculaire  poftérieure  , il  don- 
ne quelquefois  un  petit  filet  qui  s’unit 
au  rameau  intercollal  qui  accompagne 
cette  branche  (c)  ; mais  fon  premier 
rameau  un  peu  conlîdérable  & conf- 
tant,  efl  celui  que  M.  M e c K e l ap- 
pelle le  nerf  diloïde  qui  fe  porte  aux 
mufcles  ftilo  hyoïdien  milo-hyoï- 
dien,  & s’unit  par  quelques  filets  avec 
les  filets  de  l’intercoftal  qui  accompa- 
gnent l’artere  temporale  & les  autres 
^ branches  de  la  carotide  externe. 

Un  autre  rameau  , qui  n’eft  ordi- 
: nalrement  qu’une  branche  de  ce  pre- 
: mier  , va  au  mufcle  digaftrique  , quel- 
I quefois  même  à la  partie  Supérieure 

( ^ ) Lieutaud  , p.  1 5 1. 

(c)  Meckel,  ibid.  §.  71, 

Tome  1.  D 
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du  Jfterno-mafloïdien  , traverfant  ^ 
divlfé  en  deux  , ce  premier  mufcle,  va 
fe  joindre  aux  rameaux  laringien  & 
gloffo-pharingien  du  nerf  de  la  hui- 
tième paire  ou  nerf  vague  , comme 
M.  D E H A L L E R le  premier  & en- 
fuite  M.  M E c K E L , l’ont  clairement 
démontré  (</). 

§.  48.  Un  fécond  rameau  principal 
& conftant , c’eft  V auriculaire  , qui  fe 
réfléchiflant  en  arriéré  autour  de  l’a-  j 
pophife  maftoïde  , fe  divife  en  deux  | 
branches  ; l’une  qui  montant  direâe- 
ment  en  haut , fe  joint  à un  petit  ra-  j 
meau  de  la  branche  auriculaire  de  la  ’ 
troifieme  paire  des  nerfs  cervicaux ( e ),  ^ 

& va  fe  diftribuer  aux  mufcles  poflé-  ^ 

( ) Haller  , fafcïcuL  inconum.  Eléments 

Phyfiol.  ibid.  §.  28.  Meckll  , §.  73.  WlL- 
Lis  avoit  bien  établi  une  communication, 
entre  la  feptieme  & huitième  paire;  mais 
il  l’avoif  mal  placée.  M.  Duverney,  (5■«vr^x 
Anatorn.  T.  i.  pag.  93.  dit,  que  telle  que 
WïLLis  l’a  décrire  , elle  e.\i{le  toujours  dans  î 
les  animaux  , mais  jamais  dans  l’homme  ,&  j 
il  n’en  admetroit  aucune  entre  ces  deux  nerfs. 

(c)  M.  WiNSLOw  dit  de  la  fécondé,  > 
mais  c’eft  que.  la  fécondé  eft  la  troifieme  dç 
Mi\t.  Haller, & Meckel. 
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jieurs  de  l’oreille , à l'oreille  même 
.fur-tout  au  tragus  & à la  conque;  l’au- 
tre s’unifiant  également  à un  rameau 
delatroifieme  paire  cervicale,  le  porte 
en  arriéré  Si  va  fe  dijftribuer  aux  muf- 
cles  occipital  & fplenius. 

§.  49.  Après  avoir  fourni  ces  ra- 
.meaux  , le  tronc  du  nerf  dur  fe  porte 
en  avant  à travers  cette  portion  de  la 
parotide  qui  eft  entre  l’apophyfcj  maf- 
toïde  &£  la  mâchoire  inférieure  ; Si 
quand  il  eft  à la  hauteür  de  l’angle 
de  cette  mâchoire  , il  fe  partage  en 
deux  branches  principales  , l’une  fu- 
périeure  & l’autre  inférieure  ; la  fu- 
périeure  quittant  l’Inférieure  prefque 
à angle  droit  fe  dirige  d’abord  comme 
fl  elle  vouloit  fe  porter  à la  pointe 
du  nez  , puis  fe  partage  bientôt  en 
deux  rameux  , l’un  , qu’on  appelle 
facial^  fuit  la  direftion  du  tronc  ; l’au- 
tre , qu’on  appelle  -zygomatique  , prend 
une  direéllon  , qui  , s’il  la  fuivoit , le 
porteroit  au  haut  du  nez  : ces  deux 
rameaux  embrafifent  la  veine  tempo- 
rale , communiquent  dans  cet  endroit 
par  deux  ou  trois  filets  avec  le  rameau 
auriculaire  du  nerf  maxillaire  intérieur 

D Z 
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dont  j’ai  parlé  §.  40.  (/)  j paffent 
vant  l’artere  du  même  nom  , & fe  réu-; 
niffant  forment  un  arc  dont  la  conve- 
xité regarde  le  nez  ; mais  avant  que 
de  concourir  à la  formation  de  cet  arc, 
le  rameau  facial  envoie  deux  rameaux 
qui  vont  fe  répandre  aux  joues , 5c  que 
je  reprendrai  plus  bas.  Cet  arc  ner- 
veux fe  prolonge  antérieurement  & fu* 
périeurement  en  un  affez  gros  tronc  , 
de  la  partie  inférieure  duquel  il  fort  un 
rameau  qui  paroiffant  la  continuation 
de  celui  que  l’arc  avoit  reçu  du  nerf 
facial , redefcend  pour  fe  porter  aux 
mêmes  parties  que  les  autres  rameaux; 
& la  partie  fupérieure  du  tronc  donne 
un  affez  grand  nombre  de  rameaux  qui 
s’anaftomofent  réciproquement,  6i  fe 
portant , en  s’écartant  , jufques  aux 
temples,  au  front,  aux  paupières,  for- 
ment entre  l’œil  5c  la  troifieme  mo- 
laire fupérieure  , dont  la  hauteur  eff  à 
peu-près  le  lieu  de  leur  origine  , une 
efpece  de  plexus  en  éventail  qui  eff  ce 
que  quelques  Anatomiftes  appellent  la 
patte  d’oie  ; d’autres  donnent  ce  nom 
(/)  Galien  a déjà  indiqué  cette  anafto- 
mofe.  De  nervorum  dijfcâione.  Cap.  5.&(5, 
Charter.  T.  4. p.  243. 
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^ ce  plexus  que  le  chef  tronc  fait  à fou 
premier  écartement  fous  la  glande  pa- 
rotide. 

Ces  rarheaux  font  affez  ordinaire- 
ment au  nombre  de  fept  ou  huit , dont 
le  premier  fe  portant  direftement  en 
haut &un  peu  en  arriéré  , p^ar-devant 
l’oreille  , va  fe  diftribuer  à la  partie 
poftérieure  du  mufcle  temporal  ; le 
fécond  fe  porte  à la  partie  moyenne  du 
même  mufcle  , 6i  montant  même  au- 
delà  va  à la  peau  du  crâne;  le  troifieme 
fe  portant  plus  antérieurement  va  à la 
partie  antérieure  de  ce  même  mufcle  &: 
au  mufcle  frontal  ; le  quatrième  & le 
cinquième  rameau  fe  portent  au  petit 
angle  de  l’œil  & paffant  par-deffus  vont 
fe  diftribuer  au  mufcle  orbiculaire  6c 
au  mufcle  frontal , & s’unir  aux  ra- 
meaux de  la  branche  du  nerf  fupra-or- 
bitaire  qui  fort  par  le  troufourcillier  ; 
le  fixieme  , le  feptieme  , & le  huitiè- 
me , quand  il  exifte  , vont  auffi  du 
côté  du  petit  angle  de  l’œil , mais  ref- 
tant  en-deffous , ils|e  diftribuent  à la 
partie  inférieure  du  mufcle  orbiculai- 
re , à la  partie  fupérieure  des  joues  , 
au  nez  , & s’unijTent  fréquemment  aux 

1)3 
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différens  rameaux  du  nerf  fous-orbi- 
taire. 

$•  50.  La  fécondé  divlfion  du  nerf 
dur  fur  le  vifagé  eft  celle  du  rameau 
qu’on  appelle  facial  &quieft  le  rameau 
moyen  ; l’on  a déjà  vu  qu’il  formoit 
trois  rameaux  principaux  ; l’un  fe  di- 
rige d’abord  en  bas,  mais  bientôt  il  fe 
recourbe  & vient  porter  fes  rameaux 
à la  commifTure  des  lèvres  , à la  lèvre 
fupérieure  , au  zigomatique;  le  moyen 
fe  portant  direftement  en  avant  comme  - 
s’il  alloit  au  ba^  du  nez  , & le  fupé- 
rieur  redefcendant  autant  qu’il  ètoit 
monté  , vont  fe  diftribuer  aux  diflPé- 
rens  mufcles  des  joues , du  nez  ôc  des. 
lèvres  dans  l’efpace  qui  cft  entre  la  lè- 
vre fiipérieure  & la  paupière  inférieu- 
re , éz  s’anaftomofent  fréquemment 
entr’eux  , avec  les  rameaux  inférieurs 
du  zygomatique  avec  ceux  du  nerf 
infra-orbitaire  qui  fe  diilribuent  à ces 
mêmes  parties,  ce  qui  forme  dans  cet 
endroit  un  plexus  qui  eft  le  plus  conft- 
dérable  de  tout  le  corps. 

§.  51.  Le  rameau  inférieur  fe  par- 
tage ordinairement  en  cinq  branches 
quis’écartent  d’abord  très-légérement, 
defcendent  prefque  perpendiculaire- 
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ment  le  long  de  la  branche  de  la  mâ- 
choire inférieure  , puis  le  recourbent , 
les  antérieurs  plutôt , les  poftérieurs 
plus  tard  , dans  la  direction  du  corps 
de  cette  mâchoire  , & vont  fe  diftri- 
buer  à la  commiffure  des  levres  , à la 
levre  inférieure  , au  menton  & même 
plus  bas  : ils  donnent  aufll  des  rameaux 
au  buccinateur , & s’anaftomofent  en-' 
tr’eiix  , avec  les  nerfs  du  tronc  facial  , 
avec  un  rameau  de  la  troilîeme  paire 
cervicale  & avec  le  rameau  mentonier 
du  maxillaire  inférieur. 

L’on  voit  par  cette  hiflolre  du  nerf 
dur  qu’il  forme  le  principal  nerf  du  vi- 
fage  , & qu  il  communique  avec  plu- 
lieurs  rameaux  de  la  cinquième  paire  , 
avec  l’intercoflal,  avec  celui  de  la  hui- 
tième ou  le  nerf  vague  , & avec  latroi- 
fieme  paire  des  cervicaux  ; ce  quifuf- 
fît  fans  doutepour  juflifîer  la  dénomi- 
nation de  petit  fympatique  , que  M. 
WiNSLOwliii  ale  premier  donnée. 

Huitième  paire. 

§.  51.  Cette  paire  qu’on  appelle  nerf 
vague  , & M.  ÂV  I N s L O w fympa- 
tique moyen,  quiçtoit  lafixiemedes 
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anciens , & dont  Galien  a déjà' 
bien  décrit  plufieurs  rameaux  , mais 
qu’il  a confondus  dans  la  poitrine  & 
dans  le  bas-ventre  avec  le  nerf  inter- 
coftal  (^),  eft  une  des  plus  impor- 
tantes ; elle  fe  dlftribue  à des  organes 
très  elfentiels  va  fe  perdre  dans  le 
bas- ventre  ; mais  je  fuivrai  en  la  dé- 
crivant la  même  marche  que  j’ai  fuivie 
en  décrivant  l’intercoftal  dont  je  n’at 
encore  indiqué  la  marche  que  jufqu’au 
col , &:  je  les  reprendrai  enfuite  l’iinSi 
l’autre  pour  les  fuivre  dans  toute  leur 
dillribution. 

La  huitième  paire  naît  de  la  partie 
latérale  & antérieure  des  corps  olivai- 
res  , par  plufieurs  racines  qui  forment 
deux  cordons  très-féparésdès  leur  com^ 
mencement,  l’im  plus  petit  fitué  an- 
térieurement , l’autre  plus  gros  fitué- 
poflérieurement  ; ces  deux  nerfs  vont 
enfemble  percer  la  dure-mere  fur  le 
trou  déchiré  , dans  le  même  endroit 
oïl  le  finus  latéral  fe  dégorge  dans  la 

(g)  De  nerv.  di^etTionc.  Cap»  10.Chakt2 
T.  4.  pag.  14').  De  ufu  partium.  L.  16.  Cap. 
5.  ib.  680.  où  il  fait  naître  de  ce  nerf  les 
rameaux  queles  nerfs  vertébraux  fournilTenc 
à rintercofial. 
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veine  jugulaire  interne  , qui  fort  par  ce 
trou  en  même-tems  que  les  deux  ner& 
dont  je  parle,  &C  qui  en  occupe  la  par- 
tie antérieure. 

Avant  que  de  fortir  de  la  dure-me- 
re , le  gros  tronc  de  la  huitième  pai- 
re , auquel  on  pourroit  laiffer  le  nom 
de  vague  en  appellant  le  petit,  dès  fon 
origine  , g^ojffo  - pharingien  ( A j , le 
gros  tronc  , dis-je  , ou  le  nerf  vague  , 
reçoit  un  autre  petit  nerf  qui  vient  de 
la  partie  poftérieure  de  la  moëlle  de  l’é- 
pine , fous  le  nom  de  nerf  fpinal  onac- 
cejfoire  de  V I L L I S , & qui  entran-t 
dans  le  cerveau  par  !e  grand  trou  occi- 
pital remonte  jufqu’à  la  bafe  du  cer- 
veau , & fe  courbe  d’arriere  en  avant 

dedans  en  dehors  pour  aller  joindre 
ce  nerf  vagtre  , précifément  au  mo>' 
ment  où  il  entre  dans  le  trou  déchiré 
de  façon  que  ces  trois  nerfs  le  traver- 
fent  réunis  , le  vague  au  milieu,  Vac- 
cejjoire  poftérieirrement , le  glojfo-pha^ 
ringien  antérieurement  ; mais  quoi- 
qu’unis , ces  nerfs  ne  fe  confondent 
point  ; quelquefois  même  les  deux  raî- 

(^)  Haller,  EUm.  Phyfiohg.  ibid,'. 
§.  25. 
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meaux  de  la  huitième  paire  font  fépa-î- 
rés  par  une  membrane  affez  forte  qu’on 
a vue  offeufe  dans  quelques  cadavres, 
d’autres  fois  ils  font  féparés  par  la  veine 
jugulaire. 

§.  53.  Au  fortir  du  trou  déchiré,’ 
ces  trois  nerfs  fe  féparent.  Je  laifferai 
le  vague  Si  l’accelfoire  à la  fortle  de 
ce  trou  , & je  ne  décrirai  aûuellement 
que  le  gloffo-pharingien. 

Après  être  lorti  du  trou  déchiré  , il 
abandonne  le  tronc  vague, & fe  portant 
en  forme  d’arcade  , un  peu  intérieure- 
ment & poftérieiirement  , il  fe  par- 
tage en  plufieurs  rameaux  ; le  premier 
va  fe  joindre  au  nerf  vague  , un  autre 
qui  fe  détache  devant  la  carotide  in- 
terne fuit  le  cours  de  cette  artere  juf- 
ques  à la  hauteur  de  la  veine  foucla- 
viere  oîi  il  s’unit  avec  quelques  ra- 
meaux de  l’intercoilal  , pour  former 
entre  l’artere  pulmonaire  6c  l’aorte  un 
plexus  qui  va  au  cœur  (i).  Un  troi- 
fieme  rameau  fe  diftribue  , mais  avec 
alTezd’inconftance , à tous  ou  à la  plus 
grande  partie  des  mufcles  du  pharinx  ; 
quelques  filets  de  ce  rameau  vont  s’ur 

( i)  Haller  , ib.  25, p. 33 a. 
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nir  à des  filets  de  l’intercofial  qui  ré- 
ciproquement leur  en  envoient  -,  un 
autre  rameau,  qu’on  appelle  le  rameau 
lingual  , defcendant  dans  la  direftion 
du  mufcle  fiiilo-hyoïdien  , va  fe  porter 
à la  partie  poflérieure  de  Ja  langue  & 
aux  difierens  mufcles  qui  la  meuvent  ; 
Ton  a vu,  $.  47  , que  ces  rameaux 
avoient  une  anaftomofe  avec  le  nerf 
dur  ; mais  celles  que  quelques  Anato- 
miftes  leur  donnent  avec  les  rameaux 
de  la  cinquième  paire,  qui  fe  difiribuent 
à ces  organes  & avec  celui  de  la  neu- 
vième paire  , ne  font  pas  démon- 
trées ( ). 

Neuvième  paire, 

§.54.  Cette  paire  qui  étoit  la  fep  - 
tieme  des  anciens,  & qu’on  appelle 
grand  lingual ow grand  hypoglojje  , pour- 
le  diftinguer  du  rameau  lingual  du  ma- 
xillaire inférieur  décrit  §.41  , naît  en- 
tre les  corps  pyramidaux  & olivaires 
par  plufieurs  racines  qui  forment  deux 
petits  cordons  diftinds  qui  embraffent 
de  part  & d’autre  ce  rameau  de  l’artere 

(k)  Ihid.  p,  233^ 
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vertébrak  (/)  qui  va  fe  réunir  à 
foh  correfpondant  un  peu  antérieure- 
ment à l’origine  de  ces  nerfs  pour  for- 
mer l'artere  bafilaire  , ôc  fe  portant  en- 
fuite  en  arriéré  , ils  vont  fortir  par  un 
trou  du  crâne  qui  eft  deftiné  unique- 
ment à les  tranfmettre  ; les  deux  cor- 
dons fe  réunlffent  ordinairement  en  y 
entrant  , mais  quelquefois  ils  relient 
féparés  ôc  fortent  chacun  par  un  trou 
diitinâ;  fitué  antérieurement  & exté- 
rieurement au  grand  trou  occipital  au- 
devant  des  condiles  de  cet  os. 

§.  Irnmédiatement  après  fa  for- 
tie  du  crâne , il  s’unit  au  nerf  de  la 
huitième  paire  par  un  tiffu  cellulaire 
quelquefois  même  par  un  filet  nerveux 
ik  en  reçoit  un  de  la  première  paire 
cervicale,  ou  de  fon  anaftomofe  avec  la 
fécondé  ; il  donne  d’abord  un  petit  ra- 
meau qui  va  au  mufcle  fcoraco  hyoï- 
dien, thyro-hyoïdien,genio-hyoïdien^ 
aux  glandes  jugulaires  , puis  un  plus 
confidérable  qu’on  appelle  le  defcen- 
dant  de  la  neuvième  paire  , qui  rece- 
vant quelquefois  un  cordon  de  la.hui-- 

( / ) COwPER  , Anatomia,  &c.  appendix^ 
fig.  28.  Riuley  , qui  l’a  coj)ié , fig.  i.  Haï,; 
LtR,  ib.  § 32^ 
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tieme  {m).  [M.  Winslow  lui  en  donne 
auffi  un  de  la  feptieme  ( « ) ] defcend 
le  long  de  la  veine  jugulaire  , reçoit 
les  rameaux  de  la  première  , de  la 
fécondé,  quelquefois  même  des  qua- 
tre premières  paires  cervicales  & fe 
didribue  au  fterno-hyoïdien&  aufter- 
no-tyroidien  , va  jufques  dans  la  poi- 
trine , & fournit  un  filet  pour  le  nerf 
phrénique  ( o ). 

§.  56.  Le  tronc  continuant  à def- 
cendre  un  peu  en  avant  , quand  il  eft 
parvenu  à la  hauteur  de  l’angle  de  la 
mâchoire  inférieure  , il  fe  porte  à la 
langue  & fe  diftribue  dans  les  différens 
mufcles  qui  fervent  à fes  mouvemens 
& dans  le  mufcle  lingual  même  , juf- 
qu’à  un  pouce  & quelquefois  plus  die 
ion  extrémité  oîi  il  ne  va  jamais 
aboutir.  Dans  cette  diftribution  il 
s’anaftomofe  avec  les  ramifications  du 
lingual  de  la  cinquième  paire.  J’ai  déjà 
dit , §.  5 3 , que  les  anaftomofes  que 
d’autres  Anatomiftes  (p)  lui  attri- 

(m)  I.OBSTEIN  , de  nervo  fpinali  ad  pat 
vagum  accejf.  fig.  i. 

{n)  §.  153. 

( O ) Haller  , Ibid  §.  32; 

ip  ) WlNSLOW;.  §.151. 
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huent  dans  ces  mêmes  parties  avec  le- 
rameau  lingual  de  la  huitième  paire- 
n’étoient  pas  généralement  admifes. 

Quelques  autres  nerfs  du  cerveau, 

§.  57.  Les  Anatomiftes  ont  eu  une 
controverfe  dont  je  parlerai  plus  bas , 
fur  la  dixième  paire  des  nerfs , que  les 
uns  reçardoient  comme  nerfs  du  cer- 
veau  , les  autres  comme  nerfs  de  la 
moelle  épiniere , mais  elle  paroît  déci- 
dée en  faveur  des  dernieres  ; ainfi  ce 
n’eft  point  cette  paire  dont  je  veux  par- 
ler dans  cet  article  je  ne  dirai  rien 
non  plus  de  plufieurs  nerfs  chiméri- 
ques imaginés  Sc  deflinés  par  B 1 D- 
L O O ( <7  ) , qui  n^ont  jamais  exifté  , 
comme  C o w p e R en  a dé; à averti  j 
mais  je  dois  dire  un  mot  de  deux  au- 
tres nerfs  indiqués, par  M.  B e r g E N 
( r)  , St  d’un  indiqué  par  B e R- 
T I N.  Le  premier  dont  M.  Bergen 
parle  vient  du  conduit  auditif  interne 
paffer  dans  le  finus  caverneux  St  fe 
joindre  à un  rameau  de  1 ophtalmique, 

{q')  Tab.  9. fîg.  I.  lettres  d. e.  f.  g. 

( r ) Programma  de  nervis  quib,  cranü  , €\C. 
Erancf.  ad  Viad.  1738. 
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înaisil  paroît  que  ce  nerf  eft  le  même 
dont  j’ai  parlé,  §.  38  , qui  du  rameau 
fpheno-palatin  de  la  cinquième  paire 
va  fe  porter  dans  l’aqueduc  de  Fallope 
au  nerf  dur  de  la  feptieme.  M.  Ber- 
ge N en  indique  un  autre  qui  naît  en- 
tre la  feptieme  & la  huitième  paire , 
mais  en  comparant  la  defcription  qu’il 
en  donne  avec  ce  que  j’ai  dit  des  deux 
nerfs  de  la  huitième  paire  , §•  , on 

voit  évidemment  que  ce  nerf  n’eft  que 
le  petit  tronc  de  cette  paire. 

M.  Bertin  , dans  fon  bel  ouvrage 
fur  l’anatomie  des  os  , fait  aller  un 
rameau  du  nerf  dur  , avant  qu’il  en- 
tre dans  l’aqueduc  de  Fallope  , à un 
des  canaux  demi-circulaires  , & croit 
que  ce  nerf  dur  eft  auffi  auditif;  mais 
aucun  Anatomiftc  ne  l’a  jamais  vu  , & 
M.  Bertin  même  n’a  conjeéluré 
fon  exift  nce  que  fur  une  obfervation. 
qui  n’eft  point  concluante  ; ainfi  l’on 
peut  établir  qu’il  n’y  a d’autres  nerfs 
du  cerveau  que  les  neuf  paires  qui  ont' 
été  décrites  jufques  à préfent« 
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CHAPITRE  IV. 


Hljloirc  anatomique  des  nerfs  de  Véplnt 
du  dos. 


§.  5 . Uoique  les  nerfs  de  la 


moelle  épiniere  foient 


comme  ceux  du  cerveau  des  portions 
de  la  fubftance  médullaire  de  ce  vif- 
cere  , qu’ils  foient  compofés  tout 
comme  eux  , qu’ils  aient  les  mêmes 
fondions  , qu’ils  n’en  différent  en  un 
mot  point  intrinféquement  , il  y a des 
différences  dans  leur  façon  de  fortir  de 
la  moelle  , de  s’en  éloigner  , de  fe  for- 
mer en  un  feul  nerf  ^ de  fe  féparer  en- 
fuite  , qu’il  importe  de  ne  pas  ignorer. 
On  peut  afïigner  fept  de  ces  différences 
qui  font  autant  de  caraéleres  externes 
propres  aux.  nerfs  vertébraux  ( s ). 

La  première  , c’eft  que  les  nerfs  du 
cerveau  naiffent  dans  la  cavité  ducer- 
veau  & fortent  par  des  trous  de  fa 
bafe  , au  lieu  que  les  nerfs  vertébraux 
nés  dans  la  cavité  de  l’épine  du  dos  g, 

(^s)  MM.  de  Haller  , H v B E R » &ç 
'A  s C H , les  ont  indiquées,. 
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fortent  entre  deux  vertèbres  ou  entre 
une  vertèbre  & un  autre  os. 

La  fécondé , c’cft  qu’ils  naiffenttous 
de  deux  plans  de  fibres  oppofès  , les 
uns  venant  de  la  partie  antérieure  de 
la  moelle  del’èpine  qui  eft  la  continua- 
tion de  la  bafe  de  la  moelle  allongée 
d’où  naiffent  les  nerfs  du  cerveau , les 
autres  naiflantà  l’oppofite,  de  la  partie 
pofiérieure  delà  moelle  épiniere.  Les 
uns  & les  autres  s’écartant  latérale- 
ment , mais  les  premiers  en  fe  portant 
un  peu  en  arriéré , les  féconds  un  peu 
en  avant , couverts  les  uns  & les  au- 
tres par  une  enveloppe  de  la  dure- 
mere  & féparés  par  le  ligament  den- 
telé , ils  viennent  en  convergeant  l’un 
contre  l’autre  , fe  réunir  à l’endroit  où 
ils  rencontrent  la  dure-mere  qui  ne 
tient  à la  pie-mere  que  par  ce  ligament 
dentelé  qui  en  eft'un  repli. 

Parvenus  à cet  endroit,  ils  percent 
la  dure-mere  &fe  gonflent  en  forme  de 
ganglion  , & fortant  en  un  feul  cordon 
entre  devtx  vertèbres  , ils  fe  reparta- 
gent en  rameaux  poftérieurs  & en  ra- 
meaux antérieurs. 

La  troifieme  , c’efl:  que  non-feule- 

tnent  ils  naiffent  dq  deux  plans  diffé-;* 
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rens  , mais  dans  chaque  plan  , cha- 
que nerf  a plufi’urs  origines  qui  for- 
tant  de  la  moelle , les  unes  plus  haut 
que  les  autres,  convergent  de  haut  en 
bas  pour  fe  rapprocher  en  même  tems 
qu’elles  fe  portent  latéralement  pour 
aller  joindre  , comme  je  viens  de  le 
dire  , les  fibres  du  plan  oppofé.  La 
figure  de  Bidloo  , fans  être  parfaite- 
ment exafte  , donne  une  idée  affez 
nette  de  cette  origine  ( r ). 

La  quatrième  , c’eft  ce  gonfle  ment 
gangliforme  que  j’ai  déjà  indiqué  en 
parlant  delà  fécondé  différence,  & qui 
leur  efi:  abfolument  particulier.  Tous 
les  ganglions  formés  par  les  nerfs  du 
cerveau  font  le  produit  de  nerfs  de 
paires  différentes  qui  viennent  fe  réu- 
nir comme  je  l’ai  dit  §.  x6  ; ici  c’eft  les 
racines  d’une  même  paire  qui  fe  gon- 
flent en  feréuniffant  pour  fe  reft'errer 
bientôt  après.  Si  l’hlftoire  des  nerfs 
du  cerveau  offrolt  quelque  chofe  de 
femblable,  ceferoit  le  gonflement  gan- 
gliforme , que  plufieurs  Anatomiftes 
fuppofentau  nerf  de  la  cinquième  paire 

( / ) CowPERi  , Anatomia  corporum. 
manorum,  T,  lo.  f..45. 
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<îans  le  finus  caverneux,  & qu’on  voit 
deffiné  dans  quelques  figures  ; mais 
outre  qu’il  n’eft  point  confiant , que 
MM.  Haller  & MtcKELne  l’ont 
jamais  vu  , ce  qui  fait  une  forte  pré- 
fomption  pour  le  rejetter  , il  paroît 
que  les  Anatomifies  même  qui  le  dé- 
crivent ont  pris  un  changement  de  fi- 
gure pour  un  renflement  ; il  s’élargit 
en  effet  dans  le  commencement  du  fi- 
nus , & prend  une  forme  de  ruban  que 
je  lui  ai  vu  & auquel  Mr.  M e c K E L 
donne  dix  lignes  de  largeur  ; mais  il 
n’efi  réellement  pas  groffi  , & fi  quel- 
quefois iî  le  paroît, cela  peut  dépendre 
de  ce  que  la  féparation  des  trois  ra- 
meaux commence  à fe  faire  fous  l’en- 
veloppe commune.  Le  gonflement  que 
M.  PoLRFOUR  DU  P E T I T attri- 
bue au  nerf  de  la  fixieme  paire  après 
fon  partage  n’efi  pas  mieux  prouvé,  &• 
l’on  peut  hardiment  affigner  ce  carac- 
tère comme  propre  aux  nerfs  verté-' 
braux. 

La  cinquième,  déjà  Indiquée  en  par- 
lant de  la  leconde  , c’efique  fortis  de 
leur  boëte  offeufe,  ils  fe  divifcntconf- 
tamment  en  deux  parties  ^ une  anté-' 
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rieure  & une  poftérieure  qui  fert  uni' 
quement  aux  mufcles. 

La  fixieme,  c’eft  que  chaque  nerf 
"dorfal  fournit  un  petit  rameau  pour  le 
nerf  intercoftal,  rameau  qui  vient  tou- 
jours de  la  branche  antérieure, 

La  feptieme  j c’eft  que  pour  fortir 
de  leur  boëte  offeufe  , iL  pafT.  nt  par 
un  canal  creufé  entre  deux  os  mobiles 
qui  fournilTent  chacun  une  moitié  du 
conduit. 

11  y a un  feul  nerf  dont  j’ai  déjà 
parlé  , qui  part  de  la  moelle  épiniere 
& qui  n’a  pas  ces  caraéleres , c’<  ft  ce- 
lui que  je  dois  décrire  aduellement. 

Du  ntrf  accejffû^re. 

§.  59.  Ce  nerf  dont  M.  L o B S- 
TEiN  a donné  une  très-bonne  def- 
cription,  accompagnée  de  figures  très- 
nettes  & très  lumineufes  , n’a  pas  été 
ignoré  des  anciens  ; Galien  en  a 
parlé  comme  d un  rameau  delà  fixie- 
me  paire  qui  étoit  notre  huitième  , & 
depuis  lui  la  plupart  des  Anatomlftes 
Pont  indiqué  , mais  fans  rien  ajouter  à 
ce  que  Galien  en  avoit  dit.  Eüs- 
,X  A c H E le  premier  porta  la  lumière 
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fur  cet  objet , & vit  bien  que  c’étoit 
un  nerf  qui  alloit  de  1 épine  au  nerf  va- 
gue , & il  avoit  très-bien  fait  graver  fa 
diftribution  à fon  retour  du  crâne;  de- 
puis lui  deux  autres  Anatomifles , V i- 
Dus  ViDius  & fur-tout  V o l- 
CHERUS  Coïter,  l’avoient  en- 
core mieux  décrit  ; mais  W i l l i s 
en  donna  une  defcription  bien  plus 
exafte  qui  a mérité  qu’on  confervât  à 
ce  nerf,  le  nom  de  fpinal  deVillis, 
quoique  après  lui  on  l’ait  bien  encore 
perfectionnée  ; & il  paroît  qu’il  n’y  a 
rien  à ajouter  à la  defcription  de  M. 
Lobstein(ü).  Ce  nerf  n’a  les 
carafteres  ni  des  nerfs  du  cerveau  , ni 
de  ceux  de  l épine  , mais  participe  de 
ceux  des  uns  & des  autres  : il  naît  bien 
de  la  moelle  épinier  e , mais  il  n’en  naît 

(«)  L’on  eftfurprisen  lifant  les  differta- 
-tionsque  M.  Valsava  a mifes  à la  fuite  de 
•fon traité  de  l’oreille  humaine,  de  voir  un 
auffi  grand  Anatomifte  rappeller  fur  ce  nerf 
le  fyftéme  ancien  , & établir  [ dijfert.  prim. 
§.  19.  20.  21,  22.  31.  pag.  132  Sifuiv.J 
que  c’eftun  nerf  récurrent  de  la  paire  vague 
qui  va  à la  moelle  de  l’épine  ; les  raifons 
qu’il  donne  pourfoutenir  fon  opinion  fonfr 
même  fpécieufes  ; mais  M.  Morgagni 
en  a fait  voir  la  futilité  & rétabli  folideraent 
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que  par" fon  plan  poftérieur  & ne  for- 
me point  le  ganglion  qui  caraftérife 
tous  les  autres  nerfs  vertébraux  ( w ) j 
il  tire  quelques  racines  de  la  moelle 
allongée  & fort  par  un  trou  du  crâne 
pour  aller  au  lieu  de  fa  deftlnation. 

§.  6o.  II  naît  par  un  filet  très  fin 
dans  la  partie  poftérieure  delà  moelle 
de  l’épine  , ordinairement  à la  hauteur 
de  la  fixieme  paire  des  nerfs  cervi- 
caux , quelquefois  cependant  plus 
haut  , quelquefois  plus  bas  ( x ) , dc 
montant  en  paffant  fous  les  filets  des 
paires  cervicales  fuivantes , il  fe  ren- 
force fous  chacune  par  un  nouveau  fi- 
let ; depuis  la  troifieine  , commen- 
çant à fe  porter  un  peu  en-dehors , on 

le  fyfiême  qui  en  fait  un  nerf  afcendant  delà 
moelle  de  l’épine  à la  huitième  paire. 
tol.  anatomie.  ) Epift.  i6.  §.  9.  I6  & 1 1.  T.l. 
p.  174.  on  doit  lire  le  u & les  fuivans  de 
la  même  Epitre  fin  l’origine  de  ce  nerf  , p. 
154  , dont  il  paroîr  attribuer  la  découverte  , 
par  inattention,  fans  doute  , à Fallope. 

( K ) M.  H U B E R lui  attribue  bien  une 
efpece  de  petit  ganglion  , mais  que  MM. 
Haller  , Asch  &Lobstein  n’ont  jamais 
trouvé. 

ix)  Lobstein , §.  27. 
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peut  , quand  il  eft  parvenu  à la  hau- 
teur de  la  première  , le  voir  par  de^ 
vant , & il  tire  alors  fes  racines  du  plan 
.antérieur  de  la  moelle  , du  même  en- 
droit d où  partent  celles  de  la  première 
paire  cervicale  -,  il  palFe  par  le  grand 
trou  fpinaljSç  continuant  à fe  porter  la- 
téralement ôc  antérieurement  , grofïi 
encore  par  trois  ou  quatre  racines  qu’il 
tire  de  la  moelle  allongée  , ce  qui  fait 
neuf  ou  dix  racines  en  tout  de  chaque 
côté,  il  arrive  , affez  confidérable  , au 
trou  déchiré  poftérieur  où  il  fe  courbe 
pour  l’enfiler  Sc  reffortir  par  - là  du 
crâne  à côté  de  la  paire  vague,  de  la 
façon  indiquée  , §.51. 

§.  61.  En  fortant  du  trou  déchiré. , 
il  donne  un  petit  filet  au  petit  tronc 
de  la  huitième  paire,  ou  au  gloflb  pha- 
ringien  , décrit  §.53,  pour  fe  porter 
au  pharinx  ( y ) ; enfuite  il  paffe  der- 
rière la  veine  jugulaire  interne  fans 
donner  de  rameaux  , & traverfant  une 
partie  du  mufcle  flerno  - mafloïdien  , 
auquel  il  donne  quelques  petits  ra- 
meaux qui  s’anaftomofent  avec  un  ra- 
meau de  la  troifieme  paire  cervicale  , 

(y  ) Lobstein  , §.  27. 
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il  fe  porte  au  trapeze  dans  lequel  il  fô 
diftribue  tout  entier  ( :[  Il  eft  bien 
étonnant  , dit  M,  de  Haller  ( a ) , 
qu’un  nerf  qui  fe  trouve  non-feule- 
ment chez  l’homme  & les  quadrupè- 
des , mais  chez  les  oifeaux  & les  poif- 
fons,  dont  la  flrufture  efl  aufîi  fingu- 
liere , qui  naît  avec  tant  d’appareil  , 
aille  fe  perdre  prefque  tout  entier  dans 
un  feul  mufcle  , & qu’on  ne  puiffe  pas 
lui  aflîgner  de  fonûion  bien  impor- 
tante. C’eft  le  feul  nerf  fortant  de  la 
moelle  épiniere  qui  n’ait  point  de  gan- 
glion. 

De  la  première  paire  cervicale. 

§.  éi.  Les  anciens  avoient , fans  hé- 
fiter , fait  de  cette  paire  la  première 
paire  des  nerfs  vertébraux  ; mais  Wil- 
Lis  les  ayant  dallés  parmi  ceux  du  cer- 
veau, a occalionné  par-là  une  difpute 
entre  les  Anatomiftes  , & cela  , dit  M, 
MoNRO,n’en  valoir  cependant  pas  une. 

Plufieurs 

( ;$;)  Ibid.  §.  19.  M.  WINSLOW  dit  qu’il 
'donne  des  filets  au  mufcle  rhomboïde , au 
complexus  , aux  glandes  du  col , &c. 

(ü)  EUm,  Phyf.  L.  lO.  SeiSlf  6.  §.  35. 
p.  Hïr 


/ 
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Plufieurs  grands  Anatomiftes  adop- 
tèrent l’idée  de  AV  i L L i s ; Mr. 
AV  I N s L O w les  a toujours  regardés 
comme  cérébraux  ,il  les  appelle  fous- 
occipitaux  , & la  paire  fuivante  pre- 
mière pure  cervicale  (/’)  » M or- 

gag  N i même  penfe  comme  Mr. 
AV  I N s L O VT  ; mais  plufieurs  autres  , 
& fur-tout  MM.  Rau,  Boerhaave, 
Albinus  (cj,  foutenoient  l’an- 
cien fyftême  ; Mr.  Haller  l’étaya 
dans  fes  notes  fur  les  préleçons  de 
Mr.  Boerhaave  ((/),  & de- 
puis lors  MM.  Huber  & Asch  l’ont 
démontré  évidemment  en  prouvant 
que  ce  nerf  a tous  les  carafteres  aflignés 
aux  nerfs  vertébraux  &C  que  j’ai  indi- 
qué , 58.  Il  y a quelquefois  un  peu 

de  difficulté  à trouver  fes  racines  pof- 
térieures  , & les  Anatomiftes  qui  les 
cherchoient  inutilement  le  rangeoient 

(^)  II  faut  être  inftruit  de  cette  difpute 
& de  ces  différentes  dénominations  , fans 
' quoi  on  liroit  dans  des  anatomiftes  différents , 
la  defcription  de  deux  paires  différentes  fous 
le  nom  de  la  même. 

(r)  EustaCHII  Tabulez  , Tab.  17, 
fig.  2.  p.  i. 

^d)  Ad^,  280.  not,  6. T.  2.  p.  569% 

Tomel.  E 
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parmi  les  nerfs  du  cerveau  ; mais  Mr. 
H U B E R , après  avoir  pendant  long- 
tems  effuyé  ces  difficultés  , trouva  & 
indique  une  méthode  fiire  pour  les 
furmonter  ( c ). 

§.63.  Les  racines  antérieures  de  ce 
nerf,  au  nombre  de  deux  , trois  , qua- 
tre & même  cinq , naiffent  fort  peu  au- 
deffoiis  des  racines  poftérieures  du  »erf 
de  la  neuvième  paire  , & forment  or- 
dinairement deux  petits  cordons  , l’un 
fupérieur  , l’autre  inférieur  , qui  ne  fe 
réuniffent  qu’au  même  endroit  oîi  el- 
les vont  joindre  les  racines  poftérieu- 
res  pour  former  le  petit  ganglion  dont 
j’ai  parlé  , §.  58.  (/).  De  l’inférieur 
de  ces  cordons , il  part  prefque  tou- 
jours un  filet  mince  qui  fe  porte  aux 
filets  fupérieurs  de  la  fécondé  paire,  & 
cette  efpece  d union  de  déux  paires 
voifines  eft  commune  à tous  les  nerfs 
cervicaux  ôc  forme  un  de  leurs  carac- 
tères. 

Les  racines  pofiérieures  naiffent  à- 
peu-près  vis-à  vis  des  antérieures  ; 
quelquefois  elles  fourniffent  un  filet  au 

( e ) Ibid.  §.  16. 

(/)  Différence,  4e, 
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nerf  acceflbire  , & quand  elles  ne  lui 
en  fournilTent  point, elles  en  envoient 
un  aux  racines  poftérieures  de  la  fé- 
condé paire  cervicale. 

Ces  deux  plans  allant  fe  réunir  laté- 
ralement pour  former  le  ganglion  ,for- 
tent , en  montant  un  peu  , entre  le  crâ- 
ne & la  première  vertebre  {g)  après 
quoi  ce  nerf  fe  divife  en  deux  ra- 
meaux , un  antérieur  & un  poftérieur; 
celui-ci  montant  avec  la  carotide  in- 
terne donne  des  filets  au  mufcle  droit 
& va  fe  perdre  dans  le  long  du  col.  Le 
rameau  intérieur  donne  un  rameau 
defcendant  qui  va  s’unir  avec  un  ra- 
meau afcendant  de  la  paire  fuivante 
en  envoie  un  autre  oui  va  s’unir  aux 
rameaux  de  l’intercoftal , de  la  paire 
vague  & de  la  neuvième  qui  forment 
le  ganglion  cervical  fupérieur  ( A ) 
dans  lequel  il  entre  avec  eux. 

( ^ ) Cette  ifTue  entre  l'os  occipital  décrite 
.par  Galien  & depuis  lui  par  les  plus 
grands  A natomiftes  jufques  à nous,  échappa 
à W 1 L L 1 s , & fur  fa  parole  R i d L e y , 
H E I s T E R & quelques  autres  ne  l’ont  pas 
admife;  c’eft  cependant  la  vraie  & TuniquCi, 
ià)  Huber,  §.  12. 

E 2 


lOO  Desc  ripti  on 


Seconde  paire  cervicale. 

§.  64.  La  fécondé  paire  naît  comme 
la  première  antérieurement  & pofté- 
rieurement  par  plufieurs  racines , dont 
le  nombre  dans  cette  paire  comme  dans 
la  première  & dans  les  fuivantes  eft  in- 
djéterminé  ; quelquefois  même  il  varie 
entre  deux  rameaux  correfpondants  , 
le  rameau  antérieur  droit  en  ayant  plus 
ou  moins  que  le  gauche  , & il  varie 
ordinairement  des  rameaux  antérieurs 
aux  poftérieurs  ; dans  cette  paire  les 
rameaux  poftérieurs  en  ont  un  pln« 
grand  nombre  , quelquefois  jufqu’à 
fept  chacun  ; mais  au  moment  où  les 
rameaux  fe  réuniffent  & fe  gonflent  en 
ganglion  , cette  multiplicité  de  ra- 
meaux difparoît  entièrement.  Cette 
paire  efl  la  plus  grolTe  de  toutes  celles 
du  col  ; après  être  fortie  entre  la  pre- 
mière & la  fécondé  vertebre  , elle  fe 
divife  comme  la  première  & toutes  les 
autres  paires  cervicales  en  rameaux 
antérieurs  & poflérieurs , qui  les  uns 
& les  autres  fourniffent  une  anaftomo* 
fe  aux  rameaux  correfpondants  de  la 
paire  fupérieure  & inférieure  ; le  ra- 
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meau  poflérieur  fournit  à quelques 
mufcles  poftérieurs  de  la  tête , & après 
les  avoir  traverfés  fe  porte  au  mufcle 
occipital  & jufques  au  crotaphite  du 
même  côté  ( i ).  La  portion  antérieure 
fournit  le  nerf  ordinaire  pour  le  gan- 
glion de  l’intercoftal  & des  filets  au 
mufcle  antérieur  de  la  tête  & au  fier- 
no- mafioïdien  , qui  en  reçoit  aufli  du- 
rameau  pofiérieur  ( /i). 

Troîjicme  paire. 

§.6).  La  troifieme  paire  ne  différé 
de  la  fécondé  que  par  le  nombre  de  fes 
origines  qui  efi  encore  plus  confidéra- 
ble  ; celles  de  chaque  rameau  pofiérieur 
allant  quelquefois  jufqu’à  dix  , & cel- 
les de  chaque  rameau  antérieur  à un 
nombre  égal  ; mais  elles  font  plus  grê- 
les , l’on  voit  par-là  que  cette  paire 
a trente-fix,  même  quarante  origines. 
D’abord  après  fa  fortie  entre  la  fécon- 
dé & la  troifieme  vertebre , elle  four- 
nit les  rameaux  ordinaires  pour  l’anaf- 
tomofe  avec  la  paire  fupérieure  & in- 
ferieure , & celui  qui  le  porte  au  gros 

(O'WiNSL.  §.  I7  2.(ii)  Ib.  174.  • 
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ganglion  du  nerfintercoftal.  Ses  troncs 
antérieurs  ôi  poftérieurs  fourniffent 
enfiûte.  un  grand  nombre  de  rameaux 
dont  la  divilion  eft  très  multipliée.  Il 
envoie  le  long  de  la  carotide  , des 
filets , qui  à la  hauteur  de  la  parotide 
vont  communiquer  avec  le  tronc  de  la 
neuvième  paire  du  cerveau  ^ un  autre 
rameau  va  communiquer  derrière  le 
mufcle  fierno-maftoïdien  avec  le  nerf 
acceffoire  de  la  huitième  paire  j ceux 
qui  fe  portent  du  côté  de  l’apophife 
maftoïde  ont  une  double  communica- 
tion très-importante  avec  des  branches 
du  tronc  inférieur  du  nerf  dur  de  la 
feptieme  paire  , comme  je  l’ai  déjà  in- 
diqué , 5 î. 

Les  parties  principales  auxquelles 
cette  paire  fournit  des  nerfs  , font  les 
mufcles  coraco-hyoïdlen^  fierno-hyoi- 
dien  , fterno- thyroïdien  , fierno-maf- 
toïdien,  le  fplenius  , le  trapeze  , quel- 
ques mufcles  vertébraux  , l’angulaire 
de  l’omoplate  , l’occipital  . les  tégu- 
ments de  la  partie  poftérieure  de  la 
tête  , l’oreille  , la  parotide  ( ^ ) , la 

(A)  Mr-.W  I N s L O w ,qui  eft  le  feul  Au- 
teur détaillé  fur  les  nerfs  de  l’épine  depuis 
la  première  paire  &.  l’acceffoire  , établit  une 
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glande  jugulaire  , les  glandes  voifines  , 
les  mufcles  peaucier , les  téguments  du 
larynx  & des  parties  latérales  inférieu- 
res du  col  ; elle  en  envoie  jufques  aux 
téguments  de  la  poitrine  en  deffous  des 
clavicules.  C’eftla  première  paire  qui 
fourniffe  un  filet  pour  la  formation  du 
nerf  diaphragmatique  j dont  je  donne- 
rai la  defcription  après  avoir  fini  celle 
des  nerfs  cervicaux. 

De  la  quaLrîeme. paire. 

§.  66.  Cette  paire  différé  peu  , par 
fes  origines,  des  précédentes  ; elle  a 
les  mêmes  anafiomofes  avec  fa  fupé- 
rieure  , Ton  inférieure  & le  nerf  inter- 
coftal  ; elle  communique  aufii  avec  un 
filet  de  la  neuvième  paire , & avec  l’ac- 
ceffoire  par  un  autre  filet  qui  va  au 
mufcle  trapeze  (/)  ;elle  fournit  conf- 
tamment  unedesracines  du  nerf  phré- 
nique , elle  jette  plufieürs  branches 
aux  parties  antérieures  , pofférieures 

autre  anaftomofe  dans  la  parotide  entre  le 
rameau  de  ce  nerf  qui  s’y  porte  & le  trono 
du  nerf  dur. 

(/)WlNSL  ow,  §,  187.  fous  le  nom 
de  troifi  eme  paire. 
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& latérales  du  col , favoir  aux  muf- 
des  , aux  glandes  , aux  membranes  , 
à la  peau  ; elle  fournit  aux  mufcles  fur- 
épineux,  omo  - hyoïdien,  trapeze,  fou- 
clavier  , aux  glandes  jugulaires  , au 
deltoïde  , au  peftoral  , à l’articulation 
de  répàule , & même  aux  mamel- 
les ( m ). 

De  la  cinquième  paire. 

§.  67.  Semblable  à la  précédente  par 
fes  origines , & les  caraûeres  effentrels 
aux  nerfs  cervicaux  , elle  donne  audt 
comme  elle  , une  origine  au  nerf  phré- 
nique & fe  diftribue  au  fcalene  , au 
mufcle  angulaire  de  l’omoplate  , au 
rhomboïde , au  trapeze,  au  grand  pec- 
toral , & à quelques  autres  , mais  elle 
n’a  pas , comme  la  précédente,  d’u- 
nion avec  l’acceffoire  & la  neuvième 
paire,  & elle  efl  la  première  des  paires 
cervicales  qui  fournlffe  un  rameau 
pour  la  formation  de  ces  plexus  d’où 
îbrtent  les  nerfs  brachiaux  qui  feront 
décrits  à part. 

(/n)  KoLPIN  , de  jlruHur.  mammar. 

§.  44. 
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De  la  Jixïeme  paire, 

§.  6§.  Cette  ’paire  naiffant  comme 
la  précédente  , donne  comme  elle  des 
anaflomofes  pour  la  fupérieure  & fon 
inférieure  , un  filet  pour  l’intercofial , 
un  pour  le  nerf  phrénique  & un  autre 
pour  les  plexus  brachiaux  ; mais  ou- 
tre l’anaftomofe  ordinaire  avec  la  paire 
inférieure  ou  la  feptieme , elle  en  a 
deux  autres  avec  cette  même  paire  qui 
leur  font  particulières  , deux  rameaux: 
de  chacune  s’unifiant  avec  deux  ra- 
meaux correfpondants  de  l’autre  pour 
former  un  feul  nerf;  les  rameaux  de 
l’union  fupérieure  vont  au  mufcle  fi:a- 
lene  , à la  furface  du  grand  peéloral 
aux  tégumens  voifins  («)  ; les  ra- 
meaux de  la  fécondé  vont  fe  difiribuer 
aux  mufcles  & aux  tégumens  de  la 
convexité  du  thorax  , au  grand  & pe- 
tit peftoral  , au  fous-fcapulaire  , au 
grand  dentelé  , & au  grand  dorfal , oti 
il  fe  termine. 

De  la  feptieme  & huitième  paire. 

§.  6^.  Ces  deux  nerfs , femblables 

(«)  WiNSLO  w,  $.  Il6. 
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au 'précédent,  fe  divifent  de  même  & 
fourniffent  extérieurement  des  ra- 
meaux aux  mêmes  miifcles,  à quelques 
mufcles  vorfins  & aux  tégumens.  Ce 
rameau  de  la  feptieme,  forme,  avec  un 
de  la  huitième  , une  anfe  qui  renfer- 
me l’artere  axillaire.  Ils  fourniffent 
pour  lenerf  intercoffal , le  phrénique 
■ & les  brachiaux  , & envoient  aufli 
bien  que  Jes  paires  fuperieures  quel- 
ques petits  filets  aux  glandes  axillai- 
res. Si  les.  .quatre  dernieres  paires  cer- 
vicales font  plus  grcfi'es  que  les  pre- 
mières , il  n’y  a pas  une  grande  diffé- 
.rence  , Sc.je  vois  même  que  Mr.  H u- 
jp  E R la  nie.  . 

Z^es  nerfs  brachiaux. 

§.  70.  L’on  appelle  nerfs  brachiaux 
ceux  qui  fe  difiribuent  aux  bras , & ils 
font  très-conf)dérables  , à raifon  fans 
doute  de  la  grande  force  qui  étoit  né- 
ceffaire  à ces  membres.  Ils  nalffent 
des  cinquième  , fixieme  , feptieme, 
huitième, paires  cervicales , & première 
paire  dorfale  , & paffenl  tous  en  def- 
cendant  obliquement  entre  le  fcalene 
antérieur  ôc  ie  pofiérieur  fur  lequel  ils 
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font  comme  couchés;  il  eft  important 
de  fe  bien  repréfenter  la  lituation  de 
ces  mufcles  pour  comprendre  celle  de 
ces  nerfs. 

Les  rameaux  de  la  cinquième  & de 
lafixieme  paire  fe  réuniffent  à l’endroit 
où  elles  fortent  de  deffus  le  fcalene  pof^ 
férieur  ; ceux  de  la  huitième  paire  & 
ceux  de  la  première  paire  dorfale  fe 
réuniffent  auffi  , mais  fur  ce  mufcle 
même  avant  que  de  le  quitter  ; la  fep- 
tieme  paire  fe  porte  feule  plus  en  avant 
& va  fe  réunir  au  tronc  formé  par  la 
cinquième  & la  fixieme  paire  , qui  fe 
partage  bientôt  en  deux  pour  fe  réunir 
prefque  tout  de  fuite  & fe  joindre  , 
après  une  nouvelle  diviûon  à celui 
formé  par  la  huitième  & la  première 
dorfale  qui  a aulTi  fes  divifions  & réu-^ 
nions,  qui,  combinées  avec  celles  des 
autres  rameaux  , forment  un  plexus 
qui,  fans  être  fort  compofé,  eft  difficile 
à décrire  parce  qu’il  varie  beaucoup(o), 
& dans  lequel  l’union  des  différents 
nerfs  qui  le  forment  n’eft  point  auffi 
intime  que  dans  quelques  autres  , de 

(0)  Camper,  demonflrat.  anatomie, 
fathol,  Tom,  x.  Tab.  i,  fig.  i. 
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façon  que  Ton  peutaffigner  de  quelles 
paires  viennent  les  différents  nerfs  qui 
en  fortent  & qui  font  au  nombre  de 
fept , le  fcapulaire  ^ le  mufeulo  cutané  ou 
cutané  externe  , le  médian  , le  cubital , 
3e  cutané  interne^  le  radiais,  t axillaire 
ou  articulaire, 

§•71.  Ils  fortent  du  plexus  par  deux 
plans  différents  , Tun  antérieur  ou  fu- 
perleur  pofé  immédiatement  fous  la 
p-au  , l’autre  podérieur  ou  inférieur  , 
c^ni  naît  au  milieu  du  plexus  &:  paffe 
fous  le  premier  pour  arriver  au  bras. 
Le  P' emier  donne  cinq  nerfs  , j ca- 
pillaire ^ le  mufeulo  cutané  ^ \ç  médian  y 
le  cuHtal  ^ le  cutané  interne  ; le  fécond 
donne  les  deux  autres  , le  radial  i*ar- 
ticulaire. 

Pour  fe  faire  une  idée  jufle  de  l’or- 
dre dans  lequel  ils  fortent  du  plexus  , 
il  faut  d’abord  fe  repréfenter  la  fitua- 
tlon  du  plexus  pofé  obliquement  , de- 
puis la  partie  mo)^enne  antérieure  de 
la  clavicule  , entre  la  peau  & les  muf- 
cles  , jufqucs  à l’endroit  où  il  com- 
nience  à fe  former  fur  le  fcalene  , & 
envifager  enfuitetous  ces  nerfs  fe  por- 
tant au  bras  par  la  partie  antérieure 
de  l’articulation,  Dans  cet  état  des  chot 
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fes,  le  fcapulaire  eft  le  plus  extérieur; 
il  naîtde  la  cinquième  &de  la  feptieme 
paires  cervicales  ( /?  ) , il  Tuit  la  par- 
tie fupérieure  de  l’épaule  jufques  à l’ar- 
ticulation , & par  une  direftion  qui  lui 
eft  pa’-ticuliere  , au  lieu  de  fe  porter 
en  avant  au  bras  , il  fe  porte  en  arriéré 
aux  mufcles  fur  & fous  épineux  , petit 
rond  , fous-fcapu'aire  qui  fervent  aux 
mouvements  du  bras. 

Le  fécond  eft  le  mufculo  cutané , le 
troifi  me  le  médian  le  quatrième  l’ar- 
ticulaire qui  vient  du  plan  poftérieur  , 
le  cinqu’em"'  le  •-adlal , qui  vient  du 
même  p*an  , le  (iiieme  le  cubital,  le 
feptieme  le  cutané  interne  qui  eft  en 
effet  le  plu . interne  de  tous.  Aucun  de 
ces  fix  derniers  ne  pafTe  fur  l’articula- 
tion que  le  cutané  externe  même  lalffe 
en  dehors  ; pour  aller  au  bras  , ils  paf- 
fent  tous  fous  le  mufcle  petit  peéforal 
intérieurement  à cette  articulation  & 
affez  peu  divergens  entr’eux  ( q\).  Je 

(f  ) C A M P E R , Tom.  I.  Cap.  2.  §.  4. 

{q)  L’on  attribue  ordinairement  à Mr. 
Duverney  la  première  defcription  & 
divifion  du  plexus  brachial  j mais  Vesale, 
Ch.  Etienne,  du  Laure  ns  l’a- 
yoient  déjà  bien  connue.  Mr,  Duverney 
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ne  décrirai  point  en  détail  toutes  leurs 
divisons  , mais  leulement  ce  qu’il  efl 
le  plus  important  d’en  connoître  en 
pratique,  & j’indiquerai  leurs  origi- 
nes , parce  qu’on  verra  dans  la  fuite 
de  cet  ouvrage  qu’il  eft  utile  de  les 
connoître. 

§.  71.  Le  mufculo  cutané  naît  de 
l’union  des  5 e.  6e.  &c  je.  paires  cervi- 
cales , & paffantfous  lemufcle  coraco- 
brachial  auquel  il  donne  un  rameau , 
il  s’infere  fousje  biceps  , & le  fuivant 
dans  fa  longueur , il  lui  donne  un  ra- 
meau confidérable  , & un  autre  au 
brachial  interne  ; parvenu  près  du  pli 
du  coude  , il  devient  nerf  cutané  , Sc 
ceffe  de  fournir  aux  mufcles  ; un  ra- 

tie  faifoit  que  cinq  troncs,  ilomettoit  le  fca- 
pulaire  & l’axillaire  , il  regardoit  ce  der- 
nier comme  une  branche  du  radial.  Mr. 
Wi  NSLOw,§.  198  ^ l’admet  comme  un 
tronc  principal , mais  il  ne  parle  point  du 
fcapulaireou  n’en  fait  qu’un  avec  le  mufcu- 
lo-cutané  , & par-là  même  n’admet  que  fix 
troncs.  Mr.  Camper  en  a exaftement 
deffiné  & décrit  fept  qui  font  très-diftinéis 
& très-conftans.  Quelques  anatomiftes  ont 
donné  à ces  nerfs  les  noms  de  le.  ae.  3e.  4e. 
5 e.  6e.  7e.  nerf  brachial  j en  général  leurs 
dénominations  varient. 
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meau  confidérable  paiTant  fous  le  bi- 
ceps fe  porte  extérieurement  & tour- 
nant fur  le  rayon  va  à la  peau  du  dos 
de  Tavant-bras , le  long  de  laquelle  il 
fe  continue  , pendant  que  l'autre  ra- 
meau continuant  la  direélion  du  tronc 
paffe  au  pli  du  bras  deffous  la  veine 
médiane  & fournit  quelquefois  de  pe- 
tits filets  qui  palfent  par  dv  ffus  cette 
veine  & les  veines  voifines  ; puis  con- 
tinuant la  route  en  fe  portant  toujours 
.extérieurement , il  va  fe  difiribuer  à 
la  partie  antérieure  du  poignet  , au 
dos  de  la  main  , & au  pouce. 

§.  73.  Le  troifieme  rameau  eft  le 
médian  ; il  naît , auffi-bien  que  le  cu- 
bital , de  la  partie  inférieure  du  plexus 
brachial  ( r ) , d’une  partie  à la  for- 
mation de  laquelle  tous  les  nerfs  bra- 
chiaux paroiffent  concourir  ; quel- 
quefo  s il  reçoit  quelques  rameaux  du 
mufculo  cutané,  d’av  très  fois  ces  deux 
nerfs  marchent  réunis  jufquesà  l’aiffele 
(j).  Il  defcend  tout  le  long  du  bras 

{r)  Mr.  DE  Haller  divifi  le  plexus 
brachial  en  trois  plexus;  en  hdvanc  cette 
divifion,  le  médian  & le  cubitus  naiffent  du 
troifieme  plexus  ou  plexus  inférieur. 

{s)  Camper,  ib.  §.  6. 
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jufqu’au  pli  du  coude  à côté  de  l’ar- 
tere  brachiale  , en  donnant  quelques 
filets  aux  mufcles  de  part  & d’autre  ; 
au  pli  du  coude , il  s’approche  du  con- 
' dile  interne  , & continuant  à defcendre 
entre  les  mufcles  fublimes  & profonds 
à qui  il  fournit  des  filets  aufil  bien 
qu’au  pronateur  rond  & au  quarré  du 
poignet , il  paffe  fous  le  ligament  tranf- 
verfal , & quand  il  efi  parvenu  à la 
paume  de  la  main , il  fe  partage  en  qua- 
tre branches  , d’où  naiffent  fept  ra-» 
meaux  dont  plufieurs  fe  diftribuent 
au  pouce  , les  autres  à l’index  , au 
grand  doigt,  à l’annulaire  ; ils  fe  por- 
tent jufqu’à  l’extrémité  de  ces  doigts  , 
& fourniffent  des  nerfs  aux  téguments  ; 
un  rameau  communique,  avant  que  de 
fe  porter  au  doigt  annulaire  , avec  un 
rameau  du  cubital  ( r ). 

§.74.  Le  quatrième  nerf  du  bras, 
dans  l’ordre  d’alignement  que  j’ai  indi- 
qué plus  haut  , c'eft  le  nerf  radial  ; 
mais  comme  il  appartient  au  plan  pof- 
térieur , je  fuivrai  l’ordre  de  tous  les 
Anatomifies  qui  décrivent  le  cubital 
immédiatement  après  le  médian^ 


f/)'WlNStOW,§. 
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Ce  nerf  [ lo?  cubital  ] prend  fon  ori- 
gine, comme  le  précédent , de  la  par- 
tie inf.  rieure  du  plexus  brachial  ; mais 
on  volt  évidemment  qu'il  eft  princi- 
pa'ement  formé  par  la  derniere  paire 
cervicale  & qu’il  tire  feulement  quel- 
ques filets  des  trois  paires  précéden- 
tes ( « ) ; il  defcend  en  fulvant  le  côté 
interne  du  bras  en  fe  portant  tou- 
jours plus  du  côté  du  condile  interne, 
& tournant  en  arriéré  , il  pafife  entre 
ce  condile  & l’olecrane  &n’cfi;  recou- 
vert dan-s-  cet  endroit  que  par  les  tégu- 
ments ; c’efi:  pour  cela  que  les  coups 
qu’on  fe  donne  dans  cette  partie  font 
fi  fenfibles.  Dans  tout  fon  trajet  , il 
donne  quelques  filets  aux  mufcles  qui 
l’entourent , & quand  il  efi;  parvenu  à 
l’extrémité  inférieure  du  cubitus  , il 
fe  partage  en  deux  branches  ; celle  qui 
efi  la  continuation  du  tronc  pafiant  à 
côté  de  l’ospififorme  du  carpe  fe  porte 
antérieurement  à la  paume  delà  main  , 
après  avoir  donné  des  filets  aux  tégu- 
ments du  carpe  ; là  elle  fe  partage  en 
trois  rameaux  dont  l’un  fe  porte  au 
pouce  en  paffant  fous  les  mufcles  lom- 

(n)  Camper,  ibid,  7. 
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brieaux  & fous  les  tendons  des  fléchif- 
feurs  ; le  fécond  aux  parties  latérales 
concaves  des  deux  derniers  doigts;  le 
troifieme  au  petit  doigt  & à quelques 
mufcles  voifms  ( a:  ).  La  fécondé  bran- 
che fe  portant  poftcrieurement  fur  le 
dos  de  la  main  , oîi  il  diftribue  quel- 
ques rameaux , il  en  envoie  auiïi  aux 
mufcles  du  pouce , il  en  fournit  à tous 
les  mufcles  lombricaux  , au  lieu  que 
le  médian  n^en  donne  jamais  qu’à  trois , 
& enfin  aux  parties  latérales  convexes 
des  derniers  doigts. 

§.75.  Le  cutané  interne  ^ qui  efi:  le 
dernier  ou  le  plus  intérieur  des  muf- 
cles du  bras  , naît  plus  haut  que  le  cu- 
bital de  la  réunion  de  la  derniere  paire 
cervicale  & première  dorfale  ;maisc’tft 
de  celle-ci  qu’il  paroît  être  principale- 
ment la  continuation  !^).  Il  defcend 
entre  le  médian  & la  veine  axillaire 
externe  ou  bafilique,  paffe  fous  lame* 
diane  ou  les  médianes  , toujours  entre 
les  tégumens  & les  mufcles,  & fe  por- 
tant au  poignet  &:  à la  paume  de  la 
main , il  s’unit  au  médian  ôc  au  cubU 

(a;)‘WlNSLOW,§.  236. 

(>'  ) C AMP£  R,  §.  8. 
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tal , & fe  perd  dans  les  tégumens  de 
ces  parties.  A-peu-près  à la  hauteur  du 
milieu  de  l’os  du  bras  , il  s’en  déta- 
che un  rameau  qui  fe  portant  oblique- 
ment du  côté  du  condile  interne  dans 
la  même  direûion  qu’une  des  branches 
de  la  veine  bafilique  ( :^  ) , va  par  der- 
rière ce  condile  defcendre  le  long  de 
l’os  du  bras  , & fe  ramifie  dans  les  té- 
gumens jufques  au  petit  doigt , en  s’a- 
naftomofant  aufil  avec  les  autres  nerfs. 

§ 76.  Il  me  relie  à décrire  le  nerf 
radial  8c  le  nerf  axillaire  qui  naifi’ent 
du  plan  pollérieur  du  plexus.  Plufieurs 
Anatomifies  les  ont  regardé  comme  un 
feul  nerf,  le  radial , 6c  n’ont  regardé 
l’axillaire  que  comme  une  de  fes  bran- 

f î )Les  Chirurgiens  ne  recourent  jamais 
à cette  veine  qui  eft  fituée  fortincommodé- 
mentpour  la  faignée.  J’y  ai  eu  recours  pour 
deux  malades  chez  lefquels  le  Chirurgien 
n’en  trouvoit  pas  d’autres  à ouvrir  ; elle 
étoit  très-belle  & le  fang  jaillit  très- abon- 
damment. J’ai  fait  auffi  ouvrir  plus  d’une 
fois  les  rameaux  de  la  céphalique  qui  font 
direftement  oppofés  à cclles-ci  & fe  portent 
fur  le  condile  externe  ou  plutôt  en  vien- 
nent , mais  qui  font  fouvent  croifés  ou  def- 
fus  ou  delTous  par  pliifteurs  petits  rameaux 
du  nerf  mufeulo  cutané. 
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ches  ; ils  naiffent  en  effet  enfemble  &c 
font  les  divifions  d’un  tronc  commun 
formé  par  les  trois  paires  cervicales  fu- 
périeures  , renforcées  par  un  rameau 
de  la  derniere.  Ce  tronc  fe  partage  un 
peu  au-deffous  de  la  diviflon  du  mé- 
dian & du  cubital  en  deux  branches  ; 
l’externe  efl  le  nerf  axillaire  ou  arti- 
culaire dont  je  parle  , il  efl  intérieur 
au  médian  & extérieur  au  radial , Sc 
après  un  affez  court  chemin  , il  fe  porte 
en  arriéré  pour  aller  par  deffous  l’aif- 
felle  à la  partie  poflérieure  de  l’articu- 
lation ; il  fe  partage  en  deux  bran- 
ches , l’une  intérieure  plus  petite  va 
toute  entière  fe  diftribuer  aux  mufcles 
grand  dorfal  & grand  rond  ; l’autre 
rameau  continuant  à tourner  l’articu- 
lation , donne  des  rameaux  aux  diffé- 
rents mufcles  qui  fe  portent  du  dos  & 
de  l’omoplate  au  bras  , & paffant  def- 
fous l’extrémité  fupérieure  du  long 
anconé  ou  long  triceps  brachial  , il 
vient  fe  terminer  au  haut  de  l’épaule 
dans  le  deltoïde,  & fe  diflribue  dans 
tout  ce  mufcle  , de  façon  que  l’extré- 
mité de  ces  rameaux  revenant  prefque 
jufques  à fon  tronc  , on  peut  dire  qu’il 
fait  un  cercle  autour  de  l’articulation. 
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§.  77.  Le  radial , un  peu  après  avoir 
quitté  l’axillaire  , détache  intérieure- 
ment un  rameau  qui  paffant  deffous  le 
cubital , va  poftérieurement  fe  diftri- 
buer,  aulTi  bien  que  le  rameau  de  l’axil- 
laire , au  grand  dorfal  , au  grand 
rond  , & de  plus  au  fous- capillaire. 

Après  avoir  fourni  ce  rameau  , le 
tronc  principal  litué  plus  profondé- 
ment dans  les  mufcles  qu’aucun  autre 
nerf  brachial , defcend  en  fe  portant 
toujours  un  peu  obliquement  de  dedans 
en  dehors  ; les  premiers  rameaux  qui 
s’en  détachent  font  trois  qui  vont  à 
chacun  des  corps  du  triceps  brachial, 
enfuite  après  avoir  paffé  au  pli  du  cou- 
de fous  le  tendon  du  biceps , il  donne 
deux  rameaux  , l’un  intérieurement , 
l’autre  extérieurement  , pour  le  long 
fupinateur  ; il  avance  quelque  tems 
entre  ces  mufcles,  & enfin  paffant  fur 
le  radial  & fous  le  fupinateur  , il  fe 
trouve  fitué  fur  le  rayon  dans  la  direc- 
tion du  pouce  ; là  il  fe  partage  en  deux 
rameaux , l’un  qui  eft  le  moins  confidé- 
rable  fe  rejette  dans  la  partie  intérieure 
du  bras , & fe  portant  du  côté  du 
creux  de  la  main  va  fe  diftribuer  pref- 
qu’entiérement  au  court  abduéleur  du 
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pouce.  L'autre  rameau  fe  portant  du 
côté  de  la  convexité  de  la  main  , don- 
ne en  palTant  fur  le  ligament  taanfver- 
fal  externe  un  rameau  qui  fe  diftrlbue 
aux  tégumens  , & continuant  enfuite  , 
il  va  fe  diftribuer  au  pouce  & aux 
trois  premiers  doigts  ; en  arrivant  à 
chaque  première  phalange  , le  nerf  fe 
partage  en  deux  rameaux  qui  fuivent 
la  partie  latérale  externe  de  chaque 
doigt.  Je  n’ai  point  indiqué  toutes  les 
petites  branches  qu’il  donne  dans  fon 
trajet  à plufieurs  autres  mufcles. 

§.  78-  La  defcription  de  ces  nerfs 
ne  complété  pas  l’hiftoire  des  nerfs 
brachiaux  ; ils  fourniffent  un  nerf  im- 
portant dont  je  n’ai  point  parlé,  non 
plus  que  de  quelques  rameaux  qui 
viennent  au  bras  d’une  autre  fource 
que  les  nerfs  brachiaux  proprement 
dits. 

Le  rameau  Important  que  les  nerfs 
brachiaux  fourniffent  fe  détache  du 
même  tronc  d’oîi  le  mufculo-cutané 
prend  fon  origine  , & fe  portant  inté- 
rieurement partagé  en  deux  branches, 
la  plus  intérieure  qui  paffe  fous  le 
grand  peftoral  & fur  le  petit  fe  dif- 
tribue  à ce  premier  mufcle  j la  fecondç 
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plus  extérieure  paffe  fous  le  petit  pec- 
toral pour  s’y  diftribuer  ( U ). 

§,  79.  Outre  les  nerfs  brachiaux 
les  bras  tirent  des  nerfs  du  fécond  nerf- 
coftal , c’eft-à-dire  , de  celui  qui  naît 
entre  la  fécondé  & la  troifieme  verté- 
bré ; ce  nerf  s’étant  avancé  fur  les  muf- 
eles  intercoftaux  jufques  à la  fécondé 
attache  poftérieure  du  grand  dentelé  ^ 
fournit  dans  cet  endroit  un  rameau  qui 
fe  portant  extérieurement  perce  ce 
mufcle  6c  le  grand  dorfal , 6c  parvenu 
à fa  peau , il  fe  divife  en  deux  rameaux  5 
l’extérieur  fe  porte  à l’aiffelle  , 6c 
quand  il  y eft  parvenu  il  fefoudivife  en 
deux  rameaux  j l’un  antérieur  qui  fe 
porte  à la  partie  antérieure  du  triceps , 
l’autre  poftérieur  qui  fe  porte  à fa 
partie  poftérieure  ; l’un  6c  l’autre  vont 
jufques  au  coude  (è). 

Le  rameau  intérieur  continuant  fous 
la  peau  à fuivre  la  direûion  des  côtes, 
donne  en  paffant  fous  l’aiffelle  un  grand 
nombre  de  rameaux  aux  glandes  qui 
s’y  trouvent  & vient  enfuite  fe  diftri- 

(a)  Camper  , §.  1 i. 

(^)  Eustache  , Tab.  21.  &.  zj: 
Camper, Tab.  i.  & 2. 
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buer  à la  mamelle  & à fes  tégu- 
ments (f). 

De  V origine  des  nerfs  dorfaux  ou  cojlaux  , 
lombaires  & facrés. 

8 O.  Au  lieu  de  donner  Thiftoire 
particulière  de  chacun  des  nerfs  dor- 
faux , je  ferai  un  article  de  toutes  leurs 
origines  ^ même  de  celles  des  fuivants, 
les  lombaires  & facrés,  c’eft-à-dire  que 
je  compléterai  Thiftoire  de  la  moelle 
de  l’épine  ; enfuite  j indiquerai  ce  que 
leur  diftribution  offre  de  commun  à 
tous  & de  particulier  à chacun. 

Les  nerfs  dorfaux , depuis  la  fécondé 
jufques  à la  huitième  paire  , qui  eft  la 
dix  feptieme  de  celles  de  la  moelle  épi- 
nière font  très- fimples.  Ils  naiffent  par 
des  origines  beaucoup  moins  nombreu- 
fes  que  les  nerfs  cervicaux  ( if  ^ & 

n’en  ont  que  deux  antérieurement  de 

chaqug 

(c)  Tous  les  anatomiftes  n’ont  pas  vu 
cette  ramification  jufques  à la  mamelle  : je 
la  vois  niée  formellement  dans  une  differta- 
tion  fur  cet  organe  , K o l P i N , de  Jlruft. 
mammar.^.  39.  mais  elle  fubfifte  toujours. 

(i)  La  première  a encore  les  origines 
piultiples  des  cervicdes. 
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chaque  côté  & trois  poftérieurement  ; 
6i  au  lieu  de  fe  porter  à la  dure-mere 
à la  hauteur  de  leurs  origines  , ils  def- 
cendent  beaucoup  avant  que  de  la  join- 
dre , & après  qu’ils  l’ont  percée  ils 
font  encore  quelque  trajet  dans  le  ca- 
nal des  vertebres  avant  que  de  parve- 
nir à leur  trou  de  fortie  qui  fe  trouve 
beaucoup  plus  bas  que  leurs  origines  ; 
cette  diftance  eft  d’autant  plus. grande 
qu’elles  font  plus  inférieures  : ainfi 
cette  fingularité  ne  regarde  point  uni- 
quement les  huit  paires  dont  je  parlois 
plus  particuliérement  , ,&  fi  l’on  con- 
fidere  d’un  coup  d’œil  toutes  les  paires 
qui  fortent  de  l’épine , on  verra  la  pre- 
mière cervicalej  monter  un  peu  pour 
aller  à fon  trou  de  fortie , les  cinq  ou 
fix  fuivantes  y parvenir  dans  une  di- 
reftion  prefque  horizontale;  dès  lafep- 
tiemeon  voit  commencer  cette  direc- 
tion defcendante  qui  va  toujours  en 
augmentant.  Les  paires  dorfales , de- 
puis la  fécondé  jufques  à la  feptieme 
ou  huitième  , font  en  général  affez  pe- 
tites; à la  feptieme  elles  recommencent 
à grofiir , & les  origines  des  paires  dif- 
férentes fe  rapprochent  extrêmement  ^ 
deforte  qu’il  n’y  a prefque  plus  auçun 
Tome  I,  F 
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intervalle  entre  les  origines  d’une  paire 
& celles  de  fa  fupérieure  & de  fon  in- 
férieure. < G’ell  ce  rapprochement  des 
origines  qui  occafionne  ce  long  trajet, 
que  chaque  paire  doit  faire  pour  aller 
chercher  les  trous  de  fortie  dont  les 
diftances  vont  en  augmentant  , parce 
que  les  vertebres  inférieures  ont  plus 
de  hauteur  que  les  fupériéures. 

8i.  Depuis  la  dix-feptieme  , les 
deux  origines  de  chaque  plan  , fur' 
tout  du  plan  antérieur,  fe  rapprochent 
beaucoup  & ne  font  plusféparées  que 
par  le  ligament  dentelé  ( ^ ) ; à la 
vingt^déuxieme  paire  elles  paroiffent 
contiguës,  & celles  du  plan  poftérieur 
font  très- rapprochées.  Une  autre  fin- 
gularité  qui  commence  suffi  à la  dix- 
feptieme  paire  , c’eft  que  le  petit  gan- 
glion qui  fe  forme  de  la  réunion  des 
deux  plans  , mais  qui  dans  les  paires 
précédentes  he  fe  forme  qu’après  la  for- 
tie hors  du  canal  de  vertebres  , com- 

( e ) Cet  éloignement  eft  le  plus  confidé- 
rable  dans  les  premières  paires  épinieres  , 
il  va  toujours  en  diminuant,  à mefure  qu’on 
defcend  , mais  imperceptiblement  ; c’eft 
dans  cet  endroit  qu’il  devient  beaucoup  plus 
iharqué. 
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mrnce  ici  à fe  former  dans  ce  canal 
même. 

Depuis  la  vingt-quatrieme  paire  » 
c’tft-à  dire  , à la  vingt-cinquieme  , qui 
eft  le  commencement  de  ce  qu’on  ap- 
pelle la  queue  de  cheval , les  origines 
redeviennent  plus  confidcrables  ^ les 
ganglions  & les  nerfs  font  plus  gros  , 
& la  moelle  va  en  diminuant  de  façon 
qu’elle  fe  trouve  toute  couverte  par 
fes  propres  produftions  , & on  ne  peut 
la  voir  qu’en  écartant  un  peu  les  origi- 
nes ; à toutes  ces  paires  non  feulement 
le  ganglion  fe  trouve  renfermé  dans  le 
canal  vertébral  , mais  le  nerf  même  a 
encore  quelque  chemin  à faire , après 
être  forti  du  ganglion  , avant  que  de 
trouver  fon  trou  de  fortie  , au  lieu 
que  dans  les  paires  fupérieures  , le 
ganglion  étoit  près  de  ce  trou. 

Ces  fix  dernieres  paires  confervent 
le  même  ordre  d’origine  que  les  fupé- 
rieures,quoiqu’au  premier  coup  d’œil, 
leurs  filets  entaffcs  les  uns  fur  les  au- 
tres offrent  beaucoup  de  confufion  ap- 
parente. La  moelle  couverte  par  tous 
ces  filets  des  origines  des  nt  rfs  des  trois 
dernieres  paires  lombaires  & des  cinq 
paires  facrées , fe  termine  aflfez  ordi- 
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nalrement  à la  hauteur  de  la  fécondé 
paire  lombaire  par  un  petit  cône  d’un 
demi-pouce  de  long  qui  ne  fournit 
point  de  filets  (/} , & de  l’extrémité 
duquel  M.  Wieussens  faifoit  par- 
tir un  nerf  impair , mais  qui  n’exifta 
jamais  ; cette  prolongation  qu’on  y re- 
marque 6c  qu’il  croyoit  un  nerf , n’eft 
qu’une  gaine  formée  par  la  pie-mere 
qui  enveloppe  une  petite  artère  venant 
de  la  fpinale  antérieure , avec  une  vei- 
ne correfpondante  ( ^)  & qui  fe  porte 
quelquefois  jufques  à l’extrémité  du 
facrum.  Un  coup  d’œil  jetté  fur  la 
figure  1 de  M.  Hu  b er  , donnera  une 
idée  plus  jufte  de  toutes  ces  origines  6c 
de  la  première  marche  des  nerfs , que 
les  defcriptions  les  plus  exaftes  ; mais 
ce  qu’elle  ne  peint  pas,  c’eft  la  fituation 

( /)  Il  fort  fept , huit , quelquefois  neuf 
paires  de  nerfs  en  deflbus  de  l’endroit  où  la 
moelle  ceffe  ; & c’eft  ce  qui  a rendu  nér 
celTaire  le  rapprochement  des  origines  , afin 
que  treize  ou  quatorze  paires  puffent  naître 
de  la  moelle  renfermée  dans  huit  vertebres.’ 
La  figure  de  Mr.  H u b e r préfente  bien  cet 
arrangement. 

(g)  Haller,  £lerr.  Phyfiol,  Toatif 

'4.  p.  154.  Liv.  10.  Seét.  6.  §.  40^ 
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delà  dure-mere  qu’il  ne  faut  point 
croire  immédiatement  attachée  d’un 
côté  à la  cavité  des  vertebres , de  l’au- 
tre à la  pie-mere  , ce  feroit  s’en  faire 
unefauffe  idée;  elle  eft  bien  entre  deux, 
mais  fans  leur  être  collée  , elle  ell:  au 
contraire  féparée  & des  vertebres  &de 
Ja  moelle  par  deux  intervalles  qui  font 
plus  marqués  dans  Ja  partie  poftérieu- 
re  , & vont  en  augmentant  depuis  le 
haut  où  ils  font  à peine  fenfibles  juf- 
ques  au  bas  , où  ils  deviennent  très- 
confidérables  : ils  font  garnis  par  une 
fine  cellulofité  qui  eft  remplie  chez 
l’homme  fain 'd’une  fine  graiffe  que  les 
différentes  maladies  altèrent  &c  chan- 
gent en  mucoftté , en  férofité  ou  en 
ichor  {h). 

T>iJlributîon  des  nerfs  dorfaux  ou  cof 
taux. 

§.  82.  L’on  compte  douze  paires  de 
nerfs  dorfaux  qui  tirent  leurs  noms  de 
la  vertebre  fous  laquelle  ils  fortent  ; 
ainfila  première  paire  naît  entre  la  pre- 
mière & la  fécondé  vertebre  , &c. 

{f)  Dominici  CoTUNNiI  yde  ifchiade 
atrvofâ  commcntarius  , Napoli  1764.  §.  9. 

F} 


iiô  Description 


La  première  paire  qui  par  fes  origi- 
nes reffemble  parfaitement  aux  cervi- 
cales , fe  joint  à elles , comme  on  l’a 
vu  , pour  la  formation  du  plexus  bra- 
chial , & fournit  aufli  aux  mufcles  du 
dos  & de  la  poitrine. 

Les  onze  fuivantes  ont  toutes  ces 
carafteres  communs  ; i°.  que  d’abord 
après  leur  fortie  des  vertebres  , elles 
donnent  un  premier  double  rarrveau 
qui  fe  porte  en  avant  , ou  tranfverfa- 
lement  ou  en  montant , au  nerf  inter- 
coflal  ; bientôt  après  elles  fe  parta- 
gent en  deux  portions  , l’une  pollé- 
rieure,  moins  confidérable  quife  porte 
aux  mufcles  du  dos  y l'autre  anté- 
rieure , qui  fe  portant  dans  la  rainure 
inférieure  de  chaque  côte  , avec  l’ar- 
tere  & la  veine  intercoftate  , fuit  la 
côte  dans  toute  fon  étendue  jufquesaii 
fternum  , entre  les  deux  plans  de  muf- 
cles intercoftaux  externes  & inter- 
nes , & fournit  dans  tout  ce  trajet  plu- 
fieurs  rameaux  pour  les  mufcles  qui 
recouvrent  les  côtes  , tels  que  le  grand 
dentelé,  les  peftoraux^&c.  & pour  les 
mamelles  & les  tégumens  : on  a vu , 
§.  78.  que  la  fécondé  paire  fournit  un 
rameau  pour  les  bras,  La  figure  de 
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ViEUSSENS  n’eft  pas  exafte  ( i). 

Les  nerfs  des  cinq  dernières  côtes, 
parvenus  à leurs  extrémités  olTeufes  , 
ne  remontent  point  avec  leur  cartilage 
au  fternum  , mais  fe  réfléchiffent  tout- 
à-coup  en  bas  pour  fe  porter  aux  muf- 
cles  & aux  tégumens  du  bas-ventre , 
& n’envoient  que  de  petits  rameaivx 
dans  leur  première  diredion.  La  on- 
zième paire  , quelquefois  la  .dixième 
& la  douzième  fourniffent  un  nerf  au 
diaphragme. 

L’on  remarque  affe^z  conftamment 
que  les  nerfs  qui  vont  aux  mamelles 
font  plus  gros  chez  les  femmes  que 
chez  les  hommes,  quoiqu'ils  ne  parolf- 
fent  point  tels  à la  fortie  de  la  moelle 
(f).  Comme  la  première  paire  dor- 
fale  s’allie  aux  cervicales  , la  derniere 
s’allie  aux  lombaires. 

Dijlribution  des  lombaires  6’  des  façr.és, 

§ 83.  Les  paires  lombaires  ont  un 
caradere  des  cervicales  qui  manque 
aux  dorfales  , c’eft  de  communiquer 

( i ) Nitirographia  univerfalis  , Tab.  27. 

{k)  Lie  utaud  , p.  458. 
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cntr’elles  , elles  donnent  antérieuré- 
jnent  des  branches  de  communication 
avec  le  grand  fympatique  qui  font  plus 
longues  que  dans  les  paires  fupérieu- 
res  ; elles  envoient  poftérieurement 
quelques  filets  aux  mufcles  des  lom- 
bes , & elles  font  recouvertes  antérieu- 
rement par  le  mufcle  pfoas.  On  en 
compte  cinq  paires  ; la  première  fort 
entre  la  première  & la  fécondé  verté- 
bré lombaire  ; après  avoir  fourni  les 
rameaux  pollérieurs  , celui  qui  va  au 
fympatique  , & ceux  de  communica- 
tion avec  la  paire  inférieure  & fupé- 
rieure,  elle  continue  à en  fournir  d’au- 
tres, dont  les  deux  principaux  vont,  le 
premier  plus  intérieurementôc  inférieu- 
rementque  l’autre  , en  perçant  cepen- 
dant tous  deux  le  mufcle  pfoas , fe  por- 
ter fous  le  ligament  de  Fallope  après 
avoirfournien  paffantdes  filets  pour  le 
pfoas,  l’iliaque,  les  mufcles  du  bas-ven- 
tre; une  branche  fuit  le  ligament  rond 
chez  les  femmes  , le  cordon  fpermati- 
que  chez  les  hommes  , & fe  diftribue 
jufqu’aux  teflicules  ; le  Ibcond  s’em- 
ploie aux  glandes  des  aines  , aux  tégu- 
mens  des  parties  de  la  génération  , de 
l’aine  , du  haut  de  la  cuiffe  ; le  tronc 
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principal  forme  la  première  bafe  du 
nerf  crural  : outre  cela  il  donne  deux 
autres  petits  filets  qui  portent  au  grand 
fympathique  , ce  qui  fait  entre  ces 
deux  nerfs  une  fécondé  anafiomofe 
que  les  autres  nerfs  n’ont  pas  ( / ). 

§.  84.  La  fécondé  paire  , outre  les 
rameaux  ordinaires  que  je  ne  répéterai 
pour  aucune  des  fnivantes  , a trois  dif- 
tributions  principales  ; elle  envoie  un 
rameau  fous  le  ligament  de  Fallope  , 
qui  s’unilTant  à ceux  de  la  première  , 
qu’elle  y trouve,  fuit  en  partie  la  même 
diftribution  qu’eux  ; c’efi  ce  rameau 
réuni  à ceux  de  la  première  paire 
qui  forme  le  nerf  inguinal  & envoie 
même  quelques  rameaux  cutanés  juf- 
ques  au  genou  ; un  autre  accompagne 
l’artére  crurale  jufques  à une  certaine 
diftance  & forme  une  anfe  autour 
d’une  des  branches  de  cette  artere(/?2). 
La  fécondé  divifion  eft  un  rameau  affez 
confidérable  , qui  forme  la  première 
bafe  du  nerf  obturateur.  Le  tronc  va  fe 
joindre  à celui  de  la  première  pour  con- 
courir à la  formation  du  nerf  crural. 

CO  WiNSLOw,  §.  275. 

(m)  Ibid,  28a. 
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Cette  paire  & la  troifieme  envoient 
des  rameaux  au  plus  hypogaftri- 
que  ( n). 

La  troifieme  & la  quatrième  paire 
fournififent  aufll  un  rameau  pour  l’ob- 
turateur , & le  tronc  entre  dans  le 
erural. 

La  cinquième  ne  donne  qu’un  petit 
rameau  pour  le  nerf  crural  ^ & ren- 
forcée par  le  rameau  de  communica- 
tion delà  quatrième  qui  eft  afife2  con- 
fidérable  , elle  va  fe  joindre  aux  nerfs 
facrés  pour  former  avec  eux  le  cordon 
fciatique. 

Des  nerfs  facrés, 

85.  Ici  la  fortie  des  nerfs  ne  peut 
plus  fe  faire  comme  elle  fe  faifoit  plus 
haut  ; l’os  facrum  ^ au  moins  dans  l’a- 
dulte , n’eû  qu'un  , & n’eft  point  per- 
cé latéralement  j mais  il  a antérieure- 
ment quatre  ou  quelquefois  cinq  pai- 
res de  trous  alfez  confidérables  & un 
nombre  correfpondant  poftérieure- 
ment^mais  les  trous  pofiérieurs  font 
plus  petits.  C’eft  par  ces  trous  que  for- 

(n)  Haller,  EUment.  Phyftolog.  L. 
po.  Seél.  6.  §.  40.  T.  4,  p.  2 5 y 


DES  Nerfs.  13  i 

tent  les  quatre  premières  paires  , dont 
les  antérieures  Ibnttrès-confidérables; 
les  poftérieures  ne  font  prefque  que 
des  filets  ; les  deux  autres  paires  , il  y 
en  a ordinairement  fix  , fortent  par  lës 
échancrures  latérales  de  l’extrémité  de 
cet  os  & du  coccix  ( o ). 

La  première  des  paires  facrées  éft 
fort  greffe  ; les  autres  vont  en  dimi- 
nuant , de  maniéré  que  les  dernienès 
font  très- petites  ; chaque  paire  four- 
nit un  petit  nerf  pour  le  grand  fympa- 
tique  , & Mr.  Camper  a même  re- 
marqué que  les  ganglions  avec  l’inter- 
coftal  font  plus  fréquents  ici  qu’ail- 
leurs  (/’).  Les  quatre  premières  join- 
tes à la  derniere  paire  lombaire  fe  réü- 
niffent  comme  une  efpece  de  plexus 
(^)  pour  former  le  nerf  feiatique  , 
qui  eft  le  principal  nerf  de  la  culffe,de 
la  jambe  & du  pied  , que  je  décrirai 
tout  à l’heure  ; mais  avant  fa  fortie 

(0)  WixsLOw,  §.297. 

(p)  Liv.  2.  Chap.  5.  §.  6. 

{ q)  Mr,  W I N SL  ow  , §.  30  2.  & Mf, 
Camper,  Liv.  2.  Chap.  3.  compareat 
cette  diftribution  à celle  des  quatre  dernieres 
cervicales  & première  dorfale  , pourlafor^ 
mation  du  plexus  brachial. 
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du  bafliti  , réuni  en  un  feul  tronc  J 
il  fort  de  cet  entrelacement  ou  plexus, 
plufieurs  rameaux  dont  quelques-uns 
îbnt  affez  confidérables,  & tous  fe  dif- 
tribuent  à des  parties  importantes  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  les  nerfs  hon- 
teux. La  dernlere  , ou  les  deux  der- 
nières paires  , [ car  ce  nombre  varie  ] 
que  quelques  Anatomiftes  appellent 
cocàgécns , fe  diftribuent  au  releveiir 
& aux  autres  mufcles  de  l’anus. 

§.  86.  La  première  branche  qui  fort 
'de  cet  entrelacement  naît  principale- 
ment de  la  fécondé  paire  & va  fediftri- 
bueraux  véficules  féminales,  aux  prof- 
tates  , à l’uterus  , aux  trompes  de 
Fallope. 

Une  fécondé  branche  qui  naît  prin- 
cipalement de  la  quatrième  paire  , va 
aux  mêmes  parties  que  la  précédente , 
à la  veflîe  , fur -tout  à fon  col  & au 
reûum. 

Une  troifieme  qui  fort  particuliére- 
ment de  la  troifieme  paire  , fort  du 
baflln  fur  le  ligament  de  Fallope  & va 
fe  diftribuer  aux  corps  caverneux  & à 
leurs  mufcles  , aux  parties  voifines  , 
aux  fphinéler  de  l’anus. 

Quelquefois  cçs  trois  branches  fe 
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réun’iffent  pour  former  un  feul  tronc 
& fe  divifent  de  nouveau  pour  fe  dlf- 
tribuer  aux  parties  que  je  viens  de 
nommer  , & cela  ne  forme  alors  pro- 
prement qu’un  tronc  de  nerf  honteux, 
formé  par  la  fécondé,  troifieme  & qua- 
trième paires  facrées.  Le  rameau  qui 
fuit  la  partie  fupérieure  de  la  verge 
s’appelle  honteux  fupérieur  ; celui  qui 
paffe  deffous  le  long  de  Turetre  s’ap- 
pelle honteux  inférieur  ( r ). 

J’ai  nommé  plus  haut  le  nerf  obtu- 
rateur , le  nerf  crural , & le  nerffcia- 
tique  , qu’il  faut  décrire  tous  les  trois 
un  peu  plus  particuliérement. 

T>ii  nerf  cruial, 

§.  87.  Le  nerf  crural  (j),  formé  par 
les  troncs  des  quatre  premières  paires 
lombaires  , & par  un  rameau  de  la 
cinquième  qui  manque  quelquefois, fe 
porte  à l’arcade  des  mufcles  abdomi- 
naux,& paffantpar  deffous  au  côté  ex- 
terne de  l’artere  crurale,  il  donne  plu- 
fieurs  rameaux  dont  les  plus  confidé- 

(0  Camper,  Liv.  a.  Ch.  3.  §.  4. 

(j)  Fémoral  antérieur  , H A L L E R , ib.  §. 

}8.  Crural  antérieur  de  quelques  autres. 
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râbles  font  cutanés,  le  premier  fedif- 
tribue  à l’aine  , aux  glandes  inguina- 
les , à la  peau  de  la  partie  antérieure  &c 
interne  de  la  cuiffe  ; un  fécond  envole 
fes  ramifications  jufques  au  genou  , 
quelquefois  même  jufques  à la  mal- 
léole interne  ; un  trolfieme  plus  con- 
fidérable  fuit  la  direûion  du  mufcle 
couturier  , auquel  il  donne  plufieurs 
filets  ; parvenu  au  tibia , il  s’approche 
de  la  veine  faphene  , l’accompagne  S>c 
donne  beaucoup  de  nouveaux  filets  à 
la  malléole  interne  & va  jufques  à l’ex- 
trêmlté  du  gros  doigt,  en  donnant  plu- 
fieurs filets  à la  partie  fupérieure  du 
pied  ; il  les  multiplie  fi  fort  autour 
des  différentes  branches  de  la  veine  fa- 
' phene  qu’on  cfl:  très-expofé  à en  pi- 
quer quelque  branche  en  faignant. 

Outre  ces  rameaux  cutanés  , il  eu 
fournit  demufculaires  aux  mufcles  an- 
térieurs & internes  de  la  cuiffe , favoir 
aux  vaftes,  aux  droits  antérieurs  , au 
couturier  , aux  triceps  , &c. 


De  V obturateur. 

88»  Ce  nerf,  déjà  très-bien  dé- 
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crit  par  Galien  & très-bien 
peint  par  E UST  A c H E , naît  ordinai- 
rement de  la  fécondé  , de  la  troifieme 
& de  la  quatrième  paire  lombaire  , 
quelquefois  des  trois  premières  , affez 
fouvent  de  la  troifieme  & de  la  qua- 
trième feules , Jamais  de  la  cinquième;. 
& s’approchant  de  l’arterede  fon  nom, 
il  donne  des  rameaux  aux  deux  muf- 
cles  obturateurs  & aux  mufcles  inté- 
rieurs de  la  cuiffe,  fur- tout  aux  triceps 
& au  peftineus  ; on  l’appelle  quelque- 
fois crural  poftérieur  , ce  qui  n’eft 
point  ime  dénomination  exafte. 

Du  nerf  fciatique. 

§.  89.  Formé  , comme  on  l’a  vu  ^ 
§ 85.  par  les  troncs  de  la  derniere  pai- 
re lombaire  , ceux  des  quatre  premiè- 
res paires  facrées  & un  rameau  de  la 
pénultième  lombaire, le  nerf fciatiquie 
après  avoir  fourni  les  nerfs  décrits  , 
§.  86. , fort  du  balîin  entre  la  tubéro- 
fitéde  l’ifchion  & le  grand  trochanter, 
entouré  des  mufcles  piramidaux  , ju- 

(/)  De  adminijl.  anat.  Lib,  4.  Ch.  10»^ 
Charter,  Tom.  4.  p.  84. 
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meaux  & quarrés , qui  font  les  quatre 
mufcles  qu’on  appelle  quadrijumeaux. 
En  fortant  du  baffin  , il  fournit  quel- 
ques rameaux  aux  mufcles  qui  l’en- 
tourent &aux  autres  mufcles  feffiers  ; 
il  y en  a un  qui  va  au  fphinûer  de  l’a- 
nus , un  autre  au  périnée  ; enfuite  ce  ^ 
nerf,  le  plus  gros  du  corps  humain  , 
clefcend  le  long  de  la  partie portérieure 
du  fémur  en  fournlffant  quelqvies  ra- 
meaux pour  les  mufcles  qui  l’envelop- 
pent , éc  quand  il  a parcouru  près  des 
deux  tiers  de  cet  os , il  fe  partage  en 
deux  branches  , l’une  interne  qui  eft 
la  plus  greffe  , l’autre  externe  ; elles  fe 
portent  unies  l’une  à l’autre  jufques  au 
genou , là  elles  fe  féparent;  la  première 
îe  porte  encore  plus  intérieurement 
& en  arriéré  ; la  fécondé  extérieure- 
ment & antérieurement. 

§.  90.  Ce  dernier  nerf,  connu  fous 
le  nom  de  tibial  antérieur  externe  {u)  , 
de  feiatique  externe  ou  feiatique  pé- 
ronier (x) , donne  avant  que  de  quit- 
ter la  cuiffe  un  rameau  externe  cutané, 
qui , fuivant  la  direûion  du  péroné  &C 

( u)  Haller,  §.39» 

(x)  WiNSLOw,  §.  341. 
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He  la  petite  faphene,  fe  diftribueà  tous 
les  tégumens  de  la  partie  extérieure  de 
la  jambe  & fe  termine  au  talon  & à la 
malléole  externe., Le  troncaccompa- 
gne  l’artere  tibiale  antérieure  , tout  le 
long  du  ligament  interoffeux , fe  porte 
jufques  fur  le  tarfe  où  il  forme  une  ef- 
pece  d’arc  nerveux  , d’où  partent  des 
nerfs  qui  fe  diftribuent  au  pouce  & aux 
trois  doigts  fuivans  ; en  chemin  , il 
fournit  aux  mufcles  qui  font  fur  la 
route  ; trois  autres  rameaux  viennent 
fe  diftribuer  aux  mêmes  parties  que  le 
tronc,  l’un  aux  deux  premiers  doigts, 
le  fécond  aux  trois  derniers  , le  troi- 
fieme  qui  eft  cutané,  fe  porte  à la  peau 
de  l’extérieur  du  pied  & fournit  un 
filet  au  petit  doigt. 

§.91.  La  groffe  branche  , qu’on 
appelle  tibial  poftérieur  interne  , ou 
feiatique  interne  , fournit , avant  que 
d’être  parvenu  au  genou  , plufieurs 
nerfs  pour  les  mufcles  de  la  cuiffe  , & 
fous  le  jarret  il  fe  joint  à l’artere  tibiale 
poftérieure  qui  eft  l’artere  principale 
de  la  jambe  ; mais  avant  que  de  def- 
cendre  plus  bas,  il  détache  un  rameau 
cutané  , qui  paffant  par-deffus  les  gaf- 
trochnemiens , va  à côté  du  tendon 
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d’Achille  gagner  la  partie  externe  dvt 
tarfe  où  il  s’anaftomofe  avec  les  ra- 
meaux du  tibial  antérieur  , décrits 
dans  le  §.  précédent  , & envoie  des 
rameaux  aux  deux  derniers  orteils. 

Après  avoir  fourni  ce  rameau  , le 
tronc  fuit  l’artere  tibiale  , & donnant 
dans  fon  trajet  quelques  rameaux  muf- 
culalres , il  va  gagner  la  plante  du  pied 
en  paffant  fous  le  calcanéum  dans  une 
rainure  faite  pour  le  recevoir  ; là  il  fe 
partage  en  deux  , le  plantaire  Interne 
qui  eft  le  plus  confidérable  & qui  four- 
nit aux  mufcles  des  trois  , fouveut 
même  à ceux  des  quatre  premiers 
-doigts,  Si  l’externe  qui  fournit  aux 
deux  derniers.  Ces  deux  rameaux  for- 
mentune  efpece  d’arc, comme  lesnerfs 
brachiaux  dans  la  main  ÔC  les  rameaux 
du  tibial  fur  le  tarfe. 

Le  plantaire  fournit  trois  rameaux 
qui  fe  diftrlbuent  dans  le  pied  & four- 
niffent  à fes  tégumens.  Voilà  l'hiftolre 
de  tous  les  nerfs  que  fournit  la  moelle 
de  l’épine,  que  je  ne  crois  point  de- 
voir pourfuivre  dans  tous  leurs  dé- 
tails ni  dans  toutes  leurs  variétés.  Je 
finirai  cependant  ce  chapitre  par  dire 
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un  mot  de  celles  qu’on  trouve  quel- 
quefois dans  le  nombre  des  paires. 

Le  nombre  ordinaire,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  efl  de  trente  paires  , huit  cer- 
vicales , douze  dorfales , cinq  lombai- 
res (y),&c  cinq  facrées  ; il  arrive  ce- 
pendant quelquefois  qu’il  n’y  en  a que 
vingt-neuf,  plus  fouvent  il  s’en  trouve 
trente  & une  ; il  eft  extrêmement 
rare  qu’il  n’y  en  ait  que  vingt- huit. 
Dans  ce  dernier  cas  , cette  vingt-hui- 
tieme  paire  fe  partage  d’abord  au  fpr- 
tir  du  ganglion  en  deux , & la  divi- 
fion  inferieure  forme  une  vingt- neu- 
vième paire  : la  même  chofe  a lieu 
quand  il  n’y  en  a que  vingt-ne  uf  poiir 
en  former  une  trentième  , & chactine 
de  ces  paires  fecondaires  forme  un  gan- 
glion très-petit , un  peu  au  deffous  de 
celui  qui  lui  a donné  origine,  & elle  a 
tous  les  autres  attributs  des  nerfs  de 
fa  claffe  ; mais  ces  variations  font  ra- 
res , auffi  bien  que  celles  du  nombre 
des  vertebres  qui  en  apportent'néçef- 
fairement  un  dans  celui  des  nerfs  ^ 
quand  ce  nombre  varie  , c’efl  plus  fou- 

(y  ) Mr.  Haller  compte  onze  dor- 
fales  & fix  lombaires. 
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vent  , parce  qu’il  y a une  vertebre 
de  plus , que  parce  qu’il  en  manque 
une. 


CHAPITRE  V. 

De  la  paire  vague , de  t întercojlale  , & 
du  nerf  phrénique. 


§.  92.  Es  nerfs  que  j’ai  décrits  juf- 
ques  à préfent , fervent 
principalement  aux  organes  des  fens  y 
ou  aux  mouvemens  mufculaires.  Je 
n’ai  point  encore  parlé  des  nerfs  qui  fe 
diftribuent  aux  vifceres  internes  & qui 
font  l’indrument  des  fondions  vitales 
& naturelles  jl’on  n’a  point  encore  vu 
les  nerfs  du  cœur  , du  poumon  , du 
diaphragme  , de  l’eflomac  , des  intef- 
tins , du  foie  , de  la  rate  &c.  qu’il  eft 
, peut  - être  plus  important  de  bien 
connoître  que  tous  les  précédents  & 
que  je  vais  détailler  aftuellement , en 
donnant  l'hiftoire  anatomique  de  la 
paire  vague  , de  l’intercoftale  & du 
nerf  phrénique. 
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De  la  paire  intercojiale. 

§.  93.  J’ai  déjà  dit,  §.  38.  & 43  ^ 
que  le  nerfintercoftal  nailToit  d’un  ra- 
meau de  la  cinquième  & d’un  autre  ra- 
meau de  la  fixieme  paire  cérébrale  ; 
c’efl-Ià  fans  doute  fa  vraie  origine  ; 
mais  comme  elle  n’a  pas  toujours  été 
& n’eft  même  pas  encore  généralement 
admife  , je  dois  dire  un  mot  de  la  con- 
troverfe  dont  elle  a été  l’objet.  L’Au- 
teur d’un  de  ces  livres  qu’on  trouve 
dans  le  recueil  de  ceux  d’ Hippo- 
crate & qui  porte  fon  nom 
paroît  déjà  avoir  connu  ce  nerf  (:^). 
Galien  l’a  vu  très-diftinftement , 
il  a même  vu,  ce  qui  eft  difficile  à voir, 
cette  efpece  d'entortillement  qu’il  fait 
autour  de  la  carotide  , & fi  on  lit  at- 
tentivement & que  l’on  compare  en- 
femble  les  Chapitres  V & X de  fon 
ouvrage  fur  l’anatomie  des  nerfs  ( a)  ^ 
on  ne  doutera  pas  qu’il  n’ait  connu  la 
réunion  de  la  cinquième  & delà  lixie- 
mç  paire , fous  le  nom  de  la  troifieme 

({)  ojjlum  naturâ  , F O E s.  p.  274. 

(<*)  Charter,  Tom,  4.  p.  241.  Sc 
245. 
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& delà  quatrième  j pour  la  formation 
de  ce  nerf  ; mais  dès  qu’il  l’a  conduit 
Jufques  au-col  , il  le  confond  avec  la 
paire  vague  & de  ces  deux  paires  n’en 
fait  plus  qu’une  ; dans  un  autre  en- 
droit , il  paroît  lui  affigner  une  autre 
origine  ^ ainfi  s’il  a faifi  une  fois  le 
vrai  , il  n’en  a pas  fuivi  le  fU  jufques 
au  bout  & quelquefois  même  il  s'en  eft 
éloigné.  Les  Anatomlûes  qui  le  fuivl- 
rent  n’adopterent  que  fcs  erreurs  Scies 
augmentèrent , en  confondant  l’inter- 
coftal  avec  la  paire  vague  Sc  en  lui  don- 
nant de  fauffes  origines.  F a L L O p E 
niême  , l’un  des,  reftaurateurs  de  l’ana- 
tbmie  , le  faifoit  naître  d un  rameau  de 
la  cinquième  Sc  d’un  de  la  huitième  , 
ôc  c’en  l’origine  que  Mr.  B OUR  G E- 
LAT  lui  donne  dans  le  cheval  (/^). 

Achillini,  célébré  Anatomide 
de  Boulogne  , au  commencement  du 
feiziemefiecle  , eft  le  premier  qui  ait 
enfeigné  Sc  écrit  pofitivement  qu’il 
naiffolt  de  la  (ixieme  paire  , & quand 
les  tables  d’EusTACHE  ont  paru  , 
on  a vu  que  c’étoit  auffi  l’origine  qu’il 

Çh)  Matière  mèdkaUfP.  143. 
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leur  attribuoit  (c);  mais-l’ouvrage  d’A- 
CHiLLiNi  n’empêcha  point  pluûeurs 
de  ceux  qui  le  fuivirent  de  continuer  à 
Ce  méprendre  , & c’eft  ViLLis  le  pre- 
mier qui  a démontté  cette  origine  fi 
évidemment  , qu’elle  n’auroit  plus  du 
être  conteftée.  Il  vit  aufii  qu’il  y en 
avoit  une  de  la  cinquième  paire  ; il  dit 
même  qu’il  y a quelquefois  deux  filets 
qui  naifient  de  cette  paire  , & alors  il 
y a trois  racines  cérébrales  pourl’in- 
tercoftal  ( d)  ; & il  vérifia  au  bout  de 
quatorze  cents  ans  ce  que  Galien 
avoit  entrevu  ; mais  il  fe  trompa  fur 
la  branche  de  la  cinquième  paire  qui  la 

( £•  ) Eustache  n’avoit  fait  graver  fes 
planches  que  trente -fix  ans  après  que 
l’ouvrage  d’AcHiLLiNi,  {de  humani 
torporis  anatomiâ , 1516.  ) eût  paru  ; ainfi 
il  eft  à préfumer  qu’il  tenoit  cette  origine 
de  lui,  ou  plutôt  on  ne  peut  pas  en  douter. 

( ) Cerebri  anatome  ' nervorumque  def~ 

criptio  & ufus  , Chap.  p.  114.  & Ch. 
25.  p.  134.  Il  dit  expreffément  dans  ce  der- 
nier endroit , que  la  plûpart  des  Anatomif- 
tes  le  regardoient  encore  comme  un  rameau 
de  la  huitième  paire  , & l’on  voit  dans  l’ou- 
vrage même  de  L O w E R,  de  corde,  p.  14» 
qu’il  n’étoit  pas  défabufé  de  cette  erreur. 
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fourniffoit  ; il  la'tiroit  de  la  première 
branche , & elle  n’en  vient  pas,  quoi- 
que plufieurs  Anatomiftes  l’aient  ad- 
mis ainli  jufques  à nous  , & que  Mr. 
WiNSLOw  môme  rétabliffe  encore 
dans  la  derniere  édition  de  fon  ouvra- 
ge ( e ).  Cependant  d’autres  Anato- 
miftes parmi  lefquels  on  compte  les 
plus  grands  de  ce  fiécle  , MM.  San- 
TORINI  , VaLTHER  , MoR- 
gagni  , Albinus  , Haller 
(/),  ne  trouvant  point  cette  origine 

prétendue 

( e ) Traité  des  nerfs  , §.  34.  T.  2.  p.  479.' 
Mr.  S AB  A T H 1 E R , dans  fon  édition  de 
l’anatomie  de  V e r d i e r , dont  il  a fait 
un  ouvrage  neuf  , n’a  point  admis  cette  er- 
reur de  fon  auteur  & a bien  vu  les  vérita- 
bles origines  de  ce  nerf,  T.  2.  p.  505, 

(/)  'Voyez  Mr.  Haller,  Prœleff. 
ad  Boerhaav.  T.  2.  p.  564.  De  vera  nervi 
intcrcoflaL  orïome.  §.  8.  Oper.  minor.  T.  i. 
p.  508.  On  peut  juger  de  la  difficulté  qu’il 
y a à découvrir  l’origine  de  ce  nerf  , par  l’a- 
veu de  Mr.  Monro  , qui  dit  qu’après  avoir 
cherché  dans  un  grand  nombre  de  cadavres 
le  rameau  qu’il  tire  de  la  cinquième  , il  a 
cru  le  voir  dans  quelques  cadavres  & ne  l’a 
point  pu  trouver  dans  d’autres  , de  façon 
qu’il  fufpend  fon  jugement  fur  fon  exiftenc^ 
^natomy.  of.  the  bojijs,  p.  38,1^ 
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prétendue  qui  devoit  venir  du  rameau 
ophtalmique , & la  véritable  leur  échap- 
pant , nièrent  que  l’intercodal  tira  au-»- 
cune  racine  de  cette  paire  {g')  cru- 
rent qu’il  venoit  tout  entier  de  la  fixie- 
me  ; mais  de  nouvelles  recherches  dé- 
couvrirent la  vérité  à Mr.  Haller  , 
&:  en  1748  , Mr.  Meckel,  fon  éleve 
& qui  travailloit  fous  fes  yeux  , dé- 
veloppa enfin  les  véritables  origines  de 
ce  nerf(/^),  telles  que  je  les  ai  indi-»» 
quées  plus  haut , & que  Mr.  de  H a l- 
L £ R les  a adoptées  dans  fa  phyûo- 
logle(i).  -O  f'.i  ■ 

• §.  9 4. 'Si  les  Anàtomfiftçsfvarloient 
fur  la  vraie  origine  de  ce  nerf,  ils  s’ac-  ' 
cordoient  au  moins  à le  regarder  com*  1 
me  un  nerf  du  cerveair;  mais  en  1727, 
Mr.  Pourtour  du  Petit  , Mé- 
decin de  Paris  , lé  même  qui  dix  fept 

{g)  Mr.  Haller,  dans  fes  notes  fur ’ 
les  prélevons  de  Mr.  Boerhaave,T, 
2.  p.  560.  admet  bien  un  rameau  de  l’oph- 
talmique qui  fe  joint  par  une  forte  cellulo- 
fité  à la  fixieme  paire , mais  c’efl  à la  branche 
principale  qui  va  à l’œil. 

(h)  Dt  quinto  pare  nervorum  , §.  65. 

( i ) Lib.  I O.  Seél.  (5.  §.  4 1 . 

Tçme  U G 
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ans  auparavant  avoit  publié  une  lettre 
dans  laquelle  il  conflrmdit  par  de  nou- 
velles obfervatrons  le  croilement  des 
nerfs  du  cerveau  (/f  ).,  donna  nn  mé- 
moire à l’Académie  Royale  des  fcien- 
ces  , dans  lequel  il  cherchoit  à établir 
par  des  raîfons  & par  des  expériences 
que  le  nerf  intercoftalne  fortoit  point 
dit  cerveau , mais  qu’il  naiffoit  uni- 
quement des  nerfs  de  l’épine  , & que 
ce  nerf  qu’on  trouve  entre  la  fixieme 
paire  & le  ganglion  cervical  fupérieur 
étoit  un;  rameau  que  ce  ganglion  en- 
voyoit  aù  cerveau. 

■ En  pyju,  )Mt.-BeRghen  , Pro- 
feffeur  k Francfort,  adopta  ce.fyftéme 
& ajoartà  de.  nouvelles  raifons  à celles 
de'  Mp.  P ET.i  T (i7  ).  Mr..  Win  s— 

(A:  ) Gette  obferv^tion  qu’on  trouve  déjà 
dans  A R E T É E , & qui  dîfs-lors  avoir  été 
confirmée  pat  beaucoup  d’Anatomiftes,  ve- 
nait d’être  portée  prefque'au  point  de  dé- 
iTiondration  , par  Val  s a VA,  de  aure 
, fept  ans  avant  que  les  lettres  de 
Mr.  P'È'.TiT  paru'ffent  ; mais  cela  n’empê- 
che pas  qu’elles  ne  foient  intéreffantes  jpî.r 
les  obfervationsque  les  deux  premières  con- 
tiennent'', la.troifieme  traite  des  fujets  de 
botanique, 

( l)  Carql.  Au^.  A.  B E R G H E N , d\f- 
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L O w eft  mort  dans  la  même  idée  {m'). 
Mr.  deHaen  a cru  qu’elle  étoit  dé- 
montrée par  l’impoffibilité  d^expliduer 
fans  l’admettre  plufieurs  phénomènes 
pratiques  (/z  ) ; je  la  vois  adoptée  dans 
l’ouvrage  de  Mr.  Sabathier  (o), 
mais  elle  ne  l’eft  point  généralement; 
la  majeure  partie  des  Anatomiftes  con- 
tinuant à le  regarder  comme  un  nerf 
cérébral  renforcé  par  toutes  les  paires 
épinieres. 

Les  raifôns  fur  lefquelles  les  fau- 
teurs du  nouveau  fyftême  l’appuyent , 
font  I que  s’ils  partolent  de  la  cin- 
quième & de  la  fixieme  paire  , ils  en 
partiroient  d’une  façon  qui  eft  con- 
traire â l’ordre"  ordinaire  du  départ  des 
fameaux  qui  partent  tous  en  avant , 
én  faifant  un  angle  aigu  avec  la  partie 
antérieure  dii  ttonc  , ou  tout  au  plus 
latéralement  à angle  droit  , au  lieu 
que  dans  ce  cas  , ils  partent  en  arriéré 

fert.  de  nervor.  irtteic.  Francof.  ad  Viad.  1731. 
§.  30.  31,  3 Z. 

‘ ( m)  Trjïté  des  nerfs  , §.  3^9,  367. 

( n)  Ruiiû  medend.  T.  3.  Cap.  z. 

(a)  T.  z.p.  528,  J EN  T Y le  croit  aulîi, 
a courfe  of  anatomko-phifiolegical  le£lures,  Tf 
3.  p.  595- 
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&C  font  un  angle  tr  ès  -aigu  avec  la  partie 
poftérieiire  du  tronc. 

Que  la  fixieme  paire  eft  plus 
groffe  entre  l’œil  & l’endroit  d’où  naît , 
ou  entre  l’intercoftal  qu’entre  ce  nerf 
& le  cerveau  ; ce  qui  prouve  que  l’in- 
tercoflal  y entre  ôî  le  grolTit , puifque 
s'il  en  fortoit , il  l’affoibliroit. 

3°.  Que  fl  l’on  examine  bien  l’in- 
tercoftal  à fon  entrée  dans  le  crâne  , 
on  le  trouve  d’une  certaine  groffeur 
qui  eft  beaucoup  diminuée  , lorfqu’il 
s’unit  à la  cinquième  & à la  fixiem.e 
paire  (/?  ). 

4°.  Que  les  nerfs  accompagnent  fou* 
vent  les  arteres  &c  fuivent  leurs  direc- 
tions , ce  qui  aide  leurs  opérations  , 
au  lieu  qu’ici  la  direftion  du  nerf  eft 
oppofée  à celle  de  l’artere , ce  qui  doit 
en  troubler  les  fondions  ( ^ ). 

5°.  Que  le  commencement  de  fon 
tronc  feroit  plus  mince  que  la  fuite  ; 
ce  qui  eft  une  nouvelle  oppofition  à la 
marche  ordinaire  des  nerfs. 

6°.  Que  fl  l'on  coupe  le  nerf  inter- 
eoftal  à des  chiens  , l’œil  du  même 

(/>)  Petit  , Mém.  de  l'Acad.  1727. 
p.  5. 

( ^)  Bhrguen,  §.  31. 


DES  Nerfs:  149 

côté  en  efl;  très-fenfiblement  altéré  , il 
perd  fon  éclat , il  devient  plus  petit 
& s’enfonce  fi  confidérablement  qu’a- 
vant la  mort  on  ne  le  voit  prefque 
plus;  il  devient  larmoyant  , chaf- 
iieux,la  caroncule  lacrimale  fe gonfle, 
'la  membrane  cartilagineufe  du  grand 
coin  s’avance  fur  l’oeil  , &c.  d'oîi 
l’auteur  concluok  que  puifque  l’œil 
foufFroit  autant  par  la  feftion  du  nerf 
intercoftal , c’étoit  une  preuve  que  ce 
nerf  lui  fourniffoit  des  efprits  ani- 
maux , que  par  là  même  il  n’alloit  pas 
de  la  fixieme  paire  au  col , mais  mon- 
toit  du  col  fe  joindre  à la  fixieme  paire 
pour  aller  à l’œil.  Mais  Mr.  M o N R O 
a fait  fentir  la  foibleffe  de  quelques- 
unes  de  ces  raifons  , & il  ell  aifé  de 
prouver  la  nullité  de  toutes. 

1°.  Ce  ne  font  point  les  feuls  nerfs 
qui  rebrouffent  en  naiffant , & fi  c’é- 
toit une  raifon  pour  rejetter  leur  ori- 
gine de  la  cinquième  & de  la  fixieme 
paire  , ç’en  feroit  une  aufîi  pour  ne  pas 
les  faire  naître  du  ganglion  , puifque 
le  rebrouffement  efl  bien  plus  confidé- 
rable;  aufîi  cette  raifon  loin  défaire 
pour  le  fyflême  de  Mr.  Petit,  fait 
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icontre  lui  en  faveur  du  fyftême  ordi- 
naire. 

1°.  11  n’eft  point  généralement  vrai 
que  le  nerf  de  la  (ixieme  paire  foit  plus 
gros  en  avant  de  l’intercoftal  qu’en 
arriéré.  Mr.  Monro,  ôc  bien  d’au- 
tres le  nient , & quand  cela  feroit , on 
a d’autres  ei<emplesde  renflemens  de 
nerfs  fans  l’acce;ffion  d’aucun  rameau; 
un  plus  grand  çpaiÆffement  de  la  cel- 
lulofité  produit  cet  effet. 

5°.  Ce  que  Mr.  Petit  dit  de  fa 
plus  grande  groffçur  à fon  entrée  dans 
le  crâne  , que  quand  il  s’unit  à la  cin- 
quième & à la  fixleme  paire  , n’efî;rieq 
moins  que  concluant  ; il  cû  au  con- 
traire ordinaire  que  les  troncs  paroif- 
fent  plus  gros  qu’on  ne^’auroit  atten- 
du de  la. réunion  des  racines  ; ainfi  û 
le  fait  étoit  confiant  j il  prouveroit 
contre  Mr.  P e T i T j puilque  la  fom- 
me  de  répaiffeur  des  rameaux  eft  tou- 
jours plus  grande  que  répaiffeur  du 
tronc. 

4°.  La  raifon  tirée  de  ce  qu’il  fuit 
-une  direction  contraire  à celle  de  l’ar- 
tere  ne  prouve  rien  ; fi  cela  avoit  quel- 
jqu’influence , on  di/oit  à Mr.  Berg- 
ptN , fl  l’adlion  de  ce  nerf  en  tant  que 
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•principe  du  inouvement  eft  gênée  par 
^ette  direûion  , l’aétlon  de  tous  ceux 
qui  fuiventla  direftioh  des  arteres  doit 
être  gênée  entant  que  principe  du  fen- 
timent  qiiifuppofe  dans  le  fluide  ner- 
veux un  mouvement  oppofé  ; en  jet-* 
tant  les  yeux  lur  le  dedïein  que  Mr. 
PfiTiT  a -donné  du  plexus  de  ce  nerf 
autour  de  la  carotide  , ©n  voit  qu’il 
n’auroit  pas  ofé  fe  fervir  de  cet  argu- 
ment. 

5°.  Si  le  nerf  intercoftal  groffifîbit 
depuis  fon  entrée  dans  le  canal  de  la 
carotide  , jufques  à. fon  entrée  dans  l-e 
bas-ventre  fans  rien  recevoir  , cela 
pourroit  paroître  étonnant  ; mais  fi 
l’on  fait  attention  à tout  ce  qu’il  reçoit 
en  route  , on  n’en  fera  plus  étonné-; 
c’eft  encore  un  de  ces  arguments  qu’on 
retorqiierolt  avec  avantage  contre  ceux 
qui  le  font  j puifqu’en  remarquant 
qu’il  eft  plus  petit  en  fortant  du  gan- 
glion cervical  que  quelques  pouces 
plus  bas  , on  leur  diroit  : il  ne  naît 
pas  du  ganglion  cervical  ; mais  fon 
origine  eft  dans  l’endroit  oii  il  eft  le 
plus  gros. 

6°.  Les  expériences  prouvent  fim- 
plement  que  les  nerfs  , des  yeux  fo^uf- 
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frent  parla  feflion  de  l’intercoftal , Sc 
cela  n’eft  point  étonnant  ; û l’on  coit- 
poit  une  groffe  branche  d’un  autre  nerf 
quelconque  ^ on  verroit  fans  doute 
toutes  les  parties  qui  tirent  leurs  nerfs 
•ide  la  partie  reftante  fouffrir  auffi , d’ail- 
leurs plufieurs  des  fymptômes  obfer- 
vés  font  ceux  qu’on  peut  remarquer 
fur  tout  animal  mourant , & il  n’y  en 
a aucun  qui  foit , dit  Mr.  M o N R o , 
tels  qu’on  devroit  les  attendre  , fi  le 
nerf  intercoftal  étoit  une  des  racines 
de  la  fixieme  paire<  J’ajouterai  une  re- 
marque générale,  ceft  que  les  argu- 
mens  tirés  de  ce  que  telle  ou  telle  cho- 
fe  n’eft  pas  conforme  aux  loix  généra- 
les delà  diftribution  des  nerfs  ne  prou- 
vent rien  , puifque  ce  nerf  différé  effen- 
tiellement  dans  plufieurs  points  de 
tous  les  autres , que  Mr.  Berghen 
lui  même  en  examinant  ces  carac- 
tères , ne  lui  en  trouve  que  fix  com- 
muns avec  les  autres  nerfs  & neuf  par- 
ticuliers ( r ). 

7°.  Les  phénomènes  qui  avoient  dé- 
terminés Mr.  DE  Haen  à admettre 
Vidée  de  MM.  Pourfour  du 

(r)§.  33.&  34. 
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Petit  & Winslov  j s’expli- 
quent aufli  bien  en  compofant  ce  nerf 
d’origines  cerebrales  & vertébrales , 
qu’en  le  compofant  feulement  d’origi- 
nes vertébrales.  Ainf  en  mettant  de 
' côté  toutes  les  controverfes , on  peut 
établir,  1°.  que  la  première  origine 
du  nerf  intercoftal  eft  véritablement 
cerebrale  ; qu’il  n’ait  d’un  rameaa 
de  la  fécondé  branche  de  la  cinquierrr'e 
paire  & d’un  rameau  de  la  fixieme  ; 
quelquefois  cependant  la  cinquième  en 
fournit  deux  , comme  le  dit  WiLLis  , 
d’autres  fois  c’eft  la  fixieme  , comme 
R U I s c H & Mr.  AV  IN  s L O w (s) 
l’ont  vu.  E U s T A c H Ë'Upeint  la  ra- 
cine du  fixieme  fe  partageant  en  deux, 
puis  fe  réuniffant  bientôt , former  une 
petite  ifle  que  Mr.  Haller  a aufE 
vue. 

§.95.  Le  nerf  intercoftal  , formé 
comme  je  viens  de  le  dire  , fort  du 
crâne  par  le  même  canal  , par  lequel 
la  carotide  y entre , en  faifant  autour 
de  ce  vaifTeau  une  efpece  de  lacis  que 
j^ai  déjà  indiqué  & que  Mr.  AVin  s- 
LOw  décrit  très  - exaftement  (r}.. 

(O  §• 

(0§.369. 
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'Avant  que  de  le  décrire  plus  en  détail", 
il  convient  d’envifager  la  fituation  to- 
tale très-bien  décrite  par  le  même  au- 
teur' ( a ).  Ces  nerfs  , dit  - il  , font 
communément  appellés  intercoftaux. 
Ce  nom  ne  répond  nullement  à leur 
fituation,  ni  à l’étendue  de, leur  route. 
J’ai  cru  que  celui  de  grands  fympati- 
ques.leur  conviendroit  mieux  à caufe 
de  leur  communication  très-fréquente 
avec  la  plupart  des  autres  nerfs 
principaux  de  tout  le  corps  humain. 
La  fituation  de  ces  deux  nerfs  en  gé- 
néral eft  tout  le  long  des  parties  laté- 
rales de  toutes  les  vingt-quatre  vertè- 
bres , immédiatement  devant  les  raci- 
nes de  leurs  apophyfes  tranfverfes 
le  long  des  parties  latérales  de  la  face 
interne  de  l’osfacrum. 

Dans  toute  cette  étendue  , ils  re- 
préfentent  deux  cordons  , divifés  & 
comme  entrecoupés  d’efpace  enefpace 
par  un  grand  nombre  de  petites  tu- 
meurs gangliformes  , moyennant  lef- 
quelles  ils  communiquent  en  arriéré 
avec  les  ganglions  de  la  moelle  épinie- 
te  par  des  filets  collatéraux , fort  courts 

362.363.  364. 
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& produUent  en  devant  toutes  leurs 
ramifications  particulières. 

Ces  tumeurs  gangliformes , -ou  gan- 
glions , difierent  plus  ou  moins , en 
volume, en  couleur  & en confiflance, 
& on  les  peut  regarder  comme  autant 
d’origines  ou  de  germes  difperfés  qu’on 
peut  divifer  en  général  comme  les  nerfs 
vertébraux  en  cervicaux  dorfaux  , 
lombaires  facrés. 

Dt  r intercojîal  dans  le  col. 

§.  96.  Prefque  d’abord  après  être 
forti  du  trou  carotique  , le  nerf  inter- 
coûâl  acquérant  plus  de  confiftance  ôc 
uni  affez  étroitement  par  une  forte  cel- 
lulofitc  à celui  de  la  huitième  paire  (v) , 
qui  ell  à l’extérieur  , pour  que  Mr^ 
Pe  TiT  n’ait  jamais  pu  le  couper  fans 

(v)  La  même  gaine  cellulaire  qui  ren- 
ferme ces  deux  nerfs  renferme  aulîi  la 
carotide , qui  dans  cet  endroit  Te  partage  en 
interne  & en  externe,  [Halleh,  ad 
Poerh.  §.  280.  note  a]  Si.  h jugulaire  in- 
terne. La  paire  inrercoftale  eft  fituéc  entre 
la  paire  vague  à l’extérieur  , & la  carotide 
intérieurement  ; la  veine  jugulaire  'efl  pla- 
cée antérieurement. 
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couper  aufll  ce  dernier  , forme  fur  les 
apophyfes  tranfverfes  de  la  fécondé  & 
de  la  troilieme  vertebre  du  col , der- 
rière le  pharynx  & à la  hauteur  de 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  , un 
ganglion  qu’on  appelle  ganglion  cervi- 
cal fupérieur , qui  eft  pofé  fur  , ou  plu- 
tôt devant  le  long  droit  du  col  ; il  eft 
de  la  groffeur  & a affez  la  forme  d’une 
olive  , il  (ft  cependant  un  peu  plus 
gros  en  bas  qu’en  haut  ôc  eii  d’une 
fubftance  fort  molle , &C  toujours  ar- 
rofé  par  beaucoup  de  petits  rameaux 
artériels  qui  lui  viennent  d une  artere 
du  larynx  & d’une  du  pharynx  , &qui 
le  font  toujours  parpître  rougeâtre  ; 
ou  le  trouve  quelquefois  fort  petit  (.v)  ; 
mais  ce  n’eft  pas  Tordre  naturel. 

Plufieurs  autres  nerfs  concourent  à 
la  formation  , il  reçoit  d’abord  un  , 
ou  plus  ordinairement  deux  filets  de  la 
première  paire  cervicale  , un  du  nerf 
de  communication  entre  cette  paire  & 
la  fécondé  , un  autre  de  la  fécondé , 
un  de  la  troifieme  & quelquefois  mê- 
me de  la  quatrième  ; il  en  tire  aufll 

.(^)Haller,L.  îo.  Se61.  6.  §.  41.  & 
ro  re  r.  ■ 
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nn  de  la  neuvième  , & MM.  M e c- 
K E L f y ) , & A s C H ( :{  ) , ont  dé- 
montré qu’il  recevoit  aulTi  un  filet 
de  la  huitième  paire  ( a ). 

§ 97.  Formé  par  tous  ces  nerfs  , ce 
ganglion  confidérable fournit plufieurs 
nerfs  différents.  Les  deux  ou  trois  pre- 
miers font  ceux  que  Mr.  de  Hal- 
ler appelle  mois , parce  qu’ils  le  font 
en  effet  & qu’ils  reffemblent  à cet  égard 
au  tronc  intercoftal  dans  fon  panage 
par  le  canal  carotique  ; l’inférieur  , 
qui  efl  le  plus  gros  ; fe  porte  derrière 
la  divifion  de  la  carotide  où  ils  for- 
ment une  efpece  de  petit  plexus , au 
centre  duquel  cet  illuftre  Anatomiffea 
quelquefois  vu  un  petit  ganglion  , & 
auquel  fe  joignent  des  filets  foit  du 
tronc  de  la  huitième  paire  , foit  de  fes 
rameaux  laringiens  & pharingicns.  Ce 
plexus  & l’autre  ou  les  deux  autres 
nerfs  mois  fourniffent  des  rameaux 
qui  accompagnent  toutes  les  branches 

(y)  De  quinto  pare  nervor,  §.  9 j. 

( J ) primo  pare  cervical , §.  52. 

{a)  Mr.  DE  Haller,  qui  avoir  clouté 
de  , praUd.  T.  2.  p.  565.  l’admet 

Phyfiol.  T.  4.  p.  255  , mais  pas  conflanv* 
ment. 
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de  la  carotide  externe  , comme  on  l’a 
déjà  vu  , §.  47.  Mr.  de  Haller 
a fuivi  jufques  à la  glande  maxillaire 
celui  qui  accompagne  l’artere  labiale, 
& croit  qu’il  s’anaftomofe  dans  cet  en- 
droit avec  un  rameau  du  maxillaire 
inférieur  , il  a fuivi  dans  une  longueur 
de  trois  pouces  celui  qui  accompagne 
l’artere  temporale  ; d autres  rameaux 
remontent  le  long  du  tronc  fupérieur 
de  la  carotide  interne , & d’autres  def- 
cendent  le  long  du  tronc  entier  de 
cette  artere. 

Il  envoie  au  pharynx  un  rameau 
qui  s’entrelace  avec  ceux  que  la  hui- 
tième paire  fournit  à cette  partie , il 
en  fournit  un  autre  au  larynx  & à la 
glande  thyroïde  , derrière  laquelle  il 
s’anaftomofe  avec  le  nerf  récurrent. 

Enfin  il  fournit  im  rameau  , qu’on 
peut  appeller  avec  raifon  cardiaque 
lupérieur , qui  fe  reuniffant  avec  d’au- 
tres rameaux  décrits  plus  bas  va  for- 
mer le  plexus  cardiaque  ; il  efl  vrai 
que  fl  quelquefois  il  fort  uniquement 
de  l’intercollal  , d’autres  fois  il  naît 
aiiffi  en  partie , quelq^uefois  même  tout 
entier  de  la  huitième  paire. 

§.  98.  Après  tout  cela  le  ganglion 
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fe  termine  en  bas  par  un  cordon  fort 
menu  qui  fait  la  continuation  du  tronc 
& qui  defcend  fur  les  mufcles  anté- 
rieurs du  col , toujours  entre  la  hui- 
tienie  paire ext.rieurement  & la  caro- 
tide intérieurement  ,iufques  à la  der- 
«iere  vertebre  du  col. 

. Dans  ce  trajet  il  reçoit  poftérieure- 
ment  une  ou  deux  branches  des  paires 
cervicales  devant  lefquelles  il  paffe  j 
«e  qui  le  groffit  un  peu  à mefure  qu’il 
defcend  ; & aux  endroits  de  ees  com- 
munications , on  trouve  dans  le  tronc 
un  cordon  de  petits  ganglions  qui  dans 
quelques  fujets  font  imperceptibles  ou 
manquent.  Dans  ce  trajet  il  donne 
quelques  petits  filets  aux  parties  voi^ 
fÀnes  , dont  quelques-uns  , dit  Mr. 
Duvernêy  , embraffent  la  jugu- 
laire interne  ( ^ ).  Mais  à la  hauteur 
xlela  cinquième  ou  fixieme  vertebre  , 
il  eft  ordinaire,  quoique  pas  confiant , 
de  trouver  un  fécond  ganglion,  moins 
confidérable  que  le  premier  , qu’on 
app  die  ganglion  cervical  moyen  (c); 
il  reçoit  des  rameaux  de  la  quatrième 

(b)  Tom.  I,  p.  99. 

( c ) Haller  , ibid.  §.4z. 
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& de  la  cfnquicme  paire  cervicale  ^ 
quelquefois  du  nerf  phrénique.  Il  four- 
nit des  rameaux  pour  fe  joindre  au 
nerf  cardiaque  fupérieur  dont  j’ai  parlé 
plus  haut , il  en  envoie  auffi  au  nerf 
récurrent , d’autres  accompagnent  les 
arteres  vertébrales  & thyroïdes  , 
ordinairement  il  y en  a plufieurs  qui 
paffant  les  uns  devant  les  autres  der- 
rière l’artere  vertébrale  , en  fe  portant 
au  ganglion  cervical  inférieur  , l'en- 
tourent comme  dans  une  anfe. 

Au  refte  la  nature  fe  joue  fouvent 
dans  cette  partie  qui  fournit  beaucoup 
de  variétés. 

1®.  Quelquefois  cette  anfe  naît  de 
ce  ganglion  cervical  inférieur  , monte 
fur  la  lou-claviere  & repaffant  par  der- 
rière retourne  au  même  ganglion  qui 
la  fournit.  Le  ganglion  moyen  eft 
quelquefois  double.  3°.  11  arrive  d’au- 
tre fois  que  le  nerf  intercoftal  fe  par- 
tage à la  hauteur  de  la  quatrième  ou 
cinquième  vertebre  cervicale,  une  des 
branches  forme  le  ganglion  moyen  , 
l’autre  va  former  l’inférieur. 

§.  99.  Ce  dernier  ell:  confiant  & ne 
manque  jamais  , il  eft  fitué  ordinaire- 
ment fur  les  apophyfes  tranfverfçs  de 


I 
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îa  feptieme  vertebre  cervicale  , & eft 
court , rond  , fort,  quelquefois  dou- 
ble ( d)  J il  reçoit  des  rameaux  des 
trois  premières  cervicales , & de  la  pre- 
mière , quelquefois  aufiide  la  fécondé 
dorfale  & même  du  tronc  inférieur  des 
nerfs  brachiaux  ; & l’intercoftal  ne 
fournit  que  la  plus  petite  partie  de  fes' 
origines.  Il  fournit  plufieurs  rameaux 
pour  les  nerfs  cardiaques  , il  envoie 
un  filet  au  récurrent  &C  d’autres  au 
plexus  pulmonaire  (e  ). 

■ %.  loo.  En  fortant  de  ce  ganglion  , 
lé  tronc  de  Tintercoftal  fe  porte  un  peu 
du  dedans  en  dehors  vers  la  racine  de 
la  première  côte  , & après  un  trajet 
fort  court  , qui  eft  quelquefois  une 
efpece  de  plexus  , il  forme  un  autre 
ganglion  qui  s’appelle  premier  ganglion 
thorachique  & qui  donne  quelques 
petits  filets  aux  plexus  pulmonaires  Sz 
cardiaques.  Depuis  ce  ganglion  Juf- 
ques  à la  cinquième  côte  où  il  com- 
mence à fournir  les  racines  de  l’inter- 
coftal  antérieur  ou  nerf  fplanchlnique 
(/),  le  tronc  du  nerf  intercoftal  ne 

C Haller  , ibid.  43. 

(f)  Voyez  Haller,  Totii,  i.  p.  360. 

(/)  Haller,  5.44.  p.  z6o. 
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fournit  prefque  point  de  rameaux  à la 
poitrine  même  excepté  ces 

rameaux  qui  font  très-importants  8c 
dont  je  ferai  l'hiftoire  enfuite  , le  grand 
nerf  intercoftal  ne  fournit  plus  une 
bien  grande  quantité  de  rameaux  , 
mais  continuant  à fe  porter  en  bas  tou- 
jours fur  les  apophyfes  tranfverfes  des 
vertebres  , [ ce  qui  fait  que  leur  rou- 
te, fi  on  la  confidere  des  deux  côtés 
en  même  tems  , efi:  un  peu  divergen- 
te , parce  que  les  vertebres  vont  en 
s’élargiffant  ] continuant , dis-je , à fe 
porter  en  bas  , il  fort  de  la  poitrine 
pour  entrer  dans  le  bas-ventre  à la 
hauteur  delaonziemevertebre  du  dos, 
oîi  il  commence  à fe  rapprocher  du 
corps  des  vertebres  entre  la  fécondé 
Ôi  la  troifieme  tête  du  diaphragme  , 8c 
continue  fon  chemin  derrière  le  péri- 
toine, dans  la  cellulofité  qui  recouvre 
-les  mufcles , tout  comme  il  avoit  fait 
<lerriere  la  pleure  dans  la  poitrine. 

Il  continue  dans  tout  ce  trajet  à 
recevoir  un  , ou  plus  ordinairement 
deux  filets  de  chaque  paire  dorfale  ou 
lombaire,  & prefque  par-tout  il  y a 


(^)Ibid. 
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ün  ganglion  plus  ou  moins  conlîdcra- 
ble  dans  l’endroit  d'oii  partent  ces  ra- 
meaux, ce  qui  forme  une  fuite  de 
vingt-cinq  à vingt-fix  ganglions  , entre 
le  nerfintercoftal  & l’épme  du  dos  , 
qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  les 
ganglions  cervicaux  dont  j’ai  parlé,  &C 
qui  font  placés  dans  le  cordon  même 
-de  l’intercoilal.  Il  envoie  auflî  de  fa 
partie  inférieure  à la  hauteur  des  lom- 
bes & du  nerf  facré  quelques  rameaux 
qui  vont  fe  réunir  aux  différentes  ra- 
mifications de  l’intercoffai  antérieur  ; 
& il  fe  termine  à-peu-près  à la  partie 
inférieure  de  l’os  facrum.  « Ici  , dit 
»>  Mr.  "Win SLO w , les  deux  troncs 
w fympatiques  , favoir  celui  du  côté 
» droit  & celui  du  côté  gauche , s’ap- 
» prochent  peu  à peu  l’un  de  l’autre  , 
» & forment  à l’extrémité  de  l’os  fa- 
» crum  une  communication  en  ma- 
» niere  d'arcade  renverfce  , qui  donne 
» conjointement  avec  les  deux  der- 
» niers  nerfs  facrés  des  filets  au  rec- 
» tum  , aux  mufcles  releveurs  de  l’a- 
« nus , & aux  mufcles  du  coccyx  ( h )». 
Cette  defcription  efl  conforme  à la 


ih)  §.  424.  &427. 
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figure  de  Vieussens;  mais  la  na- 
ture ne  fuit  cependant  pas  toujours 
cette  marche  ; Mr.  D E Haller  n’a 
jamais  pu  la  voir  nettement , & il  éta- 
blit que  ce  nerf  fe  termine  d’une  façon 
affez  obfcure  ( i ). 

Après  en  avoir  ainfi  fuivi  le  tronc 
& les  rameaux  fupérieurs  , depuis' fon 
origine  jufques  à fa  fin  ; je  vais  re- 
prendre ces  rameaux  qu^il  fournit 
dans  la  poitrine  & qui  fe  réunllfent 
pour  former  un  tronc  important  déjà 
décrit  ptr  Eustache  & par 
ViEUSSENS , mais  qui  avolt  échappé 
à tous  les  autres  Anatomiftes  , que 
'Mr.  WiNSLO-w  appelle  nerf  col- 
latéral (^),  d'autres  , nerf  intercof- 
tal  antérieur  ou  intérieur  , & Mr.  d e 
Haller  nerf  fplanchnique  , c’eft- 
à-dire  vifceral  ; dénomination  jufte  , 
puifqu  elle  donne  une  idée  de  fa  dif- 
tribution  à tous  les  vifceres  du  bas- 
ventre. 


(i)  Ibid.  §.51. 
(A)  Ibid.  §,  44, 
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Du  nerf  intercefîal  antérieur  ùu  fplanch- 
nique. 

§.  TOI.  Le  nombre  des  origines  de 
cenerfn’eft  pas  confiant  *,  & tout  ce 
qu’il  y a de  fixe  , c’e-fl  que  fon  origine 
lupérieure  ne  vient  jamais  de  plus  haut 
que  de  la  cinquième  côte  ; mais  de- 
puis .celle-là  jufques  à la  douzième  , 
ces  origines  offrent  beaucoup  de  varié- 
tés. Mr.  DE  Haller  les  a vu  naî- 
tre, 1®.  de  la  5.  7.  8.  9.  10  & II. 
2°.  de  la  5.  6.  7 & 8.  3®.  de  la  5.  6. 

4°.  de  la  6.  7.  9 & 10.  5°.  de  la 
6.  7.  9.  10  & 1 1.  6°.  de  la  6 & 8. 
7°.  delà  7 & 8.  8°.  de  la  6.  8.  9 & lO; 
9®.  de  la  7.  8.  9.  10  & 1 1.  lo^^.  de  la 
8. 9.  10  & n.  (/). 

Lamarche  la  plus  ordinaire  eff  ce- 
pendant qu’ils  naiffent  par  cinq  origi- 
nes , dont  les  quatre  premières  vien- 
nent des  cinquième , fixieme,  feptieme 
& huitième  ganglions  thérachiques  , 
& la  derniere  qui  eft  la  plus  greffe  , 
naît  de  plufieurs  ganglions  fuivans 
{.m).  Toutes  ces  branches  s’appror 


(/)lbid.§.  44. 
(OT}WlîiSLOV,  §.399. 
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Client  à mefure  qu’elles  defcendent  juf- 
ques  à la  derniere  vertebre  du  dos , en 
s’avançant  fur  fon  corps  , où  elles  fe 
réiiniffenten  un  feul  cordon’de  chaque 
côté  qui  perce  le  diaphragme , pas  tou- 
jours dans  le  même  endroit , donne 
quelques  filets  à fcs  furfaces  fupérieu- 
res  &c  inférieures. 

§.  lor.  Mr.  DE  Haller  a vu 
quelquefois  naître  du  grand  intercof- 
tal  un  autre  rameau  qu’on  poùrroit 
appeller  fécond  nerf  fplanchnique  , 
qui  alloit  feul  former  une.  efpece  de 
ganglion  derrière  le  rein  d’où  partoient 
plufieurs  filets  pour  les  plexus  voi- 
lins  ,..L\iterus  Si  les.  ovaires ( n ')  ; &z 
oei  qui  efl:  bien  rare  , il  a vu  tout  . le. 
grand  nerf  intercofial  devenir  nerf 
fplanchnique  , e’eft-à-dire  en  prendre 
la  route  Si  en  fubir  la  diftribution  , de 
façon  qu’à  la  fixieme  côte  , on  cher- 
choit  inutilement  le'grand  tronc  inter- 
coftal  dans  fa  fituatlon  ordinaire  ; mais 
dès  la  feptieme  , il  en  renaiffoit  un 
des  différentes  fpaires- vertébrales  (:o  ). 
-,  §.  103.  Dès  que  l’intercoftal  anté- 
rieur a percé  le  diaphragme  , il  forme 

( /Z  ) Ibid. 

(0)  Ibid. p.- 261;  ' • 
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^ part  & d’autre , un  peu  plus  haut 
que  la  glande  renale  pailérieure- 
nient , un  ganglion  célébré  fous  le  nom 
de  ganglion  fomilunaire  , parce  qu’il 
reflemble  un  peu  à uncroifl'ant  dont  l'a 
convexité  regarde  en  bas  , la  conca- 
vité en  haut  ; de  façon  cependant  que 
la  corne  extérieure  eft  un  peu  plus  éle- 
vée que  l’intérieure.  Ce  ganglion  eft 
le  centre  d’un  plexus  qui  a à peu-près 
la  même  figure  ; quelquefois  au  lieu 
d’un  ganglion  confidérable  , on  en 
trouve  plufieurs  petits  répandus  dans 
le  plexus , qui , non  plus  que  le  gan- 
glion y n’eft  point  formé  feulement 
par  l’intercoftal , mais  qui  reçoit  des 
rameaux  de  la  paire  vague  , du  fécond 
nerf  fplanchnique  dont  j’ai  parlé  » 
§.  \o^.  lorfqu’il  exifte  , &C  des  ra- 
meaux du  grand  intercoflal  inférieurs 
à ceux  qui  ont  formé  Hntercoftal  an- 
térieur. Ce  ganglion  & , ce  plexus  font 
la  fource  d’où  partent  la  plupart  des 
nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  tout  le 
bas- ventre,  & dont  il  eft  important 
de  connoître  l’hiftoire. 

§.  104.  Les  premiers  rameaux  qu’il 
envoie  font  de  petits  rameaux  qui 
vont , en  remontant , fe  porter  au 
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diaphragme  & forment  quelquefois  un 
petit  ganglion  avant  que  de  s’y  dif- 
tribuer  (/?  ). 

Les  féconds  qui  font  plus  confidéra- 
bles  font  ceux  que  le  ganglion  d’un 
côté  envoie  réciproquement  vers  le 
ganglion  de  l’autre  côté  , & qui  fe  ren- 
contrant fxir  l’aorte , à l’endroit  oit  naît 
l’artere  coeliaque , y forment  un  plexus 
qu’on  appelle  plexus  coeliaque  , & qui 
reçoit  quelques  filets  de  la  paire  va- 
gue ; ce  plexus  fournit  des  rameaux 
qui  entourent  le  tronc  de  cette  artere 
& il  en  envoie  d’autres  qui  fuivant  fes 
différentes  ramifications  fe  diffribuent 
à l’eftomac  même  , au  duodénum  , à 
l’épiploon  &à  quelques  autres  parties 
voifines  ; mais  leurs  deux  divifions 
latérales  les  plus  confidérables  font  ces 
filets  qui  partant  de  part  & d autre  , 
vont  le  joindre  à d’autres  filets  des 
plexus  femilunaires  & à quelques  uns 
qui  viennent  du  plexus  ffomachique 
dont  il  fera  parlé  enfuite  , & forment 
du  côté  droit  le  plexus  hépatique,  du 
côté  gauche  le  plexus  fplenique. 

§.  105.  Le 


) Hailer,  §.  46. 
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§.105.  Le  pleTius  hépatique  ayant 
communiqué  avec  quelques  filets  du 
nerf  phrdnique  {q)^  produit  plufieurs 
filets  nerveux  qui  embraffent  l’artere 
hépatique  61  la  veine -porte  en  ma- 
niéré de  gaine  articulaire, & accompa- 
gnent les  branches  de  fes  vaificaux 
dans  toute  la  fubftance  du  foie  ; il 
fournit  aulfi  des  filets  au  conduit  cho- 
lédoque , au  conduit  hépatique  , au 
duodénum , à la  véficule  du  fiel , au 
pancréas  , aux  glandes  furrenales. 

Le  plexus  fplenique  embraflant  l’ar- 
tere fplenique  accompagne  les  bran- 
ches de  cette  artere  dans  la  rate  , & 
fournit  aufli  quelques  filets  au  pan- 
créas , à l’épiploon,  & aux  autres  par- 
ties arrofées  par  cetté  même  artere. 

106.  De  la  partie  convexe  ou  in- 
férieure du  ganglion  femilunaire  , il 
part  inférieurement  d’autres  cordons 
qui  r-enforcés  par  quelques  - uns  du 
grand  intercoftal , forment  derrière  les- 
reins  un  olexus  affez  confidérable  fe- 

A 

mé  fouvent  de  plufieurs  petits  gan- 
glions qu’on  appelle  le  plexus  rénal  , 
qui  emoraffe  î’artere  émulgente  la 

(J)  WiNSLO^r  , §. 

Tome  L H 
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fuit  dans  toutes  fes  divisons  dans  la 
fiibftance  du  rein  , quelques  filets  ac- 
compagnent aufli  l’artere  capfulaire  ÿ 
foit  qu’elle  naiffede  l’aorte,  foit  qu’elle 
foit  un  rameau  de  l’émulgente  & fe 
diftribuent  avec  elle  dans  les  capfules 
atrabilaires  ou  glandes  furrenales. 

Le  plexus  rénal  droit  communique 
par  quelques  filets  avec  le  plexus  hé- 
patique comme  le  gauche  avec  le  fple- 
mique  , & l’un  & l’autre  reçoivent 
quelque  chofe  du  plexus  flomachlque. 

§.207.  De  la  partie  inférieure  de 
ce  plexus,  il  part  quelques  petits  nerfs 
qui  joints  à d’autres  qui  viennent  du 
grand  interçoftal  & des  plexus  méfen- 
térlques  qui  vont  être  décrits  , for- 
ment de  part  & d’autre  , un  petit 
plexus  oii  l’on  trouve  quelquefois  un 
ganglion  d’où  partent  les  nerfs  qui  ac- 
compagnent les  vaiffeaux  fpermati- 
ques  , vont  aux  tefticules  , aux 
ovaires  , aux  parties,  extérieures  de  la 
génération.  C’efi;  ce  plexus  qu’on  ap- 
pelle plexus  fpermatlque.  Mi'.  de 
Haller  en  a vu  partir  quelques 
filets  pour  le  duodeaum.(  r). 


(r)  Ibid.  §.  47. 
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§.  108.  De  la  partie  interne  de  ces- 
mêmes  plexus  rénaux  , il  part  d’autres 
filets  qui  fe  portant  tranfverfalemertt 
vers  les  filets  correfpondans  du  plexus 
oppofé,.  fe  rencontrent  fur  l’aorte  à 
l’origine  de  l’artere  méfentérique  fupé- 
rieure  , & renforcés  dans  cet  endroit 
par  des  rameaux  qui  y viennent  des’ 
ganglions  fémilunaires,  du  plexus  cé-> 
îiaque  , & des  plexus  hépatiques  & 
fpléniques  , forment  ce  plexus  confia 
derable  qu  on  appelle  le  plexus  méfen- 
térique fupérieur  , & que  i l l i s 
appeHa  le  plexus  folaireà  raifon  de  fa 
fituation  au  milieu  des  vifceres  du  bas-' 
ventre , d ou  il  difinbue  fes  rameaux 
dé  toutes  parts  comme  autant  de 
rayons  ( j),  Mr.^  D u ve  r ney  a vù 
Fintercoftal  poflérieur  fournir  trois  pe- 
tits filets  pour  ce  plexus  (r). 

Ce  plexus  forme  une  forte  gaine  ou 
tapfule  nerveufe  autour  de  l’artere  mé- 
fentérique , ÔC  envoie  des  rameaux 

( J ) Plexus  mefenteni  maxhnus  in  medio 
cceterorum  pofitus  , folis  inftar  , fib  Tas  ner- 
veas  quafi  radios  , quaquaverfus  in  orbem 
dijpergit.  Cerebri  anatomia  , Cap.  27.  pag, 

(0  ®«vr.  anau  T.  i.pag.  loi. 
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avec  toutes  les  divisons  de  cette  arteré 
aux  differentes  parties  des  inteftins  , 
au  méfentere  , à fes  glandes,  au  méfo- 
eolon  & même  au  diaphragme  (v), 
&:  au  plexus  fpermatique  , 107.  (.v). 

§.  109.  Il  part  inférieurement  du 
plexus  méfentérique  fupérieur  que  je 
viens  de  décrire, des  filets  nerveux  qui, 
defeendant  le  long  de  la  partie  ante- 
rieure de  l’aorte  , reportent  jufqucs  à 
l’artere  méfentérique  inférieure  où  ils 
reçoivent  quelques  filets  des  plexus  ré- 
naux & quelques  autres  du  grand  nerf 
intercoftal , de  ceux-  là  même  qui  ont 
fourni  au  plexus  fpermatique,  &toiis 
ces  nerfs  réunis  forment  autour  de 
cette  artere  un  plexus  abfolument  fem- 
blable  à celui  qui  entoure  l’artere  mé- 
fentérique fupérieure.  C’efl  ce  plexus 
que  Mr.  W i N s L O w cq)pelle  mé- 
fentérique inférieur,  & Mr.  de  Hal- 
Î.ER  , méfentérique  moyen  ou  méfo- 

(v^WiNS.LOw.  §.  4iq. 

( a:  ) W I L L I s avoit  déjà  bien  vu  les 
rameaux  que  ce  plexus  envoie  aux  parties 
de  la  génération  , mais  il  paroît  ne  les  indi- 
quer que  chezles  femmes  ; il  leur  fait  jouer 
un  grand  rôle  dans  les  maladies  hiftériques, 
Ibid, 
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colique.  Ces  rameaux  fulvent  ceux  iè 
l’artere  dont  il  tire  fon  nom  , tout 
comme  dans  le  plexus  fupérieur  ; il 
fournit  aufTi  quelque  ehofe  pour  les 
nerfs  fpermatiques. 

§.  iio.  Il  part  inférieurement  de 
ce  plexus , tout  comme  du  fupérieur , 
des  rameaux  qui  tenant  une  route  fem- 
blable  , vont  toujours  fur  l’aorte  juf- 
ques  à l’endroit  oîi  elle  fe  partage  6c 
forme  les  iliaques  à la  hauteur  du  car- 
tilage qui  fépare  la  derniere  vertebre 
de  l’os  facrum  ; là  ces  rameaux  for- 
ment , derrière  Textrêmiré  du  contour 
inférieur  du  colon  , un  plexus  confi-* 
dérable  , qu'on  appelle  plexus  fous- 
méfentérique  , ou  avec  plus  de  raifon 
plexus  hypog  iftrique , auquel  viennent 
aboutir  quelques  cordons  du  grand 
nerf  int-rcoftal  ; il  difirlbue  fes  ra- 
meaux , qui  font  la  fin  du  nerf  inter  - 
cofial  antérieur  , à l’inteftin  reélum  , 
à toutes  les  parties  de  la  vefiie  , à dif- 
férentes parties  du  bafiin  , chez  l’un  & 
l’autre  fexe  ^ & à l’uterus  , à fon  liga- 
ment large  , à la  trompe  de  Fallope 
chez  les  femmes  II  forme  quelquefois 
un  plexus  fur  la  vtfiie  à l’infertion  des 
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ufeteres  & fur  l’uterus  , à l’origine  du 
ligament  large. 

§.  1 1 1 . L’on  voit  par  cette  defcrip- 
tion  , depuis  §.  103  , jufques  à celui- 
ci  , que  le  nerf  intercoftal  antérieur 
forme  conftamment  dans  le  bas-ventre 
douze  plexus  qui  font  comme  les  ré- 
fervoirs  d’où  partent  tous  les  nerfs 
qu’il  diftribue  aux  différens  vifceref 
du  bas  ventre  ; quatre  de  ces  plexus  , 
le  céliaque , le  méfentérique  fupérieur, 
le  méfocolique  & rhypogaftrlque,font 
pofés  fur  la  face  rnoyenne  du  bas-ven- 
tre ; il  y en  a quatre  de^chaque  côté, 
le  fémi-iunaire  , le'renal , le  fpermati- 
que  de  part  & d’autre,  ôi  de  plus  l’hé- 
patique dans  le  côté  droit,  le  fpléni- 
que  dans  le  côté  gauche.  ces  douze 
on  ajoute  le  coronaire  ftomachique 
fc^rraé  par  la  paire  vague  dont  je  vais, 
parler, on  aura  dans  le  bas-ventre  treize 
grands  plexus  , qui  ayant  tous  des. 
communications  étroites  les  uns  avec 
les  autres  pourroient  prefque  être  re- 
gardés comme  n’en  faifant  qu’un* 


De  la  paire  vague. 

§.  lia.  J’ai  décrit,  §.  5a  , l’origine 
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de  la  huitième  paire  de  nerfs  j ieTai 
conduite  jufques  à l’endroit  oh  elle 
eft  fortie  du  crâne  par  le  trou  déchiré  , 
j’ai  fuivi  les  diftribntions  de  fa  petite 
portion  qu’on  appelle  le  rameau  gloflo- 
pharingien  ; il  me  relie  à détailler  la 
diftribution  du  tronc  principal , qui 
eft  celui  qu’on  appelle  proprement  le 
nerf  vague  Sc  qui  fournit  des  nerfs 
aux  organes  de  ia  plus  grande  impor- 
tance , fur  tout  au  poumon  , au  cœur 
& à l’eftomac. 

On  a vu,  §.  55  , qu’après  fa  fortie 
du  crâne,  il  étoit  uni  fort  étroitement 
au  nerf  de  la  neuvième  paire  ; mais 
cette  union  ne  dure  pas  long-tems , 
parce  qu’ils  fuivent  des  rout.s  diffé- 
rentes ; mais  le  nerf  vague  fe  joint, 
comme,  on  l’a  vu  , §.  96  ,,^.u  nerf  in- 
tercoftal  & marche  extérieurement  à 
côté  de  lui  jufques  à la  derniere  ver- 
tèbre du  col  ;un  peu  après  fa  fortie  du 
crâne  , il  donne  ordinairement  un  fi- 
let de  communication  avec  fa  petite 
branche  ou  le  gloffo-phanngien  , un 
autre  pour  la  neuvième  paire,  un  pour 
le  ganglion  cervical  fupérieur  , quel- 
quefois un  autre  pour  le  plexus  des 
nerfs  mois , décrits  §.  97  ; mais  le  pria* 
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cipal  de  fes  premiers  rameaux  efl;  le  ra^ 
aneau  laringien  qui  fe  partage  en  deux, 
l’externe  ôc  l’interne.  Le  premier  dont 
.un  rameau  s’unit  quelquefois  à un  fi- 
let qui  vient  du  ganglion  cervical  fu- 
périeur  , fe  difiribue  à la  glande  thy- 
roïde , aux  mufcles  hyo-thyroïdien  , 
iânyro-pharingien  , crico-pharingien 
crico-thyroïçlien  & à quelques  autres- 
parties  voifines,  & envoie  même  un  ra- 
meau au  plexus  cardiaque.  L’intérieur.- 
fe  diftribue  principalement  à l’épi- 
glotte, aux  mufcles. ary-ténoïdiens  , 
aux  crico  & thyro-aryténoïdiens  , à. 
quelques  autres  parties  auxquelles  l’ex- 
terne fe  difiribue  aufii. 

Mais  après  avoir  fourni  ces  premiers 
rameaux,  le  nerf  vague  ne  donne  plus, 
de  rameaux  dans  tout  le  trajet  du  col, 
excepté  quelques  très  - petits  filets  à 
réfophage  , à l’artere  carotide  , à la 
Veine  jugulaire  (y  ) & à la  glande  thy- 
roïde : à la  hauteur  de  cette  glande  , 
il  jette  un  rameau  qui  pafie  devant 
l’artere  carotide  interne,  & s'unifiant  à 
un  filet  du  ganglion  cervical  inférieur 


( y ) W I N s LO  V.  §.  1 19. 
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fe  porte  au  plexus  pulmonaire  ({) 
dont  il  l'^’ra  bientôt  parlé. 

Il  3.  Enfuite  ce  nerf  entre  dans 
la  poitrine  par  devant  les  artères  fou- 
clavieres  en  fe  croifant  avec  elles  & en 
s’approchant  de  l’éfophage.  Dès  que 
le  tronc  droit  a paffé  devant  l’artere 
fou  - claviere  , il  fournit  un  rameau 
confidérable  , qui  fe  contourne  en  ar- 
riéré, & remontant  derrière  cette  artè- 
re, fe  porte  tout  au  long  de  la  tracbée- 
artere  jufques  au  larinx.  C’eft  ce  ra- 
meau qu’on  appelle  le  nerf  récurrent 
& qui  fe  trouve  des  deux  côtés  ; mais 
du  côté  gauche  il  naît  plus  bas  & feu- 
lement au-deflbus  de  l’aorte  ; lé  tronc 
vague  paffe  par  devant  la  grande  cour- 
bure de  cette  artere,&,  quand  il  a paiTé,, 
le  nerf  récurrent  s’en  détache  &remon- 
îe  par  derrière  ce  vaifleaujtout  comme 
celui  du  côté’droit  remonte  derrière  là 
fou-clavi'ere,&  il  fuit  la  mêmedireélion.  • 
§.  T 14.  Ce  nerf  récurrent  a été  re- 
connu par  les  premiers  Anatomiftes  , 
très-bien  décrit  par  G A L i £ n & 
par  la  plupart  des  Anatomiftes  après; 
lui  ; depuis  fes  origines  jufques  au  la> 
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(,3;  ')  Ibid.  §,  lao. 
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rinx  oîi  il  ie  termine  , il  fournit  plu», 
fleurs  rameaux  ; les  plus  inférieurs 
vont  au  plexus  cardiaque  auquel  ceux 
du  côté  droit  fe  portent  en  descendant, 
ceux  du  cpté  gauche  en  montant  ; il 
en  donne  à l’éfophage  , il  forme  quel- 
quefois une  efpece  de  plexus  autour  de 
Tartere  thyroïde  , ce  font  les  filets 
qu’il  fournit  à la  membrane  intérieure 
des  bronches  qui  lui  donnent  ce  fenti- 
ment  exquis  dont  elle  eft  douée  (a). 
M.  L I E U T A U D l’a  vu  communi- 
quer avec  l’intercoftal  (é)  ; enfin,' 
parvenu  à la  hauteur  de  la  glande  thy- 
roïde , à laquelle  il  donne  quelques  fi- 
lets , il  fe  partage  en  deux  rameaux 
qui  tous  deux  fe  portent  au  larinx,^ 
fe  diflribuent  à fes  différentes  parties, 
&c  s’anoftomfent  avec  les  filets  larin- 
giens  de  l’intercofial  dont  j’ai  parlé  , 

§•  97- 

Ce  nerf  a été  de  tout  temslc  fujet  de 
plufieurs  expériences  fihgulieres  dont, 
je  rendrai  compte  ailleurs., 

(/î)  Haller  , E-Um.  Phyfioî.  L.  9. 

{^b)  Ejlfdis  iinatomïques , pag.  244.  & M, 
Duverwæy  paroît  avoir  vu  la  même  com- 
munication , T,  I.  p.  .99.  mais  feulement  du. 
côté  gauche. . 
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Il 5.  Après  avoir  fourni  le  nerf 
récurrent , chaque  cordon  de  la  paire 
vague  placée  dans  le  médiaftin  pofté~ 
rieur  ( r ) , fournit  plufieurs  autres  ra- 
meaux dont  le  nombre  varie  & qui  fe. 
portent  derrière  chaque  poumon  un 
peu  au  deflbus  de  la  dividon  de  la  tra- 
ehée-artere  , y forment  une  efpece  de 
plexus  fous  le  nom  dê  plexus  pulmo*- 
naire  , qui  envoie  des  nerfs- au  pou- 
mon dont  les  uns  y pénétrent  en  fui- 
vant  les  bronches,  d’autres  en  fuivant 
Tartere  , & de  troifiemes  avec  la  veine- 
pulmonaire  {d)-,  mais  ces  nerfs  font 
en  général  bien  peu  confidérables  , 
ces  plexus  affez  variables.- 

Du  tronc  principal  d’un  de  ces  ple- 
xus, il  part  quelqvies  filets  pour  le  ple- 
xus cardiaque  , qu’on  avoit  même  re- 
gardé pendant  long  tems  connme  un* 
plexus  de  ce  nerf  ; mais  l’on  a vu  en- 
fuite  qu’il  tiroit  fes  principales  origines 
d'un  autre  nerf. 

§.  116.  Après  avoir  fourni  le  nerfi 
récurrent  Si  ces  plexus,  les  troncs  va- 

(c)  Not.  ad  Boerhaav.  prctleB.  §.  280.- 
Not.  <2, T.  1.  p.  563; 

(<^)  HALLtR,  Elem.  Phyfiol.  L.  8«  Seû,. 
a.  §.  25,. 
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gués  continuent  ^ defcendre  collés  à 
î’éfophage  auquel  ils  donnent  quel- 
gues  rameaux,  aufE  bien  qu’au  médiaf- 
tin  poftérieur  & à l’aorte  [e);  mais  il 
arrive  un  changement  finguller  dans 
leur  direûion  ,le  tronc  droit  fe  porte 
en  arriéré  à mefure  qu’il  avance  , le 
tronc  gauche, qui  eft  fouyent  plus  gros, 
en- devant  ;,de  maniéré  quç  quand  ils 
fortent.de  la  poitrine,  le  gauche  fe 
trouve  antérieur  à réfophage  ôcle  droit 
poftérieur.  Dans  ce  trajet  , c’eft-à- 
dire  , depuis  Torigine  du  plexus  juf-. 
ques  au  diaphragme  , ils  jettent  anté- 
rieurement & poilérieurement  fur  l'é-. 
fophage  pluheurs  filets  , qui  fe  réunif-, 
faut  d’efpace  enefpace  , entr’cux  , & 
âvec  les  filets  correfpondans  de  l’autre. 
tronc  , forment  un  plexus  lâche  au- 
tour de  réfophage  , plus  confulérable 
encore  antérieurement  que  poftérieure- 
ment,qui  aîoiblit  beaucoup  les  troncs, 
de  façon  qu’ils  font  affez  minces, quand 
fous  le  nom  de  nerfs  flomachiques,  ils 
traverfent  le  diaphragme  par  la  même 
ouverture  que  l’éCophage  auquel  ils 
reûent  unis  dans  ce  paffage  {/ ). 

( f ) W 1 N s L O ’v.  §.  1 3 a. 

(/)  Ibid.  134.  135.  i3<3. 
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§••  1 17-  Après  que  la  paire  vague  efl 
entrée  clans  le  bas-ventre  , les  deux 
plexus  (e  reprocluil'ent  en  naiffant  ruii 
& l'autre  auprès  de  l'orifice  fupérieur 
de  l’efiomac  , qu’on  appelle  le  cardia; 
celui  qui  efl  formé  par  le  tronc  gauche 
&qui  efi;  le  plus  confidérable  occupe 
la  partie  antérieure  & fiipérieure  de 
l’eftomac  en  s’étendant  du  cardia  vers 
Je  pylore  ; celui  qui  eft  formé  par  le 
tronc  droit  eft  fitué  à l’oppofite  fur  la 
partie  poftirleure  & inférieure  de  l’ef- 
tomac  ; c’efi  ce  qu’on  appelle  plexus 
ftomachique  antérieur  èi.  pofiérieur , 
ou  plus  fouvent  d’un  feul  nom  , p/exus' 
co^jnaire  flomachiquz  , & ce  n’efi:  en 
etf  t proprement  qu’un  feul  plexus  qui 
nalffant  auprès  du  cardia  qu’il  entoure 
en  forme  de  couronne  , s’étend  anté- 
rleu  emrnt  & pofiérieurcm?nt  le  long- 
de  la  petite  courbure  de  l’efiomac , de-- 
pais  le  cardia  jufques  au  pylore. 

§.  118.  Non-feulemept  ce  plexus- 
fournit  des  nerf>  à toutes  les  parties 
de  l’eftomac  , l’un  des  organe.s  qui 
en  a le  plus  , fur  tout  près  de  l’orifice 
fupérieur  oii  le  fentiment  efi  exquis  , 
mais  il  en  envole  à un  grand  nombre, 
4’dutres  parties  J les  uns , £e  portant  k, 
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gauche  , vont  au  ganglion  fémi-ltinalre- 
de  ce  côté,  & s’uniffant  avec  lui , four- 
niffent  à toutes  les  parties  auxquelles 
ils  fe  diftrlbuent. 

Il  y en  a de  confidérables  qui  fe  por- 
tent à l’origine  de  l’artere  céllaqiie  & 
fe  perdent  dans  le  plexus  qui  s’y  trou- 
ve ; d’autres  filets  qui  fuivent  la  même 
route  , mais  fe  prolongent  davan- 
tage , vont  jufques  au  plexus  méfen- 
térique  fupérieur  ou  plexus  folaire.  Il 
en  part  antérieurement  qui  vont  à l’o- 
mentum  & à la  foffe  ombilicale. 

D’autres  fe  portant  pofiérieurement 
vont  au  pancréas  , au  duodénum  , au 
petit  lobe  du  foie  ; mais  les  plus  confi- 
dérables font  ordinairement  ceux  qui. 
fe  portent  à droite  & qui  vont  les  uns 
au  ganglion  femi  lunaire  de  ce  côté  , 
les  autres  au  plexus  hépatique, &en  fui- 
vaut  les  ramifications  de  la  veine-porte 
fe  diftrlbuent  à tout  le  foie.  Celui- 
de  tous  qui  efl:  le  plus  à la  droite  fe 
porte  d’abord  au  conduit  cholédoque,, 
lui  fournT.tdes  nerfs  dans  toute  fa  Ion-- 
gueiir,  fe  diilrlbue  aufll  au  conduir 
cyfiique  , à la  véficule  du  fiel  , & fe* 
perd  dans  les  parties  voifines  du  foie.. 
C’eil  de  ce  rameau  que  dépend  uni 
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fymptôme  que  l’on  obferre  tous  les 
jours  en  pratique  & dont  je  parlerai 
ailleiirf. 

C’fft  ainfi  que  fe  termine  la  paire 
vagu-e  en  fe  diftribuant  dans  la  plupart 
deJ  plexus  que  l’intercoftal  forme  dans 
le  bas-ventre  en  fourniffant  par- 
là  même  quelques  filets  à tous  les  vif- 
ceres  renfermés  dans  cette  cavité. 

Des  nerfs  du  cœur. 

§.  119.  Plufieurs  Anatomiftes  ont' 
cru  q^ue  les  nerfs  du  cœur  venoient 
principalement  de  la  paire  vague  , ce 
qui  eft  vrai , dit  W i l 1 1 s , dans  les 
animaux  , & ils  dérivoient  les  nerfs 
du  cœur  en  parlant  de  la  hitiemepai-- 
re;  mais  comme  ils  fe  trompoient , il 
m’a  paru  plus  naturel  d’en  faire  un  ar- 
ticle à part  & de  les  décrire  après  la 
paire  intercoftale  & la  paire  vague  que 
de  les  Joindre  à l'une  ou  à l’autre. 

Leur  defeription  efl  en  général  très- 
difficile,  premièrement  parce  que  leurs 
origines  font  fort  multipliées, aufli  bien 
que  leurs  divifions  ; en  fécond  lieu  , 
parce  qu’elles  varient  extrêmement;  Ô£ 
Q’efi  peut  être  cette  diâicvilté  de  cher- 
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cher  les  nerfs  du  cœur  & de  les  fuivre 
qui  avoir  perfuadé  qu’il  en  avoir  rrès- 
peu  , ce  qui  n’efl:  point  ex^cl  , &c 
ViEUSSENS  le  premierl’a  fort  bi=n  vu; 
il  n’y  a même  aucun  mufcle  qm 
proportionnellement  à fa  taille  en  ait 
autant , comme M.  Du  v e R n e y SZ 
M.  Haller  l’ont  remarqué.  Williç- 
cft  1«  premier  qui  ait  bien  fçu  que  fes’ 
principales  origines  venoient  de  la 
fixieme  paire  Ig)-  M.  D u v E R- 
N E Y l’enfeignoit  auffi  pofitivement  ; 
i)  les  nerfs  •{ ni  vont  au  cœur,  dit-il  , 
» viennent  de  la  huitième  paire,  mais 
))  principalement  de  l’intercoftal  (/;)«: 
il  les  décrit  enfuitti  j mais  fa  defcrlpr 
tion  n’eft  point  complété  , 8i  en  géné- 
ral, ilr.eftolt  beaucoup  à,d.firer  fur  cet 
article  jufques  à la  pubiication  de  la 
Phyfiologle  de  M.  H. A l l.e  r , qui 
a examiné  & décrit  ces  nerfs  impor- 
tuns avec  le  p’us  grand  foin  ( i ) , 
qui  fe  plaint  en.core.de  n’être  pas  par? 

( g ) hominc  p^æcipui  nervi  cardiaci  à 
pari  intercojlali  proçcdunt.  Nerv,  defc.  uf^ 
Çh.  23, 

( /4  ) (Euy.  AnatoA.  T.  1 . p.  1 02^ 

( i yEicment  PJiyJioi.  L.  4,  Seél.  3 . §.  15^. 
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venu  ail  point  de  précifion  qu’il  au* 
roit  déliré. 

§.  I xo.  La  première  ou  la  plus  fupé- 
rieuredes  origines  des  nerfs  du  Cœur, 
eft  le  nerf  qu’on  appelle  nerf  cardiaque 
fupérieur  , que  j’ai  déjà  indiqué,  §-97j 
& qui  naît  du  premier  ganglion  cervi- 
cal ; ce  rameau , prefque  en  naiffant  , 
eft  renforcé  par  d’autres  qui  lui  vien- 
nent & du  plexus  de»  nerfs  mois  , dé- 
crits aufli  , §.  97  , & du  nerf  glolTo- 
pharingien  , décrit  § 53.  Le  tronc 

de  1 intercoftdl  en  deffous  de  ce  gan- 
glion , le  ganglion  cervical  moyen  , 
quand  il  exlfte  , §.  68.  & conftam* 
ment  le  ganglion  cervical  inférieur , 
§.  59  , fourniffent  aufli  des  rameaux 
cardiaques  , qui  joints  à d’autres  du_ 
nerf  phrénique  & à quelques-uns  qui 
naiffent  ou  du  tronc  vague  , ou  de  fon 
rameau  récurrent , quelquefois  de  l’un 
& do  l’autre  , aufli-bien  qu’à  ceux  qui 
fe  détachent  du  tronc  même  de  l’inter- 
coftal  , après  qu’il  eft  entré  dans  la 
poitrine  ( L) , forment  les  origines  du 
plexus  cardiaque  , qui  formé  par  l’en- 

(A)  Lieutauq  , Effais  Anatomiques, 
p.  439. 
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trelacement  de  tous  ces  nerfs  , ou  ait 
moins  de  la  plupart  , foit  qu’ils  s’y 
portent  en  droiture  , foit  qu’aupara- 
vant  ils  forment  déjà  p’ufieurs  petits 
plexus  , eft  ordinairement  p'acé  à gau- 
che de  la  trachée-artere  derrière  le  li- 
gament artériel  & les  deux  groffes  ar- 
tères , l’aorte  & l’artere  pulmonaire  (/). 
Les  nerfs  qui  vont  aux  différentes  par- 
ti.es  du  cœur  partent  de  ce  plexus  fous 
différentes  direftions  ; les  uns  paffant 
entre  l’aorte  & l’artere  pulmonaire  , 
vont  à la  partie  droite  du  cœur  ; les 
autres  vont  à la  coronaire  gauche  par 
deux  routes  différentes  ; de  troifiemes 
fe  portent  au  linus  gauche  & à la  face 
poftérieure  du  cœur,  & chacune  de 
ces  branches  fe  ramifiant  différemment 
fournit  des  nerfs  à toutes  les  parties  du 
cœur  ôc  aux  gros  vaiffeaux.  Quelque- 
fois aufll  on  trouve  des  nerfs  qui  vien- 
nent de  quelqu’une  des  origines  que 
j’ai  indiquées  6c  qui  fe  portent  au  cœur 
ou  aux  gros  vaiffeaux  , fans  s’allier  an 

(/)  M.  DuvERN£Y,p.  102.  & quel- 
ques autrçs  le  placent  à l’endroit  où  la  tra- 
eliée-artere  fe  partage  ; Mr.  Lieu  t a u d 
détermine  bien  mieux  fa  pofition  , pag.  243. 

*44‘ 


DES  Nerfs.  187 

plexus , qui  comme  je  l’ai  déjà  dit , va- 
rie beaucoup  , puifque  quelquefois  il 
n’y  en  a qu’un  confidérable , que  d’au- 
tres fois  outre  ce  principal  , il  y en  a 
plufieurs  petits  ; qu’enfin  fa  fituation 
même  & fes  ramifications  na  font  pas 
|:onfl:amment  les  mêmes. 

Du  nerf  phrénique. 

§.  121.  Pour  compléter  l’hiftoire 
des  principaux  nerfs  du  corps  humain, 
il  me  relie  à parler  du  nerf  phrénique  * 
ou  diaphragmatique , qui  efi:  le  princi- 
pal nerf  du  diaphragme  , organe  de  la 
première  importance  dans  l’économie 
animale  ( m ) Il  naît  par  plufieurs  ori- 
gines différentes  dans  toute  la  longueur 
du  col. 

(m)  Galien  avoitdéjà  fenti  la  nécef- 
fité  de  connoître  exaflement  le  nerf  phréni- 
que , & il  en  a donné  une  defcription  alTez 
écendue  , [deufu  pan.Uxh.  i3,Chap,  5. 
Chart.T.  4.  p.  619.  ] prefque  tous  les  Ana^. 
ipmiftes  depuis  lui  en  ont  parlé  avec  plus, 
ou  moins  de  foin  , & en  adoptant  plus  ou 
moins  ftriâement  la  defcription  de  Galien, 
On  peut  voir  l’hiftoire  de  toutes  ces  varia-- 
tions  dans  la  thèfe  de  Mr  Krugjçr  , denervo, 
phrenico  1758. 


Description 

La  première  ou  la  plus  fupérieure',' 
que  M.  Haller  a vu  le  premier 
vu  affez  ordinairement  pour  pouvoir  la 
regarder  comme  confiante  , vient  d’un 
cordon  de  nerfs  formé  de  la  réunion  de 
quelques  filets  de  la  huitième  & de  la 
neuvième  paire  cérébrales  , & de  la 
fécondé  6i  troifieme  cervicales  qui  fe 
portent  aux  mufcles  du  larinx  (/:).  Ce 
rameau  phrénique,  après  s’être  détaché 
de  fon  tronc  , defcend  dans  la  poitrine 
avec  le  mufcle  flerno- hyoïdien  , &c  fe 
joint  au  vrai  tronc  phrénique  , dont 
je  vais  décrire  les  origines  , ou  au 
haut  de  la  poitrine  , ou  quelquefois 
feulement  au  moment  oh  il  va  entrer 
dans  le  diaphragme.  Les  autres  origi- 
nes du  nerf  phrenique  connues  de  tout 
tems  (o)  & qui  forment  le  tronc  de 
ce  nerf,  font  , i°.  un  rameau  de  la 
troifieme  paire  cervicale , mais  il  ne  fe 

( n ) H a l l e r , Elément,  Phy/îol.  L.  8. 
Seft.  I.  §,  5(^.T.  3,  p.  89. 

(0)  Galien  attribue  déjà  la  forma- 
tion de  ce  nerf,  à la  réunion  des  rameaur 
de  la  quatrième  , cinquième  & fixieme  pai- 
res. De  ufu  pjTt.  Liv.  13.  Chap.  3.  Char. 
T.  4.  pag.  619.  & de  nervarum  diffi^iione  , 

Ch.  13. 
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^ trouve  pss  conftamment  {p)  , Sz 
quand  il  exifle,  ileft  tou;ours  fort  pe-> 
tit  ; t°.  un  rameau  conftant  6l  confi- 
dérable  de  la  paire  fuivante , c’eft-à- 
dire , de  la  quatrième  paire  cervicale  , 
c’eft  ce  rameau  qu’on  peut  regarder 
comme  l’origine  principale  , quelque- 
fois même  il  y en  a deux  •;  3°.  Il  eft 
très  ordinaire  qu'il  reçoivedes  rameaux 
des  quatre  dernieres  paires  cervicales  , 
fur- tout  de  la  fixieme  , ou  du  nerf 
brachial  qui  en  tire  fon  origine  , ce 
qui  a aufli  lieu  à la  feptieme  paire. 
Ainfi  formé  par  toutes  ces  racines  , il 
entre  dans  la  poitrine  derrière  l’extré- 
mité antérieure  de  la  clavicule  & paffe 
devant  l’artere  fouclaviere  {q)  près 
de  la  naiffance  du  nerf  récurrent  ; ce- 
lui du  côté  droit  defcend  le  long  de  la 
veine  cave  fupérieure  plus  direflement 

(/j)  Sur  près  de  vingt  cadavres  , Mr.  de 
Haller  ne  l’a  trouvé  que  quatre  ou  cinq 
fois  , ibid, 

( f ) Mr.  Camper  a vu  & démontré  en 
1753  > ce  nerf  traverfant  l’artere  fou-cla- 
viere , par  un  trou  que  la  nature  lui  avoit 
ménagé,  fans  que  cela  dérangeât  la  circu- 
lation dans  ce  vailTeau.  Demonjlr,  anatom. 
Part.  L.  I,  Ch.  2.  Paragr.  33.  34. 
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& plus  antérieurement  que  le  gauche 
qui  fuit  le  contour  du  péricarde 
vient  paffer  à fa  pointe  ; l’un  &:  l’au- 
tre entrent  dans  la  partie  charnue  du 
diaphragme  tout  près  du  centre  tendi- 
neux , & fe  partageant  en  rameaux  an- 
térieurs qui  font  les  plus  petits  & en 
rameaux  poftérieurs  , il  fe  diftribue 
dans  tout  le  diaphragme  à l’une  & à 
l’autre  de  fes  faces  , & s’anaftomofe 
dans  le  plan  inférieur  avec  les  rameaux 
qui  y viennent  de  l’intercoftal  ( / ). 

Entre  fes  origines  & le  diaphragme  , 
ce  nerf  ne  diftribue  pas  beaucoup,  de 
rameaux  , & ils  fe  portent  prefque 
tous  à l’intercoftal  {s  ).  M.  K R u- 
' GER  , Anatomifte  exaél,  en  a vu  un  fe 
porter  au  poumon  ( r)  ; mais  depuis 
L A N c I s I aucun  Anatomiüe  n’a  pu 
retrouver , dit  M.  de  Haller  , ceux 
qu’il  avoit  cru  aller  au  cœur. 

§.  11%,  Outre  le  nerf  phrénique  è 
le  diaphragme  en  a encore  quelques 
autres  ; les  uns  lui  viennent  de  l’inter- 
coftal  antérieur  par  le  plexus  céliaque 

(r)  WiNSLow.  Paragr.  1 94. 
(j)Kruger,  de  nerv.  phrenic,  Pa- 
ragr. 17.  18.  19. 

( t ) Ibid.  Paragr.  a i. 
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& les  plexus  fémi-lunaires  ; les  autres 
de  l’intercoftal  poftérieur  par  quelques 
filets , qui  partent  de  fon  tronc  aux 
hauteurs  des  attaches  des  différentes 
têtes  de  ce  mufcle  ; enfin  il  en  reçoit 
auffi  quelques-uns  des  plexus  ftoma- 
chiques. 

Récapitulation  sommaire. 

§.  123.  Après  avoir  fuivi  les  princi- 
paux nerfs  depuis  leurs  origines  juf- 
ques  aux  parties  oîi  ils  fe  diftribuent  , 
éc  être  defcendu  pour  ainfi  dire  des 
nerfs  aux  organes  , il  ne  fera  peut-être 
pas  inutile  de  remonter  des  parties  aux 
nerfs,  en  indiquant  quels  font  les  nerfs 
qui  fe  diftribuent  à chaque  partie  prin- 
cipale. 

Le  ne\  tire  fon  premier  nerf  de  la 
première  paire  qui  s’emploie  tout  en- 
tière dans  cet  organe  , & il  reçoit  un 
filet  du  rameau  nazal  de  la  branche 
ophtalmique  de  la  cinquième  paire, 

2S&  3 5. 

Vœil  voit  par  la  fécondé  paire  qui 
eft  la  paire  ophtalmique  , & il  reçoit 
pour  fes  différens  mouvemens  , la 
troifieme  & la  quatrième  paires  qui  s’y 
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portent  toutes  entières, & des  rameaux^ 
de  la  cinquième  6l  de  la  fixieme. 

Ü oreille  reçoit  intérieurement  la 
portion  molle  du  nerf  auditif  ou  de  la 
feptleme  paire  , & extérieurement  la 
portion  dure  de  ce  même  nerf  jointe  à 
un  filet  de  la  cinquième  paire. 

La  langue  reçoit  la  neuvième  paire  , 
des  filets  de  la  huitième  , & un  rameau 
confidérable  de  la  branche  maxillaire 
inférieure  de  la  cinquième  paire  , qui 
paroît  être  le  vrai  nerf  du  goût. 

La  peau  reçoit  fes  nerfs  d’un  très- 
grand  nombre  de  troncs  , 6c  le  fens  du 
tacl  s’exerce  Indifiinûement  par  des 
nerfs  très-différens.  La  peau  du  vlfage 
& de  toute  la  partie  antérieure  6c  des 
parties  latérales  de  la  tête , tire  fes  nerfs 
de  la  cinquième  paire  , 6c  fur-tout  de 
la  portion  dure  de  la  feptleme  paire. 
Cette  paire  6c  les  premières  paires  cer- 
vicales fourniffentà  la  partie  poftérieu- 
re  de  là  tête  ôc  du  col.  Les  bras  6c  les 
mains  tirent  leurs  nerfs  des  plexus  bra- 
chiaux formés  par  les  paires  cervicales 
6c  la  première  dorfale.  Les  nerfs  muf- 
eulo-cutané  6c  cutané  interne  , font 
ceux  qui  fourniffent  principalement  à 
la  peau  de  ces  parties.  La  peau  du  tronc 
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tire  fes  nerfs  des  dorfaiix  celle  des 
cuiffes  , des  jambes  & des  pieds  les 
tire  du  nerf  crural  , de  l’obturateur 
& du  fciatique  , formés  tous  les  trois  " 
par  les  paires  lombaires  & facrées. 

Ces  mêmes  nerfs  foiirniffent  aux 
mufcles  de  ces  parties  ( a). 

§.  123.  Les  glandes  tirent  leurs 
nerfs  des  mêmes  t'oncs  que  la  peau 
qui  les  recouvre.  On  a vu  (§.64.) 
que  celles  du  cou  tirolent  les  leurs 
de  la  feptieme  paire  , de  la  neuvième 
& de  l’intercoftale  ; celles  des  aiffelles 
ou  glandes  axillaires  les  tirent  de  la 
fécondé  paire  dorfale  & des  nerfs  bra- 
chiaux ; les  mammelles  en  ont  beau- 
coup qui  leur  viennent  des  premières 
paires  dorfales. 

114.  Le  larinx  & le  pharinx  ont 
beaucoup  de  nerfs  , qu’ils  tirent  de  la 
cinquième  paire,  de  l’intercoftale  de  la 
petite  branche  de  la  huitième  paire , 
de  la  neuvième  , des  premières  paires 
cervicales  , & du  nerf  récurrent.  , 

(<2)  M.  Duverney  a indiqué  avec 
beaucoup  de  précifion  les  nerfs  qui  vont 
aux  différentes  parties  de  la  peau.  rom.  I. 
pag.  222.  8c  fuiv. 

Tom,  I.  } 
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La  trachée-artere  & le  poumon  ti- 
rent leurs  nerfs  de  la  huitième  paire 
& de  quelques  filets  de  l’intercoftale. 

§.12,5.  Le  haut  de  l’œfophage  a 
les  mêmes  nerfs  que  le  pharinx  ; le 
refie  de  ce  canal  les  tire  de  la  huitième 
paire. 

Les  nerfs  de  l’eflomac  qui  font 
très-nombreux  & donnent  à ce  vif- 
cere  une  fenfibilité  exqu’fe  , viennent 
de  cette  même  huitième  paire  qui  fe 
diflribue  principalement  dans  le  voi- 
linage  de  l’orifice  fupérieur  ! Il  en 
vient  au fîi  des  plexus  fémi-lunaires  for- 
més par  le  grand  fympatique  , fur- 
tout  du  plexus  fémilunaire  gauche  , 
Scils  fe  diflribuent  dans  le  fond  de 
l’eflomac  , qui  en  reçoit  aufïl  quel- 
ques-uns du  foie. 

§.  ii6.  Les  inteflins , qui  quoique 
fort  fenfibles  , le' font  moins  que  l’ef- 
tomac  ; le  méfentère  , le  pancréas  , 
le  foie  , la  véficule  du  fiel , les  reins  , 
les  capfules  atrabilaires  , reçoivent 
leurs  nerfs  des  plexus  formés  parl’in- 
tercoflal  antérieur  , qui  en  fait  la  plus 
grande  partie  , par  quelques  filets  de 
l’intercoflal  poftérieur  & même  par 
quelques  filets  de  la  huitième  paire  qui 
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viennent  du  plexus  coronaire  ftoma- 
chique  ; mais  en  général  ces  nerfs  font 
fujets  à un  grand  nombre  de  variétés 
qui  rendent  leur  hiftoire  très-difficile. 

§.  117,  Les  principaux,  nerfs  des 
parties  génitales  viennent  des  paires 
lombaires  & facrées  ; mais  -elles  en 
reçoivent  auffi  de  l’intercoftal  an- 
térieur par  le  ple.vus  fpermatlque 
& par  d autres:  filets  ,que  ce  nerf  l .ur 
envoie  & qui  fe  difiribuent  princi- 
palement au  corps  de  Luterus  éî  à ce- 
lui de  la  veffie  ; dont  le  col  les  tire 
des  paires  facrées. 

§.  1x8.  On  avoit  cru  long  temps 
que  le  cœur  avoit  peu  de  nerfs  ; c’ell 
une  erreur  abandonnée  depuis  plu- 
fieurs  années  •,  il  en  a beaucoup  , 
mais  ils  font  divifés  en  rameaux  fort 
petits  , ils  font  très  mous  & ils  font 
généralement  beaucoup  plus  rouges, 
que  tous  les  autres  , & ces  trois  ca- 
raéleres  ont  fans  doute  contribué  à 
ce  qu’on  les  ait  connu  fi  tard.  Ils 
viennent  principalement  des  trois 
ganglions  cervicaux  dont  le  fupérieur 
eft  formé  par  le  nerf  intercofial  , par 
la  huitième  & la  neuvième  paire  ôc 
par  les  premières  paires  cervicales.  Il 

1 Z 
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en  reçoit  aufli  du  tronc  même  deTin- 
tercoftal , & pliifieurs  de  la  huitième 
paire. 

Les  arteres  tirent  en  général  leurs 
nerfs  des  rameaux  qui  en  font  les  plus 
voifins.  La  carotide  les  tire  de  l’in- 
tercoftal  ; l’aorte  & les  autres  gros 
vaiffeaux  du  plexus  cardiaque  ; les 
arteres  du  bas-ventre  des  plexus  qui 
font  fitués  près  de  leurs  origines  ; 
celles  des  membres  les  tirent  des  dif- 
férens  troncs  qui  fourniffent  aux  muf- 
cles  dont  elles  font  entourées. 

§.  1 30.  Le  diaphragme , cet  organe, 
qui  joue  un  rôle  fi  confidérable  dans 
plufieurs  maladies  des  nerfs , a le  nerf 
phrénique  que  j’ai  décrit  plus  haut  ; 
il  tire  outre  cela  d’autres  nerfs  de  la 
huitième  paire;les  plexus  fémi-lunaires 
lui  envoient  aufli  des  rameaux  alTez 
confidérables , & les  parties  de  fa  cir- 
conférence reçoivent  des  nerfs  des  iii- 
tercofiaux  & des  lombaires. 
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CHAPITRE  VI. 

/u  façon  dont  les  nerfs  agijfent, 

§.  131. 

A Vant  que  d’expliquer  l’influence 
des  nerfs  fur  l’économie  animale  , il 
faut  examiner  avec  foin  leur  ftriic-' 
ture , & leur  façon  d’agir. 

J’ai  dit  plus  haut , ( §.  20  & 21  ) 
que  je  les  regardols  comme  un  affem- 
blage  de  vaiffeaux  très- fins  , remplis 
d’un  fluide,  d’une  fineffe  proportion- 
née , dont  les  dlfférens  mouvemens 
opèrent  leur  afHon. 

J’ai  a'iouté  qu’outre  ce  fyftême,  qui 
efl  celui  de  prefque  tous  les  Phyfiolo- 
gifles  de  nos  jours  , qui  ont  de  la 
réputation  , il  y en  a un  autre  adopté 
par  quelques  perfonnes,  qui  confifle 
à regarder  les  nerfs  comme  des  cor- 
des folides  , & j’ai  promis  d’examiner 
quel  efl  celui  de  ces  deux  fyflêmes 
qui  paroît  le  vrai  ; examen  'd’autant 
plus  important  que  l’on  ne  peut  falfir 
les  véritables  caufes  des  maux  de  nerf 

1 3 
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qii’autant  qu’on  aura  une  idée  très- 
nette  derla  façon  dont  ils  agiffent. 

Je  tâcherai  de  mettre  dans  l’examen 
de  cette  matière  importante  affez  de 
précifion  & de  clarté  pour  être  com- 
pris par  tout  leûeur  attentif , & déjà 
médiocrement  inftruit  fur  ces  ma- 
tières. 

Les  raifons  qui  étayent  l’un  des 
fyftêmes,  combattant  prefque  toujours 
en  même-tems  le  fyftême  oppofé  , 
on  ne  pourroit  point  les  féparer  entiè- 
rement fans  s’expofer  , ou  à les  affoi- 
blir,  ou  à tamber  dans  beaucoup  de 
répétitions,  inutiles  ; ainfi  quoique  je 
faffe  de  cet  objet  deux  articles  diffé- 
rens  , je  préviens  que  j’^îii  du  très-fou- 
vent  parler  en  même  ■ tems  de  Tun 
& de  l’autre. 

La  première  raifon  ; en  faveur  du 
fyftême  qui  regarde  les  nerfs  comme 
des  vaiffeaux  deftinés  à porter  un  li- 
quide du  cerveau  aux  extrémités,  & 
des  extrémités  au  cerveau  , fe  tire  de 
l’autorité  ; je  fais  qu’elle  ne  fait  pas 
loi  en  matière  de  phyfique  ; mais 
quand  deux  fyftêmes  exiftent  depuis 
très-long-tems  ; qu’ils  ont  tous  deux 
été  pefés  6c  examinés  à difterentes 
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reprifes  , que  la  majeure  partie  des 
juges  & prefque  tous  les  juges  dont 
le  fufFrage  eft  du  plus  grai?,d  poids 
ont  toujou’S  admis  l’un  & rejetté 
l’autre , c ell:  affurément  une  préfomp- 
tion  dont  la  force  approche  beaucoup 
de  celle  delà  preuye  , 6i.  cette  pré- 
fomption  eft  to.ute  en  faveur  du  pre- 
mier fyftême  ; on  s’en  afturera  en 
parcourant  l’hiftoire  de  la  Phyfiologie 
fur  cet  article. 

Article  I. 

IJiJîoire  des  opinions  fur  la  nature'-  des 
nerjs. 

§.  132.  Hippocrates  a évi- 
demment admis  les  efprits  animaux  , 
qu'il  regardoit  comme  un  fluide  fub- 
til  , fép^ré  dans  le  cerveau  &,  porté 
par  les  nerfs  aux  différentes  parties. 
Il  leur  faifoit  jouer  un  très  • grand 
rôle  , les  appelloit 
que  l’on  doit  traduire  par  l’expref- 
fion  de  corps  excitans  , qui  ne 
rend,  pas  mal  l’idée  que  l’on  doit  fe 
faire  de  leurs  fonctions.  M.  K A A U 
Boerhaave  la  rendue  par  impetum  fy- 

1 4 
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ciens , & en  a fait  le  fujet  d’un  ou- 
vrage très-favant , ( a:  ) mais  dans  le- 
quel on  cherche  inutilement  plufieurs 
chofes  relatives  au  fond  de  cette  doc- 
trine , qui  quoi  qu’elle  eut  tous  les 
carafteres  qui  pouvoient  déterminer 
à la  regarder  comme  la  vraie , ne  fut 
cependant  pas  toujours  iiniverfelle- 
ment  reçue. 

§.  533.'  Peu  de  tems  après  îa  mort 
d’HiPPOCRATES  , il  y eut  des  Méde- 
cins qui  effrayés  peut-être  par  la  pe- 
titeffe  qu’il  falloit  fuppofer  à'cesefprits 
animaux  , ou  animés  par  cet  elprit 
d’ifiquiétude  & quelquefois  d’envie  , 
qui  rejette  une  doûrine  uniquement 
parce  que  c’eft  la  doftrine  reçue  , ima- 
ginèrent que  tes  nerfs  n’étoient  point 
des  canaux  deftinés  à conduire  im 
fluide  , mais  des  fibres  folides  & élaf- 
tiques  , dont  l’aftion  s’opéroit  par 
leurs  vibrations  , comme  celles  des 
cordes  d’inftrument  de  mufique. 

§.  134.  Galien,  qui  nous  a con- 
fervé  rhiftoire  de  ce  fyffême , ne  nous 
a point  appris  le  nom  de  fes  inven- 

( X ) Impetum  fae'uns  , Diflum  HyPPO.» 

CRATi.  8®.  Leid.  1745. 
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teiirs  ou  de  fes  partifans  ; il  n’en 
parle  que  comme  d’une  erreur  ridi- 
' cille  & infoutenable  , déjà  totalement 
abandonnée  de  fon  tems  ; & il  a éta- 
bli , comme  une  vérité  irréfragable  , 
que  les  nerfs  étoient  des  tuyaux  de 
la  plus  grande  fineffe  , continus  au 
cerveau  & deftinés  à contenir  un 
fluide  d’une  fineffe  proportionnée  , 
féparé  dans  cet  organe.  Porté  du 
cerveau  aux  différentes  parties  du 
corps,  il  y détermine  le  mouvement , 
repouffé  des  différentes  parties  au  cer- 
veau, par  l’impreflion  des  objets  étran- 
gers , il  produit  les  fenfations.  Toute 
l’hiftoire  de  cette  belle  partie  de  l’éco- 
nomie animale  eft  traitée  dans  diffé- 
rens  endroits  des  ouvrages  de  ce 
grand  homme  (y)  avec  une  netteté  , 
une  précifion  , une  fimplicité , qui 
font  le  plus  grand  plaifir , & qui  por- 
tent l’empreinte  de  la  vérité.  Aufîi 
cette  opinion  n’éprouva  aucune  con- 
tradiftion  pendant  plus  de  quatorze 

C y ) Voyez  fur-tout , De  motu  mufcuîor^ 
lib.  I.  De  ufupart.  lib.  9.  & iz.àtplachis 
Hippocrat,  & Platon,  lib.  7.  De  Loch  afeâh  ^ 
paflim  , &c. 
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fiedes  ; elle  fut  adoptée  par  les  grecs 
poftérieuf  à Galien  , par  les  Arabes  , 
& par  les  premiers  Médecins  du  cou- 
chant de  l’Europe  , jufques  au  milieu 
du  feizieme  fiecle.  Vesale,  Eus- 
TACHE,  FabRI  à!  Aquapcndente  y 
Fallope  , Coïter  n’en  eurent  point 
d’autre  ; mais  Argenterius  , leur 
contemporain  , Médecin  Plémontois  , 
pluséloquent,  & plus  fav>.nt  qu’Obfer- 
vateur  , & C a b R o l , Profeffeur  en 
anatomie  à Montpellier  , qui  n’écrivit 
qu’après  ARGtNTtRius  , renouvelle- 
rent  l’ancienne  hypothèfe  des  nerfs 
folides  & profcrivirent  les  efprits  ani- 
maux. Cette  erreur  ue  fut^uére  mieux 
reçue  alors  qu’elle  ne  l’avoit  été  dix- 
huit  - cent  ans  auparavant  , & on 
lui  trouve  bien  peu  de  partifans  dans 
tout  le  dlx-feptleme  fiecle  mais  on 
efi:  fâché  de  pouvoir  placer  dans  ce  pe- 
tit nombre  , Ch.  Pison  , qui  a fi  bien 
vu  à d’autres  égards’,  & qui  s’eft  trom- 
pé ici  en  admettant  { i ) cette  ana- 
logie entre  les  nerfs  & les  cordes 
d’inftrumens  de  mufique  ; trop  fecs  y 
difoit  il  , ils  fc  retirent  6”  les  mufcles 

De  Morbis  , &c,  p.  284. 
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font  commués  : heureufement  cettè 
erreur  de  théorie  n’eut  point  d’in- 
fluence fur  fa  pratique.  Le  grand 
Harvey  , &;  A.  Spigelius  , qui  étoit 
tout  à la  fois  très-bon  Anatomifte  , 
Phyfiologifle  , Praticien;  R.  Vieus- 
SENS  , ViLLiS  , les  deux  hommes- 
qui  dans  le  fiecle  paffé  s’occupèrent 
le  plus  des  nerfs  ; parlolent  desefprits 
animaux  ou  du  fluide  nerveux  , com- 
me d'une  vérité  qui  ne  foufFrolt  au- 
cune contradiélion.  J.  A.  B O R EL  L 1 
admettoit  leur  exiftence  comme  un 
axiome  , fur  la  vérité  duquel  il  édi- 
fioit.  Th.  Bartholin  en  doutoit  fî 
peu  qu’il  affuroit  les  avoir  vu  ( r?  ) v 
& Diemerbroek  qui  lui  prouva foli- 
dement  qu’il  s’étoit  trompé  en  croyant 
les  voir  , démontra  en  même  - tems- 
qu’ils  exifloient  quoi  qu’in  vifibles  {h). 
J.  Bohn  & g.  Berger  dont  les 
noms  feront  toujours  célébrés  dans 
1 hiftoire  de  la  Médecine  , les  admet- 
toient  également. 

§.  135.  On  difputoit  ^ il  eô.  vrat 
fur  leur  nature  , ce  qui  prouve  qu’aia 

( ) Anatomîa.  1.  3.  ch.  I. 

( ^ ) Anatomia.  lib.  8.  ch.  L 

1 6 


204  Descr  iption 

moins  on  n’avoit  aucun  doute  fur 
leur  exiftence  , 8c  ces  difputes  don- 
noient  nailTance  aux  fyftêmes  les  plus 
bizarres  (c)  ; on  en  abufoit  même  pour 
tout  expliquer  dans  l’économie  ani- 
male , on  leur  attribuoit  des  effets 
auxquels  ils  n’avoient  aucune  part  ; 
abus  dont  Harvey  8c  Berger  fe  plai- 
gnirent , 8c  qui  irrita  fi  fort  Lister 
quŸl  les  nia  dans  un  moment  de 
mauvaife  humeur  ^ quoique  dans  d’au- 
tres endroits  il  paroiffe  les  admettre  5 
on  en  a fait  , difoit-il  , une  corne 
d’abondance  en  Phyfio'ogie  , d’oii 
l’on  tire  tout  ce  que  l’on  veut  (d)  , 
M.  Duverney  qui  appartient  au  dix- 
feptieme  ôc  au  dix  huitième  fiecle,  ôc 
qui  fait  honneur  à l’un  8c  à l’autre , 

(c)  J.  Paschal  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé , Traité  de  la  nouvelle  découverte  , 6* 
des  admirables  effets  des  fermens  dans  le 
corps  humain  , alla  jufques  à déterminer 
leur  goût,  &£  à croire  prouver  qu’ils  étoient 
acides.  Régis,  Abus  (z philofophie  naturelle  , 
liv.  4.  chap.  i6.  attribuoit  des  Valvules  aux 
nerf  avec  autant  de  confiance  qu’on  en  at- 
tribue aux  vaiffeaux  dans  lefquels  elles  font 
les  plus  confidérables. 

(^d)  De  humoribus.  J.  50. 


DES  Nerfs.  aoç 

regardoit  l’exlftence  des  efprits  ani- 
maux comme  une  vérité  démontrée  ; 
Baglivi  & Pacchioni  quiécrivoient 
à Rome  il  y a foixante  &i  dix  ans  , & 
qui  attribuant  beaucoup  trop  à l’ac- 
tion des  folides , étoient  prefque  con- 
duits par  leurs  fyRêmes  à regarder  les 
nerfs  comme  des  cordes  , n’errérent 
pas  à ce  point-là  , & continuèrent  à 
adopter  l’opinion  commune  qui  ef- 
fuya  à peu-près  dans  le  même-tems 
une  nouvelle  attaque. 

§.  I 36,  B I D L O O , L I T T R E , 
Tauvri  , Brinnius,&  quel- 
ques années  après  Cowper,  qui 
non  content  de  s’approprier  un  des 
ouvrages  de  B i d L o o , adopta  de 
lui  jufques  à cette  erreur  , relevèrent 
pour  la  fécondé  fois  le  fyftême  pref- 
qu’oublié  des  nerfs  folides  (<?);mais 

(f)  En  1774  il  parut  à Naples  un  aflez 
gros  volume  intitulé  : Ludovicus  de  Cla- 
Ttllis  Difquifitio  phyjîcb  - medico  - mathema- 
tica  quâ  fpiritus  animales  é medico  fyfic- 
mate  exturbantur.  C’eft  un  des  plus  mifé- 
rables  ouvrages  qui  ait  jamais  été  écrit  , 
& il  ne  vaut  peut-être  pas  même  la  peine 
d’en  parler.  Mais  on  eft  furpris  que  M. 
yALCARENGHY,  Médecin  très  - fenfé 
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le  folbleffe  même  des  argumens  de 
Bidloo  , qui  eft  cependant  celui  dont 
les  argumens  font  les  plus  forts  , fert 
de  preuve  au  fyftême  qu’il  vouloit  dé- 
truire : d’ailleurs  toutes  ces  voix  n’é- 
toient  pas  d’un  grand  poids  , & ne 
faifoient  pas  une  fenfation  bien  forte, 
auffi  M.  Boerhaave  qui  écrivoit 
en  même  tems  & dans  la  même  ville 
que  Bidloo  (/;,  ÔC  qui  connoif- 
foit  fl  exaftement , & difcutoit  fi  judi- 
cieufement  tout  ce  qu’on  avoit  écrit 
avant  lui  fur  la  phyflologie  dont  il 
s’étoit  profondément  occupé  , parce 
qu’il  avoit  fenti  toute  fon  importance 
dans  la  pratique  , établit  ia  vérité  des 
efprits  animaux  comme  une  vérité 
reçue  (^)  , fans  parler  même  du  fyf- 

& très-inftruif , fefur  laiffé  aller  à regarder 
les  nerfs  comme  élaftiques  & vibrans.  Dt 
hodiernô  Stat.  Médecin.  p_.  12. 

(/)  On  foutint  à L eide  en  1702,  une 
bonne  thèfe  dans  laquelle  on  établiflbit 
fort  bien  l’exiftence  des  efprits  animaux.^ 
ZOUTMAN  de  fpiritum  animalîuni  vera. 
<xijlentia  & operatlonc.  Leide  , 1701. 

( g ) Omni  fonce  vittc  , vel  minimo 
tempore  , fanguis  vi  cordis  in  corticem  ce- 
rebri  impuljus  , adteruatus  per  ejus  corticis 
fabricam  propriam  emittit  in  mcdulUm  et- 
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tême  oppofé  , qui  feroit  vraifembla- 
blement  tombé  dans  iin  oubli  total,,  fi 
M.  St  A .4-  H L , dont  les  nouvelles 
idées  ont  fait  époque  en  Médecine  , ne 
luiavoit  pas  prêté  une  nouve'le  force. 

Ce  célébré  Médecin  , ayant  étendu 
une  doûrine  qui  exilloit  avant  lui 
& dont  Perrault  &;  Swam-, 
M E RD  AM  font  les  auteurs  ou  plutôt 
les  reftaurateurs  \ car  elle  avoit  été 
imaginée  avant  eux  , il  établit  comme 
bafe  de  fa  doctrine  le  fyftême  de  l’ac- 
tion immédiate  de  l’ame  fur  toutes 
les  parties  du  corps  , & tourna  en 
ridicule  les  efprits  animaux  ( A ) , qui 

Tthri  fuccum  fubtUiJJîmum  , qni  ad  omnes 
corporis  particulas  , per  nervos  , nutnquam  in- 
terrupto  cursâ  , ducitur.  JPraleiliones  in  pro- 
prias inflitut.  §.  284.  t.  2.  p.  591. 

( /^  ) Theoria  meJica  vera  Halæ  , 1708 
& 1737.  L’ame  dans  ce  fyftême  agit  im- 
médiatement dans  tout  le  corps  ; & à l’ai- 
de du  ton  vital  des  fibres  qui  eft  un  peu 
différent  de  l’élafticité  , elle  en  opéré 
tous  les  mouvemens.  Dans  le  fétus  , dont 
Staahl  lui  attribue  toute  la  ftruâure  , 
elle  ne  s’occupe  que  des  feuls  mouvemens 
vitaux  , & voilà  pourquoi  l’habitude  les 
lui  rend  fi  familiers  , qu’elle  les  opéré  en- 
fuite  fans  s’en,  occuper  & fans  le  vouloir 
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dans  le  fyftême  ordinaire  font  le  mo- 
yen de  l’aftion  réciproque  des  deux 
fubftances  l’une  fur  l’autre. 

Son  école  , qui  s’efl  diftinguée  par 

le  fommeil  eft  la  ceffation  de  tous  les 
mouvemens  volontaires  que  Tamé  fufpend 
en  relâchant  la  tenflon  des  organes  , pour 
qu’un  mouvement  trop  foutenu  ne  les  af- 
foiblilTe  pas  ; mais  elle  continue  à entre- 
tenir les  mouvemens  du  cœur  , des  pou- 
mons & des  inteflins  , parce  qu’elle  fçait 
que  fans  eux  la  vie  ne  pourroit  pas  fubfif- 
ter.  Comme  les  mouvemens  volontaires  font 
toujours  variés  & jamais  continus,  l’ame 
ne  vient  jamais  à les  faire  par  habitude 
mais  elle  les  exécute  volontairement  & tou- 
jours par  cette  aftion  immédiate  fur  les 
parties  ; fi  quelque  chofe  d’âcre  irrite  , elle 
met  en  mouvement  les  vailfeaux  ou  les 
nerfs  , & fait  naître  la  fièvre  ou  les  con- 
vulfions  , pour  chaffer  ces  parties  âcres,  &c. 
Je  n’ai  expofé  les  principes  de  ce  fyftême 
que  parce  que  quelques  endroits  de  la  fuite 
de  cet  ouvrage  fuppofent qu’on  le  connoît, 
& qu’il  n’eft  pas  généralement  connu  ; mais 
il  feroit  ridicule  de  m’étendre  ici  fur  fes 
détails  ou  fa  réfutation  ; j’aurai  occafion 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , de  cirer 
quelques  uns  des  faits  fur  lefquels  elle  eft 
fondée , & l’on  peut  voir  ce  qu’en  ont  dit 
MM.  H O F M A N ; H E I s T E R , W E R- 
l.HOFF,ôl  fur;  tout  M.  H A L L E R ad 
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la  docilité  avec  laquelle  elle  a adopté 
Sc  la  fermeté  avec  laquelle  elle  a dé- 
fendu tontes  les  opinions  de  fon 
maître  , rejetta  les  efprits  animaux 
parce  qu’il  les  rejettoit  , & admit 
une  nouvelle  Phyfiologie  & une  nou- 
velle Pathologie  dans  lefquelles  on 
s’en  paffoit.  Deux  feuls  de  fes  éle- 
vés , mais  deux  des  plus  célébrés  , 
NfcNTER  & Stork  ( Pélaraus')  , fen- 
tirent  la  nécelîité  du  fluide  nerveux  , 
mais  n’ofant  pas  l’admettre  pofitive- 
ment  , ils  fuppoferent  un  autre  fluide 
circulant  dans  les  nerfs  , qu’ils  n’ap- 
pellerent  pas  les  efprits  animaux  ,mais 
qui  en  eft  l’équivalent  fons  un  nom 
différent. 

§.  137.  La  doûrine  de  St  A A HL 
prévalut  principalement  en  Allema- 
gne , qui  étoit  partagée  , quant  à la 
théorie  médicinale  , entre  les  Staa- 
hüens  ou  les  Animijîcs  qui  rejettoient 
les  efprits  animaux  , les  Hofmanniens 
ou  méchaniftes  qui  les  admettoient, 
& les  anciens  P aracdjîtes  qui  étoient 

Boerhaave,  §.  600  , t.  4 , p.  487  & fuiv. 
Je  m’en  occuperai  peut  être  plus  particu- 
liérement dans  un  autre  ouvrage  où  cet 
examen  fera  placé  plus  convenablement 
qu’ici. 
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fort  peu  curieux  de  vraie  Phyfiologie. 

A O.  Goelike  , ProfefÏLur en 
Médecine  à Francfort  fur  l’Oder  , 
Sta-alhien  outré  , foutint  avec  vé- 
hémence le  fyftême  de  fon  maître  (ij. 
Mais  M.  J.  Ph.  Burgrave  trcs-célé- 
bre  Médecin  à Francfort  fur  le  Mein  , 
le  réfuta  avec  la  plus  grande  fupério- 
rité  (/!:),&  on  peut  regarder  ce  fyf- 
tême comme  abandonné  en  Allemagne, 
quoiqu’il  ait  peut-être  encore  quel- 
ques partifans  ; l’Univerfité  de  Haie 
ayant  eu  quelques  Profeffeurs  qui 
l’ont  adopté  long-tems  après  que  l’ou- 
vrage de  M.  Burgrave  a paru. 
M.  K ru  GE  R établlffoit  même  poii- 
tivement  que  non-feulement  on  pou- 
volt  comparer  h s nerfs  à une  corde 
élaftique  ; mais  même  leur  appliquer 
tout  ce  que  les  Phyûciens  démontrent 
du  mouvement  des  cordes  ( / ).  Il  eft 

( i)  De  medico  Cathedr.  &Clïnico.  Franc. 
1726. 

( A:  ) De  exîjlent.  fpir.  nervur.  Franc,  i 7 26. 
410. 

( l)  De  lege  natures  quodin  corpore  animait 
fenfationem  excipiat  motus  fenfationi  proportio- 
natus.  Praf.  Kruger  , refpondente.  P.  S. 
ChaUFEPIÉ.  Haies  175I  , §.  6 & 7. 
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vrai  qu’en  même  - tems  il  établlffoit 
que  la  fenfation  ne  fe  faifoit  que  par 
les  efprits  animaux  , & que  ce  mou- 
vement de  vibration  des  nerfs  ne  fer- 
voit  qu’à  donner  aux  efprits  animaux 
un  mouvement  d’ondulation  qui  opé- 
roit  la  fenfation  ; ce  qui  fait  un  fyf- 
tême  particulier  que  j’ai  cru  devoir 
indiquer.  Feu  M.  W E R L H O F , 
Théoricien  auffi  éclairé  qu'habile  Si 
heureux  Praticien  , étoit  fi  convaincu 
de  l’exiftence  des  efprits  animaux  , 
qu’il  s’étonnoit  même  que  quelqu’un 
pCit  les  rejetfer  ( /;z  ). 

§.  138.  D’Allemagne  l’Animifme 
paffa  en  Angleterre  , où  il  fit  quelques 
profélytes  , dont  l’un  des  plus  célé- 
brés M.  PoRTEFiELS  admit  aufil 
la  non-exiftence  des  efprits  animaux  , 
& véritablement  elle  eft  liée  affez  in- 
timément  à l’Animifme  , qui  n’a  pref- 
que  trouvé  en  France  qu’un  feul  par- 
tifan  chaud . feu  M.  de  S A u v A G E S ; 
mais  cet  habile  Médecin  quoique  très- 
animifte  à plufieurs  égards  , ne  put 
point  fe  refufer  aux  preuves  qui  dé- 
montrent l’exiflence  des  efprits  ani- 


{ m')  De  febribus  , p.  3 i 3. 
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maux  , & il  a combattu  en  plufieurs 
endroits  ceux  qui  regardent  les  nerfs 
comme  des  cordes  tendues  (/z). 

§.  139.  Le  fyftême  de  Staahl 
eft  tombé  aujourd’hui  prefque  par- 
tout ; ceux-même  qui  adoptent  en- 
core une  partie  de  fes  opinions  , re- 
jettent celle  qui  regarde  les  nerfs 
comme  des  cordes  , & cette  idée  n’eft 
prefque  plus  admife  par  les  Médecins 
Praticiens , que  dans  l’ouvrage  de  M. 
R A U L I N fur  les  vapeurs  , & dans 
celui  de  M.  Pome  fur  la  même  ma- 
tière. Feu  M.  A L B I N U s , qui  con- 
noilfoit  toute  la  nécefllté  d’un  fage 
fceptlcifme  en  Médecine , n’a  pas  pro- 
noncé fur  les  efprits  animaux  , mais 
il  efl  aifé  de  voir  dans  fes  propres 
ouvrages  qu’il  panchoit  pour  leur 
exiftence.  Dans  la  Phyfiologie  (0) 
que  M.  fon  frere  a publié  depuis  fa 
mort  & qui  efl:  le  refumé  de  fes 
ouvrages , on  retrouve  le  mêmefcep- 
ticlfme  , les  mêmes  raifons  pour  éta- 
blir que  l’exiftence  des  efprits  ani- 

( « ) Clûjfes  morbor.  T.  2.  p.  200  , Phyf. 
p.  1 30.  & ailleurs. 

( 0 ) Fr.  Bern.  A L B l N i.  nMura  ho- 
minis  Uhellus , 8®.  Leide  , 1 775. 
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maux  n’eft  pas  démontrée  , la  même 
attention  à établir  que  ces  raifons  ne 
prouvent  point  qu’ils  n’exlftent  pas  ; 
& il  ajoute  même  , ce  que  les  phyfio- 
logiftes  les  plus  partifans  des  efprits 
animaux  ofent  à peine  penfer  , 
l’on  viendra  peut-être  à découvrir  les 
canaux  qui  les  conduifent  {p).  Prefque 
tous  les  autres  Médecins  de  la  même 
école  ( ^ ) , & toutes  les  autres  grandes 
écoles  , Paris  , Padoue  , Edimbourg 
( /•  ) , Montpellier , Haie  , Strasbourg  y 
Vienne  , Goèttingue  , les  Médecins  An- 

( ) Ibid.  884  , hac  tamen  non  doceant 

conaliculos  non  ejfe  , neque  po(fe  aliquando  in^ 
veniri. 

{q)  M. Muschembroek  les  nle,Phyft- 
que  , §.  998  ; mais  ils  font  admis  dans  tou- 
tes les  thèfes  de  Leide  ; & dans  une  differta* 
tion  qui  a pour  objet  les  fécrétions  Mr. 
ScHwARTS  donne  un  long  article  fur  la  fé- 
crétion  du  fluide  nerveux.  De  fecretione  hu- 
morum.  Leide  , 1748.  §.ai. 

( r J M.  Maddocks  dans  une  très-bonne 
differtation  , dans  laquelle  il  fe  fonde  fur  les 
principes  des  ProfefTeurs  d’Edimbourg , nie 
formellement  que  les  nerfs  puifTent  agir 
comme  des  cordes , parce  qu’ils  font  mous  , 
lâches , & répandus  dans  des  parties  lâches. 
De  lavationt  frigidd,  p.  15.  Edim.  1761. 


214  Description 

glals  ; feu  MM.  D u v e R N E y ( j ) i 
'\VlNSLOw(r)SÉNAC,  Mor- 
GAGNI,  PLATNfc.R(ü)M.  HaL- 
LER  , M.  Camper  qui  s’eft  li- 
vré avec  tant  de  foin  & de  fuccès  à 
l’étude  des  nerfs  ( .v  );  feuMM.ZiNN 
Meckel  , M.  CoTUNNi , M.  Lobs- 
TEIN.  [ Je  cite  les  plus  grands  Ana- 
toniiftes  , ôi  ceux  qui  fe  font  le  plus 
occupé  des  nerfs  , ] regardent  l’exif- 
tence  des  efprits  animaux  comme  une 
vérité  inconteftable  , &c  l’illuftre  au- 
teur; de  la  Contemplation  de  la  nature  ^ 
qui  a approfondi  avec  autant  d'exac- 
titude que  de  fagacité  tout  ce  qui  a 
quelque  rapport  à l’organifation  ani- 
male , &;  dont  le  fuffrage  cil  du  plus 
grand  poids  , admet  cette  exiflence 
comme  démontrée  ( y ).  M.  Buch- 
ner, l’un  des  plus  célébrés  Pro- 

( j)  T.  I.  Pafîim  , t.  2.  p.  248. 

(f)  Expofit,  Anatom.  Traïli  de  la  tcte\ 
§•  191. 

( ü ) Opufcul.  p.  302. 

( a:  ) Dcmonjlrat.  Anatomie,  valhol.  liv.  l. 
ch.  2.  p.  8. 

(y  ) Contemplation  delà  nature,  tom.  i. 
p,  39.  87.  144. 
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teffeur  de  l’école  de  Baie  établit  po- 
fitivement , que  l’aftion  des  nerfs  ne 
reffemble  point  à une  corde  qui  vibre  , 
mus  qu’elle  s’opère  par  un  fluide 
très-fubtil  ^ qui  fe  fépare  dans  le  cer- 
veau ( T ) » Chevalier  de 

Jaücour  , chez  qui  la  variété  des 
connoifl'ances  n’a  pas  nui  à leur  juf- 
tcfle  , & à qui  l’Encyclopédie  doit  un 
grand  nombre  de  bons  articles  , éta- 
blit pofitivement  que  les  nerfs  agiffent 
par  un  fluide.  » Il  n’y  a pas  la  moin- 
w dre  probabilité  , dit  il  , dans  cette 
V opinion  , que  les  nerfs  exécutent 
» leur  opération  par  la  vibration  des 
» fibrilles  tendues  ; en  effet  c’eft  un 
M fentiment  contraire  à la  nature  des 
» nerfs  dont  la  fubftance  eff  molle  , 
» pulpeufe,  flafque  , croifée  & ondée; 
>j  & fuivant  lequel  on  ne  fauroit 
w expliquer  cette  dlftincfion  , avec 
w laquelle  les  fenfations  des  objets 
» nous  font  repréfentées  , avec 
»>  laquelle  s'exécutent  les  mouveniens 
» mufculairesw  [a), 

({)  Buchner.  , De  atonîâ  nervorum^  mor- 
hifque  Inde  orïundis.  Halæ  , 1748. 

{a)  Encyclopédie. Kxûq.  nerf.  1. 1 1.  p.  101.' 
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Les  Auteurs  d’une  bonne  Encyclo- 
pédie angloife  , regardent  aufli  l’exif- 
tence  des  efprits  animaux  comme  une 
vérité  reçue  (l>). 

Il  efl  vrai  , que  depuis  peu  , un 
homme  de  la  plus  grande  réputation 
& bien  digne  de  fa  réputation  , M. 
Caldani  , l’un  des  premiers  Phyfio- 
logiftes  de  nos  jours  les  a de  nou- 
veau attaqué  ; les  argumens  qu’il  a 
employé  feront  examinés  dans  la  fuite 
de  ce  chapitre  ; & j’en  appelle  avec 
confiance  de  lui  à lui- même. 

§.  140.  On  voit  par  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  ,1°.  que  le  fyftênie 
qui  regarde  les  nerfs  comme  des  fibres 
folides  & explique  leur  aftion  com- 
me celle  des  cordes  vibrantes  , n’a 
jamais  été  admis  que  par  un  très- 
petit  nombre  de  Médecins  ; 2°.  que 
fes  premiers  auteurs  font  des  hom- 
mes abfolument  ignorés  ; 3°.  que  fes 
reftaurateursétoientdes  hommes  très- 
médiocres  dans  leurs  fiecles;  4'^.  que 
ceux  qui  ont  renouvellé  ce  fyftême 

dans 

( 3 ) The  complété  Dïltionary  of  arts  and 
fciences,^Q.  fol.  3.  t.  Lond.  1765.  t.  ii.art. 
Neives. 
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dÂns  le  notre  avec  le  plus  de  chaleur 
BrVNNI^us  & Bïdloo  étoient^ 
aufli  des  hommes  très  - peu  faits  pour 
en  impofer  par  leur  autorité  , 5^. 
Quelafefte  qui  lui  a donné  le  plus 
de  luftre  , parce  que  fon  chef  étoit 
un  homme  de  génie  , & qu’elle  a pro- 
duit plufieurs  favans  Médecins  étoit 
comme  nécelîitée  à adopter  cette  doc- 
trine par  une  fuite  de  fon  fyftême 
erroné  fur  l atllon  de  l’ame  6“.  Que 
dans  cette  feéle  même  , quelques-uns 
de  fes  plus  illuftres  membres  ne  l’ont 
pas  adoptée  7°.  Qu’en  tout  tems  & 
encore  de  nos  jours  les  plus  grands 
anatomiftes,  les  phyfiologiftes  les  plus 
éclairés  , les  praticiens  lès  plus  célé- 
brés , n’ont  pas  douté  de  l’exiftence 
des  efprits  animaux.  M.  Fleming 
à qui  l’on  ne  peut  pas  refufer  les  plus 
belles  connoiffances  dans  toutes  les 
parties  de  la  médecine  , qui  s’eft 

occupé  particuliérement  de  cette  dif- 
pute  , regarde  leur  exiftence  comme 
aufli  démontrée  qu’aucune  propor- 
tion des  élémens  de  géométrie  ( c 

(c)  Neuropatia  , dans  la  lettre  au 

cHAw  qui  eft  à la  tête  , p.  32. 

Tome,  1,  K 
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'8^.  Enfin  , qvton  ne  connoît  pref- 
que  plus  de  détrafteurs  à ce  fluide 
qu’un  très-pétit  nombre  de  phyfiolo- 
gifles  éclairés  qui  les  nient  après  des 
difcutions  attentives  , Si  quelques  pra- 
ticiens qui  les  rejettent  fans  dire 
pourquoi  , ne  défendront  plus  cette 
opinion  dès  qu’on  leur  prouvera  fa 
feufleté  , qui  devient  très-vraifembla- 
ble  par  ce  Ample  hiftorique  & qu’il 
font  démontrer  par  d’autres  preuves. 

Article  II. 

Qud  les  nerfs  n^agijfent  pas  comme  des 
cordes  qui  vibrent. 

141.  S’il  n’y  avoit  que  deux  fa- 
çons d’expliquer  un  fait,  démontrer 
que  l’une  n’efl;  pas  poflible  ce  feroit 
prouver  que  l ame  eft  la  véritable  ; 
flinfi  fl  l’on  peut  prouver  que  l’aétion 
des  nerfs  ne  peut  pas  s’expliquer  par 
leurs  vibrations,  qu’ils  n’agifl'ent  point 
c-omine  des  cordes  , ce  fera  établir 
une  bien  forte  préfomption  en  faveur 
du  fyftême  des  efprits  animaux  ; on 
me  dira  fans  doute  , que  l’aûlon  des 
nerfs  peut  dépendre  d’un  autre  prin- 
cipe 3’en  conviens  ^ je  fuis  fort  éloi- 
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gner  de  penfer  que  toutes  les  voies 
de  la  nature  nous  folent  connues  , 
mais  ce  troifieme  moyen  ne  nous  efl: 
indiqué  par  rien  , perfonne  n’en  a 
même  imaginé  un  autre , & l’un  des 
deux  propofés  paroît  à la  généralité 
des  phyfiologiftes,  raitonnables  , fatis- 
faifant  & fumfant  , ainfi  je  crois  pou- 
voir affirmer  que  détruire  le  fyftême 
qui  regarde  les  nerfs  comme  des  cor- 
des , c’eft  donner  la  plus  grande  plau- 
fibilité  à celui  des  efprits  animaux  ; 
auffi  , avant  que  de  l’établir  par  des 
preuves  pofitives  , j’indiquerai  fuccef- 
fivement  les  raifons  qui  détruifent 
celui  des  nerfs  folides.  On  peut  les 
réduire  aux  fuivantes. 

§.  141.  1°.  On  n’a  aucun  exemple 
dans  le  corps  humain  , ni  dans  celui 
d’aucun  quadrupède,  j’oferois  prefque 
dire  d’aucun  corps  organifé  , animal 
ou  végétal  , de  filets  non  vafculeux 
ou  folides,  un  peu  longs,  chargés  d’au- 
cune fonction  , & dont  les  vibrations 
fuient  de  quelque  ufage  dans  l’écono- 
mie animale  ; les  cheveux  même  , les 
poils,  fl  l’on  pouvoir  comparer  l’im- 
portance de  leurs  ufages  à celle  des 
ufages  des  nerfs  , ne  font  point  des 

K Z 
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corps  folides  , & l’on  n’a  point  de  dou- 
tes fur  leurs  cavités  ; cette  raifon  , 
que  je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  vu 
alléguer  jufques  à préfent  , n’eft  pas 
une  preuve  démonftrative  , j’en  con- 
viens , mais  c’eft  une  raifon  d’ana- 
logie bien  forte  aux  yeux  de  ceux  qui 
favent  combien  la  nature  li  variée  dans 
l’emploi  d’une  même  caufe  , paroît 
réfervée  à ne  pas  les  multiplier  beau- 
coup. 

. Les  fondions  de  tous  les  vifceres, 
cette  réflexion  eft  de  M.  "Water  [d ) ^ 
s’exécutent  par  le  moyen  d’un  fluide 
fcparé  dans  l’organe  ; il  eft  bien  na- 
turel de  penfer  que  les  fondions  du 
cervèau , dont  les  nerfs  ne  font  pro- 
prement qu’une  continuation  , s’exé- 
cutent de  même. 

3°.  Si  les  nerfs  agiflent  comme  des 
cordes  , il  faut  qu’ils  agiffent  ou  par 
traéfion,  ou  par  vibration  ; c’eft-à-dire, 
par  le  rapprochement  de  leurs  extré- 
mités , ou  par  leur  ofcillation  ; les 
partifans  des  cordes  ont  été  forcés  à 
admettre  les  deux  ; mais  comment 
s’exécuteroit  la  traftion  , elle  fuppofe 

De  senfcnfù  partium  , thes.  7.- 
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une  corde  en  état  de  réfifter  à l’efFort 
que  fait  le  poids  pour  la  rompre  ; 
une  corde  fixée  à un  point  d’appui 
folide  d’un  côté  ; une  corde  ifolée 
dans  fa  longueur  ; une  corde  qui  fe 
racourciffe  *,  mais  toutes  ces  condi- 
tions manquent  ici  , & il  eft  aifé  de 
le  prouver. 

A.  De  toutes  les  fibres  du  corps  , 
les  nerfs  font  la  plus  molle  , la  moins 
réfiftante  , & la  moins  capable  d’aucun 
effort  de  traftion.  Si  l’on  coupe  tranf- 
verfalement  un  vaifleau  fanguin  , il 
fe  racourcit  des  trois  cinquièmes 
de  fa  longueur  { e ) ; je  l’ai  même 
vu  fe  racourcir  davantage  ; fi  l’on 
coupe  un  nerf  , les  deux  extrémités 
ne  s’éloignent  point  , parce  que 
jamais  le  nerf  n’a  d’élafticité  , mais 
qu’il  eft  toujours  moCi  & tendre  (/); 

(O  Monro  on  nerves  p.  329. 

(/)  Blasius  , anaiomt  meduÿ,<z  fpïna- 
lis  ) poür^  re.fouftraire  à l’objeftion  tiréede 
la  molleffe  ‘de  la  fubtfance  nerveufê  com- 
pofoit  les  neçfs  de  la  pie-mere  qui  en  était 
la  partie  elTeruielle  , & d’une  petite  portion 
de  la  fubftan.ce  -médullaire  à laquelle  U 
n’attribue  ^uo.ufie  fonébon  ; mais  i".  la 
pie  - mere  lelle-ménie  eft  une  fubftance 

K 3 
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M.  Stuart  l’a  prouvé  de  la  façon 
la  plus  convaincante  ; il  mit  à décou- 
vert l’artére  , la  veine  & le  nerf 
crural  d’un  gros  chien  il  rangea 
fur  leurs  longueurs  un  gros  fil , & 
lia  ces  quatre  corps  en  deux  endroits , 
par  deux  ligatures  , pofées  à quatre 
grands  doigts  de  diftance  l’une  de 
l’autre  , il  coupa  enfuite  ce  paquet 
auprès  de  chaque  ligature  ; l’artére 
& la  veine  fe  contraftérent  au  point 
de  n’avoir  plus  que  deux  doigts  & 
demi  de  longueur.  Le  nerf  ne  fe 
raccourcit  point,  & refta  de  la  même 
longueur  que  le  fil  {g)-  Ainfi  l’on 
peut  prévoir  , en  attendant  que  je  le 
démontre  dans  la  partie  pratique  de 
cet  ouvrage,  combien  eft  erroné  le 
fyftême  fondé  fur  la  tenfion  , la  roi- 
deur  & la  fécherefie  des  nerfs.  M. 
Haller  qui  les  a fi  bien  vu  , dit  pofi- 
tivement , ron  ?2c  peut  leur  atiri- 
huer  de*  la  tenjion  dans  aucun  fcns  ic~ 
krable  de  ce  mot  ( h)  , 5i  l’on  doit  à 

molle,  2°.  elle  eft  infenfibie,  3".  on  a vu 
plus  haut  §.  18  que  ni  la  pie-mere  ni  la 
dure-mere  n’acconipagnoient point  les nert's. 

(g)  Plûlofiiphic.  Tranfafl.  zn  424.  p.  524. 

(A)  Elem.  Phyl'.  r.  10.  Seft.  8.  n.  4. 
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“Werfer  , quoiqu’il  ait  trop  étendu 
le  fyftême  nerveux  , d’avoir  dit  pofiti- 
vemept , que  les  nerfs  ne  fe  contracr 
tent  pas  , mais  que  leur  aftion  fait 
contrafter  les  fibres  mufculaires  ( i 
D’ailleurs  une  fibre  folide  eft  incapa- 
ble , quand  elle  efl  dans  fon  état  na- 
turel , de  fe  retirer  fur  elle-même  ; 
cette  rétraftion  feroit  contradiftoire  ; 
ce  n’eft  que  quand  elle  a étt  diften- 
due  qu’elle  fe  refferre  pour  revenir  à 
fon  état  prémitif.  Si  les  mufcles  étoient 
folides  , ils  ne  s’aceourciroient  pas. 

B.  Où  feroit  le  point  fixe  de  cette 
contraélion  ? à l’origine  des  nerf  au 
cerveau  ; mais  fi  l’on  a la  moindre 
idée  de  la  molleffe  , & de  la  flaccidité 
du  cerveau  & de  celle  dès  nerfs 
quand  ils  en  fortent  ; on  comprendra 
que  l’idée  de  fiippofer  une  aftion  de 
tradion  aux  nerfs  , efl  peut  être  une 
des  idées  les  plus  extraordinaires  que 
l’on  ait  jamais  eu  en  phyfiologie. 

C.  La  plus  légère  traûion  du  cer- 
veau auroit  les  effets  les  plus  funeftes, 
& le  plus  léger  effort  feroit  toujours. ac- 
compagné d’effets con vu ififs  ou  paraly- 

(ji)  De  morbis  capitis.  p.  701. 
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tiques.  Tous  les  nerfs  font  mous 
dans  tout  leurs  cours  ; ce  qu’on  ap- 
pelle le  nerf  dur  , ne  l’eft  que  re- 
lativement à une  branche  collate- 
rale très  - molle.  La  première  paire  , 
les  plus  gros  cordons , dépouillés  de 
leurs  enveloppes  , qui  ne  font  point 
à eux  5 ne  fontprefque  qu'une  pulpe  ; 
ik  pour  peu  que  l’on  ait  diffequé  , on 
peut  avoir  vu  que  fi  l’on  coupe  la 
moelle  de  l'épine , ou  un  nerf  quel- 
conque, les  deux  extrémités  s’arron- 
diffent  , comme  le  mercure  dans  le 
tube  du  thermomètre  qui  monte  ; 
preuve  évidente  de  la  raolleffe  de  leur 
îiibllance  (/!:). 

D.  Pour  qu’une  corde  puiffe  fe  ra- 
courcir  & rapprocher  fes  extrémités  , 
il  faut  qu’elle  foit  libre  & ifolée  dans- 
tout  fon  trajet  j mais  les  nerfs  font 
prefque  par- tout  alTujettis  , Ôc  entra- 
xe) Haller  ad  Boerhaavium.  t.  a. 
p.  576.  Santorini  célébré  anatomifte  vé- 
nitien au  commencement  de  ce  fiécle  , ell 
un  des  premiers  , ( i/e  fihrâ  motrice.  §.  4.  ) 
qui  ait  bien  combattu  la  tenfion  des  nerfs  , 
que  l’on  eft  fort  étonné  de  voir  reparoître 
de  nouveau  dans  une  dilTerration.  De  ten 
fone  nervor.  Soutenue  à Goëttingue 
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vés  dans  la  membrane  cellvilaire,’qiiel- 
que-fois  dans  les  gaines  des  vaiffeaux  ; 
il  n’y  a pas  un  rameau  nerveux  qui 
n’ait  des  adhérences  afTez  fortes  pour 
qu’en  le  tirant  on  ne  fut  fur  de  le 
caffer,  plutôt  que  de  rompre  ces  adhé- 
rences ( / )• 

§.  143.  4°.  Comment  des  corps  qui 
ne  fe  contracient  point  eux-mêmes  , 
qui  font  fi  mous  que  fi  on  les  plie 
ou  fl  on  les  courbe  ils  gardent  cette 
courbure  , qui , quelque  légère  qu’elle 
foit , fuppole  une  extenfion,  comment 
dis-je  pourroient-ils  contrafter  les  muf- 
cles  dont  l’effort  eft  quelquefois  pref- 
que  incroyable  ; fi  cela  étolt  poflible  , 
on  pourroit  donc  auffi  avec  une  foie 
d’araignée  tirer  le  cable  qui  va  enle- 
ver une  ancre.  Et  cette  immobilité  , 
cette  non  contraftion  des  nerfs  , n’efi; 
point  une  conjefture  , uneaflertion  va- 
gue ; c’eft  un  fait  (^ul  tombe  fous  les 
yeux  de  ceux  qui  fe  font  donné  la  peine 
de  l’examiner  , que  tous  les  anato- 
miftes  peuvent  réitérer.  On  a déjà  vu 
les  obfervations  de  ^V^epfer  , & de 

(/)  Haller.  Elem.  phyfiol.  1.  10.  fefi:.  S. 

4.  t.  4.  p.  361. 
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Stuart.  M.  Haller  les  a eonfirir.ées 
|)ar  de  nouvelles. 

» J’irritai  , dit  - il  , le  nerf  d'un 
J)  mufcle  d’une  grenouille  , ce  nnifcle 
» fe  contrafta  convulfiVcment.  J ap- 
» prochai  la  loupe  du  nerf  dont  l’irri- 
» tation  produlfoit  ces  conviilfions  ; 
» je  le  regardai  de  près  avec  mes 
» yeux  myopes  qui  font  fort  bons  , 
» je  ne  vis  aucune  ofcillation  , aucun 
3)  mouvement  dans  ce  nerf  qui  en 
» produlfoit  de  fi  violens  dans  le 
5)  mufcle  ; Sc  dans  d’autres  expériences 
3)  l’événement  a été  le  même;  jepaffai 
» même  fous  le  nerf  une  réglé  , dont 
3)  les  divifiQns  étoient  très- fines  , afin 
» de  mieux  voir  fes  plus  légers  mou- 
3}  vemens  , mais  il  n’en  eut  au- 
3)  cun  (m).  Un  nerf  étant  irrité  , les 
» mufcles  qui  ’ en  tirent  des  bran- 
» ches  entrent  en  contraftioh  , mais 
JJ  le  nerf  même  refte  conftamment 
» immobile  u.  Suppofé  un  homm-e 
couché  les  jambes  & les  bras  éten- 
dus , qui  veut  foulever  fon  genou  : il 

(m)  Mémoires  fur  la  nature  fenjîble  & irri- 
table des  parties  du  corps  animal.  La’jfann* 

J756.  209.  p.  236. 
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faut  pour  cela  que  les  mufeles  anté- 
rieurs fe  raccourciffent , fi  ce  raccour- 
ciffement  dépend  de  celui  des  rameaux 
du  nerf  crural  antérieur  , il  faut  qu’ils 
aient  la  force  de  foulever  toute  ]a 
cuiffe  , & ceux  qui  connoiffent  toute 
la  mollefl'e  des  cordons  des  nerfs  , ôp 
qui  favent  qu’au  moment  où  ils  fe 
dépouillent  de  leurs  enveloppes  pour 
entrer  dans  le  mufcle  , ils  font  d’une 
fineffe  qui  les  fait  difparoître  à nos 
yeux,  comprendront  combien  il  eft 
abfurde  de  leur  attribuer  cette  énor- 
me force. 

Tous  les  phénomènes  que  l’on  étoit 
obligé  d’expliquer  par  la  traélion  des 
nerfs , & Ices  phénomènes  font  tous 
ceux  qui  dépendent  de  l’aûion  mufcu- 
laire  , font  donc  abfolument  inexpli- 
cables , & cette  feule  impofTibilité  de 
les  expliquer  fudit  pour  prouver  l’in- 
validité du  fyllême.  Mais  Tofcillatioa 
des  nerfs  comparée  à celle  des  cordes 
de  mufique  fera-t-elle  plus  plaufible 
que  leur  traftion  (n). 

(n)  Feu  M.  Sénac  a très-bien  combattu 
le  fyftêtne  des  cordes  dans  les  remarques 
fur  les  chapitres  cerveau  , cerveltt  , Ôc 

K 6 
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§.  T 44.  La  réponfe  fera  bien  aifée  ; 
pour  qu’une  corde  quelconque  de  mê- 
lai , de  fibres  animales  , défibrés  vé- 
gétales ofcille  , ou  faffedes  vibrations , 
il  faut  qu’elle  foit  affermie  dansffes 
deux  extrémités  , qu’elle  foit  tendue 
dans  toute  fa  longueur  , & qu’elle  foit 
ifolée.  Si  l’on  ne  trouve  aux  nerfs 
aucune  de  ces  conditions,  il  eft  bien 
démontré  qu’ils  ne  peuvent  point  agir 
comme  des  cordes  muficales;  mais  ils 
ne  font  point  affermis  par  leurs  bouts  , 
puifque  l’éloignement  de  leurs  deux 
extrémités  , ( dont  l’une  eft  le  cerveau  , 
& l’autre  toute  la  partie  du  corps  ou 
ils  aboutiffent  ) varie  prefque  conti- 
nuellement par  les  difîérens  change- 
mens  , que  la  pofition  , la  tenfion  , 
le  gonflement  , 1 inanition  , la  réplé- 
tion  produifent  continuellement  dans 
Je  corps  humain.  Les  nerfs  ne  font 
donc  point  affujettis  dans  leurs  bouts  , 
puifque  ces  deux  bouts  varient  con- 
tinuellement de  diflance;  & que  quand 
ils  ne  varieroient  pas  , les  nerfs  font 

moelle  de  Vépine,  EfTais  phyfiquest.  3.  p.8o. 
11  établit  p.  83.  que  les  convulfions  ne 
fauroient  arriver  fans  l’aélion  d’un  fluide  qui 
çoule  dans  les  nerfs* 
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il  mous  à leur  commencement  & à 
leur  fin  , qu’on  ne  peut  point  les  re- 
garder comme  des  points  fixes  ; & 
cette  molleffe  à leurs  deux  extrémités, 
efl:  une  obfervation  fi  importante  , 
qu’elle  paroît  à l’un  des  premiers  phy- 
fiologiftes  fiifiire  feule  pour  renverfer 
le  fyfiême  des  nerfs  folides  ou  vi' 
brans  ( 0 ). 

Les  nerfs  ne  font  point  ifolés  ; on 
a vu  dans  le  §.  précédent  que  par-tout 
ils  étoient  affujettis  ; & perfonne 
n’ignore  que  dès  qu’un  corps  vient  à 
toucher  une  corde  vibrante  , il  en 
arrête  la  vibration  : plufieurs  nerfs 
font  fi  exaftement  colés  aux  parties 
qui  les  environnent  , comme  ceux  du 
cœur  aux  gros  vailfeaux  ; ceux  du 
méfentere  , du  foie  , de  la  rate  à leurs 
artères  , qu’ils  ne  pourroient  , ni 
s’étendre  , ni  fe  racourclr  , ni  vibrer, 
à moins  que  leurs  artéœs  ne  les  fui- 
viffent  dans  ces  mouvemens  ( /?  ) , & 
l’effort  néceffaire  pour  les  entraîner 
romprait  abfolument  les  nerfs. 

(0)  Not.ad  PraleH.  BOERHAAV.  §.  zSj. 
not.  a. 

{p)  Jbid,  596. 
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Ils  ne  font  point  tendus  ; j’ai  déjà 
fait  voir  dans  le  même  endroit  , que 
la  fibre  nerveufe  eft  de  toutes  les 
fibres  animales  la  plus  molle  , la  moins 
tendue,  la  moins  élaftique.  En  un  mot 
la  nature  par  la  fubfiance  dont  elle 
les  a fait,  6z  par  la  précaution  qu’elle 
a pris  de.  les  envelopper  prefque  par- 
tout d’une  couche  de  graiffe  qui  les 
préferve  de  toute  tenfion  & de  toute 
roideur,  paroît  avoir  voulu  empêcher 
qu’ils  ne  fuffent  capables  de  quelques 
mouvemens  de  tenfion  & de  vibration  ; 
& Mr.  Haller  efi:  le  premier  qui  ait 
fait  remarquer  que  des  animaux  pref- 
qu’entiéremerrt  muqueux  , dans  lef- 
quels  il  n’y  a rien  de  dur  , prouvoient 
que  ce  n’eft  point  comme  une  corde 
tendue  que  les  nerfs  fentent  agif- 
fent  { ç 

Le  feul  afi'ujettifièment  des  nerfs 
dans  une  même  enveloppe  & leur  rap- 
prochement , font  une  preuve  fuffi- 
fante  qu’ils  n'agifl'ent  point  par  vi- 
bration , puifque  la  vibration  d un  feul 
filet  entraîneroit  celle  de  tous  les 

{q')  In  Injiit.  BOERHAAV.  ad  §.  285^ 
t.  2.  P’  590.  6cC. 
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filets  du  même  cordon  , & porteroit 
le  trouble  & la  confiibon  dans  les 
fcnfations  & dans  les  mouvemens. 

§.  145.  Tout  répugné  donc  à cette 
idée  que  les  nerfs  agifl'ent  par  vibra- 
tion ; les  ganglions , les  plexus  , y 
mettent  un  oliftacle  invincible  , 
il  eft  inconcevable  qu’on  ne  l’ait  pas 
fenti  d’abord.  Comment  voudroit-on 
que  des  extrémités  des  rameaux  de 
la  huitième  paire  , répandus  dans  le 
voifinage  du  pylore  , la  vibration  fe 
tranfmit  jufques  au  cerveau , à tra- 
vers la  multitude  des  molles  ramifi- 
cations de  tout  le  plexus  cardiaque 
qui  toutes  font  étroitement  côlées 
aux  membranes  fur  lefquelles  elles  re- 
pofent.  Comment  fe  tranfmettra  à tra- 
"versles  vingt-quatre  ganglions  del’în- 
tercoftal  la  vibration  qui  naîtra  dans 
quelques-uns  de  fes  rameaux  inférieurs 
{r)  répandus  dans  l’ileon.  Chacun  de 
ces  ganglions,  dans  le  fyftême  des 
cordes  vibrantes  efl  un  chevalet  qui 
rompt  toute  communication  entre 
les  différentes  portions  de  la  corde. 
Une  autre  preuve  (i)  fe  tire  de  l’effet 

(/•)  Ibidem. 

(j)  BoiuMtXAyE.  prxUÜi'Qnts  ad  §.  "284. 

t.  2.  p,  589. 
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des  ligatures  ifolées  fur  les  nerfs  ; 
Si  l’on  fait  une  ligature  à un  tronc 
nerveux  , toutes  les  parties  à qui  ce 
tronc  fournit  des  nerlfë  perdent  dans 
le  moment  le  mouvement  & le  fen- 
timent.  Galien  avoit  déjà  fait  beau- 
coup d’expériences  fur  les  nerfs  , un 
très-grand  nombre  d’Anatomiftes  les 
ont  repétées  depuis  lui  ; j'en  donne- 
rai les  détails  dans  un  des  articles 
fuivans  ; il  fuffit  à mon  but  aéluel 
que  ces  expériences  s’accordent  tou- 
tes en  ce  point  ; c’eft  que  la  liga- 
ture intercepte  toute  communica- 
tion entre  la  partie  fupérieure  & in- 
férieure du  nerf  ; mais  une  fimple 
ligature  mobile  avec  la  corde  , faite 
à une  corde  , n’en  fufpend  point  les 
vibrations  , elle  ne  fait  qu’en  chan- 
ger un  peu  le  ton  , & chacun  peut 
s’en  affurer  avec  le  premier  indrument 
à corde  qu’il  trouvera  ; il  ed  donc 
bien  démontré  que  la  ligature  ne  nuit 
qu’en  interceptant  le  cours  d’un  flui- 
de , qui  fe  porte  librement  d'une 
partie  du  nerf  à l’autre.  On  peut , 
dit  M.  Boerhaave  , faire  impuné- 
ment cette  expérience  fur  foi  même  ; 
& on  la  réitéré  tous  les  jours  im- 
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volontairement  ; fi  l’on  pofe  une 
jambe  tranfverfalement  fur  une  autre , 
& qu’elles  relient  long- tems  dans  cette 
attitude  , la  compreffion  fait  effet  de 
ligature  , & la  jambe  comprimée  perd 
prefqu’entiérement  le  fentiment  & le 
mouvement , qui  y reviennent  bientôt 
après  que  la  ligature  a cefle  ( r ) ; on 
verra  ailleurs  les  effets  finguliers  que 
produifit|ll  y a quelques  années  chez  un 
célébré  naturalifle  François  une  com- 
preffion  du  bas  des  reins  long  - tems 
continuée. 

§.  246.  Suppofez  pour  un  moment 
qu’on  a donné  à un  nerf  toutes  les 
qualités  néceffaires  pour  opérer  des 
vibrations  dont  la  contraélion  du 
mufcle  auquel  il  a aboutit  feroit  l’ef- 
fet , la  vibration  du  nerf  comm.ence  ^ 
& la  contratllon  du  mufcle  fuit  ; 
mais  qu’en  réfulte-t-il  ? c’efl  que  le 
premier  de  la  contraélion  , étant  de 
changer  la’tenfion  du  nerf,  la  vibration 
ceffe  , $c  la  contraclion  du  mufcle^ 
finit  au  moment  oîi  elle  a commencé. 

(«)  Dùm  comprejjîfli  nervum  , fecifli  pa- 
ralyticurn  ! dùm  laxajli  rcjîituifii  rnotum. 
ibid.  590. 
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Suppofons  encore  une  fois  que 
tout  eft  prêt  pour  la  vibration  ; qif  eft- 
ce  qui  fera  vibrer  ? Il  faut  pour  cela 
une  puiffance  qui  aglffe  fur  la  iongeur 
de  la  corde  , & ici  nous  voyons  que 
l’aflion  ne  peut  s’exercer  que  fur  les 
deux  extrémités  ; mais  on  ne  fait  point 
vibrer  une  corde  en  la  touchant  à 
fes  deux  extrémités.  N’importe  , ac- 
cordons , car  à chaque  inftani  il  fau- 
droit  accorder  l'impoflible  aux  par- 
tifans  de  ce  fyftême  , accordons  dis- 
je  qu’elle  peut  vibrer  : ou  eft-ce  que 
les  vibrations  font  les  plus  fortes 
dans  une  corde  ? C’eft  dans  fon  mi- 
lieu , elles  font  prefque  milles  aux 
extrémités  , & c’eft  là  oii  il  eü  le 
plus  important  qu’elles  fe  faffent;  les 
endroits  où  elles  doivent  agir  font 
donc  ceux  d’où  elles  agiront  le  moins  : 
Premièrement  parce  qu’elles  font  les 
extrémités  , en  fécond  lieu  parce 
que  ces  extrémités  font  beaucoup 
plus  molles  puifqu’elles  font  dépouil- 
tées  de  leurs  enveloppes.  De  plus  fi 
l’aélion  des  nerfs  s’opéroit  comme 
celle  des  cordes  , il  faudroit  que  les 
effets  de  leurs  vibrations  euffent  quel- 
ques rapports  : fi  l’ofcillation  des  nerfs. 
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tire  les  mufcles  il  faut  qu’en  mettant 
en  mouvement  la  corde  lâchement 
tendue  d’un  violon  , elle  attire  la  che- 
ville à laquelle  elle  tient  , Sz  la  dé- 
monte ; jufques  à-ce  que  l’on  ait  vu 
ce  fait , il  me  paroît  impofîlble  d’ad- 
mettre quelque  parité  dans  ces  deux 
adions.  Mais  quand  les  vibrations  ne 
feroient  pas  impoffibles  , les  phéno- 
mènes prouveroient  qu’elles  n’exiftent 
pas  , & cçtte  'obfervation  conftante 
que  le  fentiment  monte  &i  que  le 
mouvement  defeend  prouve  démonf- 
trativement  que  les  nerfs  n’ofeillcnt 
point , puifqu’une  corde  qui  ofcille  , 
communique  le  mouvement  en  tout 
fens  (z^);  par-là  même  fi  l’ofcillation  du 
nerf  fait  mouvoir  le  mufcle  il  faudroit 
qu’elle  occafiona  un  mouvement  très- 
violent  dans  le  cerveau  , un  mouve- 
ment qui  bouleverferoit  toute  la  ma- 
chine , & cette  obfervation  eft  impor- 
tante contre  les  .Stahliens  qui  peuvent 
dire  l’ame  faifit  le  nerf  dans  le  mi- 
lieu de  fon  étendue  & fait  de  ce  point 

(zz)  M.  Haller  , eft  , fi  je  nexne  trom- 
pe , le  premier  qui  air  donné  cette  raifon. 
lib.  p.  364. 
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le  centre  de  fes  ofcillations  , mais  qui 
ne  peuvent  pas  éviter  le  mauvais  effet 
de  l’ofcillation  fur  le  cerveau. 

Les  animaux  auxquels  on  coupe  la 
tête  & chez  lefquels  le  mouvement 
s’opère  également  en  Irritant  le  nerf 
coupé,  forment  une  autre  preuve  que 
l’aftion  des  nerfs  ne  s’opère  point 
comme  une  corde  , puifque  quand 
une  des  extrémités  d’une  corde  eft 
coupée  , elle  ceffe  de  vibrer.  L’effet 
de  cette  irritation  peut  quelquefois 
être  très-confidérable,  l’on  trouvera 
ailleurs  les  obfervations  qui  le  dé- 
montrent. 

Le  nerf  n’a  proprement  qu’une  atta- 
che , ( puifque  l’intime  adhérence 
des  differens  filets  aufli  long-tems 
qu’ils  relient  enveloppés  dans  un  tronc 
commun  , fait  qu’il  efl  impoffible  que 
l’un  vibre  fans  l’autre),  mais  parvenus 
à leur  deftination  ils  fe  fcparent  &:  ils 
s’éloignent  affez  l’un  de  l’autre  ; 
comment  comprendre  les  vibrations 
d’une  corde  qui  n’a  qu’une  tête 
qui  fe  partage  en  une  multitude  de 
queues , fi  l’on  veut  me  permettre 

cette  exoreffion  ; au  moment  où  le 
1 ' • . 

mouvement  imprimé  à une  des  queues 
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l'e  communiqiierolt  au  tronc  , celui- 
ci  l’imprimeroit  à toutes  les  autres 
queues  ; la  fenfation  imprimée  fur  un 
feul  point  d’un  mufcle  fe  feroit  éprou- 
ver dans  toutes  les  parties  qui  tirent 
leurs  nerfs  de  la  même  fouche  , 
l’on  ne  pourroit  jamais  mouvoir  les 
parties  qui  tirent  leurs  nerfs  d’un 
même  tronc  l’une  fans  l’autre. 

Les  variations  prodigieufes  qui 
arrivent  dans  l’état  des  nerfs  avec  une 
rapidité  que  l’imagination  ne  fe  re- 
préfente point,  font  une  autre  preuve 
irréfiftible  , ce  me  femble  , que  les 
nerfs  n’agiffent  point  comme  des  cor- 
des vibrantes , 6c  le  phyficien  qui  au- 
ra vu  un  jfeul  de  ces  malades  , qui 
paffent  rapidement  de  l’état  du  plus 
violent  fpafme  , qui  caffe  les  os  6c  luxe 
les  articulations  , à celui  du  plus  com- 
plet relâchement  ; chez  qui  les  muf- 
cles  font  un  inftant  dans  l’état  de  la 
plus  grand  contraftlon  , & l’inftant 
fulvant  dans  celui  de  la  paralyfie , 
comprend  aifément  que  ce  n’eft  point 
à l’aôlon  d’une  corde  tendue  ou  dé- 
tendue qu’on  peut  attribuer  ces 
effets  : quels  font  les  crampons  qui, 
réfilleroient  à de  tels  efforts  3 quelles 
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font  les  chevilles  j les  poids  ; les  tours^ 
les  cabeftans  qui  monteroient  & dé- 
monteroient  fi  rapidement  ces  cordes  > 
Une  corde  ne  fe  tend  &c  ne  fe  dé- 
tend pas  toute  feule.  Quels  font  les 
archets  qui  les  mettroient  en  mouve- 
ment? 

§.  147.  La  perfection  des  fenfatlons 
confifte  dans  la  netteté  , 5c  cette  net- 
teté eft  impoffible  dans  le  fyftême 
des  ofcillations  , puifque  non-feule- 
ment elles  feroicnt  plus  foibles  à l'en- 
droit où  il  faiidroit  qu’elles  fuflTent 
les  plus  fortes  , mais  encore  parce 
que  i’ame  ne  fauroit  à quelle  partie 
du  nerf  rapporter  la  fenfation  , & 
que  tous  les  nerfs  touchés  par  le  nerf 
vibrant  , entrants  en  ofcillation  eux- 
mêmes  J il  en  réfukeroit  une  multi- 
tude de  fenfatlons  limultanées  , & 
par-là  même  une  très  grande  confu- 
lion  dans  les  unes  5c  dans  les  autres  ; 
ne  feroit  il  pas  meme  iinpolTible  , 
dans  ce  fyftême  que  la  fenfation  6c 
le  mouvement  fuftent  féparés  ? Dans 
le  fyftême  des  efprits  animaux  , ils 
vont  des  parties  au  cerveau  pour  le 
fentiment  \ du  cerveau  aux  parties  pour 
le  mouvement  ; au  lieu  que  s’ils  agif- 

\ f!. 
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foient  comme  une  corde  , les  trem- 
blemens  moteurs  6c  les  tremblemens 
fenlltits  feroient  les  mêmes  ; l’elFet 
rérultant  ferolt  toujours  double  , nous 
ferions  nos  î'enfations  nous-mêmes 
& les  objets  extérieurs  nous  mou- 
vroient  involontairement  : on  fen- 
liroit  les  douleurs  au-deffous  de  la 
partie  léfée  , tout  comme  au-deffus  , 
ce  qui  n’arrive  jamais  (a:)  ; on  peut 
encore  ajouter  une  autre  raifon  très- 
forte  ; c’eft  que  les  vibrations  des 
nerfs  ainfi  que  celles  des  cordes  mé- 
chaniques  feroient  toujours  les  mê- 
mes ; elles  ne  différeroient  que  par 
leur  intenlité  ; les  idées  qui  en  ré- 
fulteroient  feroient  abfolument  fem- 
blables  , quelle  que  fut  la  diverlüté 
des  corps  qui  agiroient  fur  nos  or- 
ganes, à moins  que  l’on  ne  fuppofe  ^ 
contre  toute  vraifemblance  , que  les 
nerfs  peuvent  s’étendre  ou  fe  relâ- 
cher , fuivant  la  nature  des  objets  qui 
viennent  les  ébranler  (^).  On  n’a 

(a;)  Jevty  aalTezbien  préfenté  plufieurs 
des  raifonsqui  combattent  ce  fyftêmeAna', 
rom.  t,  3.  p.  495  , &c. 

(y)  Sabatier.  Traité  complet  d'anato- 
mie, t,  2.  p.  (>58. 


a4o  Description 

pas  fait  cette  obfervation  frappante  J 
c’eft  que  la  même  corde  avec  quel- 
qu'inftrument  qu’on  la  touche  rend 
le  même  ton  , & que  la  fucceflion  des 
tons  variés  dépend  du  changement  de 
la  corde  , & non  pas  de  celui  de  l’inf- 
trument  touchant.  Enfin  , car  plus 
on  s’occupe  de  ce  fyftême  , plus  les 
objeétions  fe  multiplient  ; fi  le  mou- 
vement & le  fentiment  s’opèrent  par 
des  vibrations  , comment  le  même 
nerf  pourra-t  il  opérer  le  mouvement 
& le  fentiment  tout  à la  fois  ; il  fau- 
droit  que  la  même  corde  eut  dans  le 
même  inftant  des  vibrations  abfolii- 
ment  différentes  , &c  c’eft  la  plus  ab- 
fiirde  des  fuppofitions. 

§.  148.  Si  les  nerfs  agiffoient  com- 
me des  cordes  , fi  leuraftion  dépen- 
doit  de  leur  tenfion  , de  leur  élaf- 
ticité  , de  leur  facilité  à vibrer,  la 
-perfeélion  des  fens  , la  fenfibilité  aug- 
menteroient  avec  l’âge  qui  endurcit 
les  nerfs  ; l’enfant  qui  efi  tout  mol  , 
feroit  très  éloigné  de  la  convulfibillté 
& feroit  peu  fenfibl^  aux  impreffions; 
le  vieillard  aride  , tout  compofé  de 
cordes  féches , feroit  infiniment  plus 

fen- 
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Tenfible  & plus  convulûve  , mais  c’eft 
précifément  le  contraire. 

Concluons  donc  de  toutes  ces  fai- 
fons  , que  le  fyftême  des  nerfs  folides 
eft  non  - feulement  dénué  de  toute 
plaufibilité  , mais  qu’il  eft  même  con- 
traire à tous  les  faits  , êc  répugne 
également  , comme  l’a  dit  un  des 
Commentateurs  de  Boerhaave  , à 
l’Anatomie  &àla  raifon  fif) , auffi  M. 
Caldani  , qui  rejette  les  efprlts  ani- 
maux , rejette  également  ce  fyftême  , 
& indique  les  raifons  qui  le  renver- 
fent  totalement  ( ). 

§.  149.  Puifqu'il  faut  donc  abfolu- 
ment  abandonner  le  fyftême  des  nerfs 
agiffans  comme  folides  , il  ne  refte 
d’autre  moyen  connu  d'expliquer  leur 
aftion  , que  de  les  envifager  comme 
des  tuyaux  très  - fins  , dans  lefquels 
un  fluide  d une  fineffe  proportion- 
née peut  être  mu  en  différens  fens  ; 
& c’eft  ainfi  que  je  les  ai  déjà  pré- 
fentés  §.  20  ; mais  ce  n’eft  pas  affe? 

■ (î)  HéyMANN  Çqmmentarïa.  ai  BOER- 
HAAv.  inftitut.  medic.  ad  Z85,  t.  6.  pag. 
3î?8.  , , 

(a)  InflUuliones phyfiologia.  §.  200. 

Tome  /, 
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•que  d’adopter  ce  fyftême  , parce  que 
le  fyftême  oppofé  eft  faux  , il  faut  le 
fonder  fur  des  raifons  pofitlves  , & 
il  y en  a beaucoup  ; elles  feront  l’ob- 
jet de  Tarticle  fuivant. 

Article  III. 

Vacîlon  des  nerfs  s’opère  par  un  fluide. 

qui  va  du  cerveau  aux  Parties  , & 

des  Parties  aâ  cerveau, 

La  quantité  de  fang  qui  fe  porte 
dans  un  organe  doit  être  proportion- 
né ou  à l’importance  de  la  prépara- 
tion qu’il  doit  y recevoir  ; ainfi  cha- 
que battement  du  cœVir  porte  la 
moitié  du  fang  au  poumon  , parce 
que  tout  le  fang  a befoin  d’y  «tre 
préparé  , & une  petite  partie  feule- 
ment à la  rate  , parce  que  la  prépa- 
ration qu’il  y reçoit  n’eft  deflinée 
qu’aux  fondions  du  foie  ; ou  à la 
quantité  de  la  fécrétion  qui  doit  s’y 
faire  ;ainfi  quand  on  voit  affluer  beau- 
coup de  fang  dans  un  organe  , oh  peut 
affurer  , avec  une  confiance  bien  lé- 
gitime , ou  qu’il  doit  y recevoir  uh'è 
préparation  effentielle , ou  qu’il  doit 
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i'y  faire  une  fécrétlon  confidérable  ; 
mais  de  tous  ceux  qui  voudront  com- 
parer le  cerveau  au  poumon  ou  à la 
rate  , vifcéres  dans  lefquelles  il  eft 
évident  que  le  fang  aboutit , non  pour 
y fubir  une  fécrétion  , mais  pour  y 
recevoir  une  préparation  , il  n’y  en 
a affurément  aucun  qui  imagine  que 
le  fang  qui  s’y  porte  , doive  y rece- 
voir une  préparation.  Eh  comment 
l’y  recevroit-il  ! à peine  y arrive-t-il 
quelques  parties  de  fang  fous  la  forme 
de  fang,  il  eft  déjà  en  partie  dépouillé 
de  fes  parties  les  plus  groflléres  , on 
voit  que  la  fécrétion  commence  à fe 
préparer  avant  que  d’arriver  au  cerveau 
& on  ne  peut  pas  diftimuler  de  bonne 
foi , que  ce  vifcére  foit  un  organe  fé- 
crétoire  ) b), 

§.150.  Mais  s’il  s’y  fait  une  fécrétion 
& une  fécrétion  abondante  , ou  abou- 
tit-elle? l’Anatomie  la  plus  exaûe  ne 

( ^ ) Subflantla  tant  cerebri  quam  cerebelli 
eortïcalis  ejl  organum  fecretionis  fluidi  nervî\ 
dcvehendi  in  fubflantiam  medullarem  , 6*  inde 
«d  omnes  corporis  humant  partes  BüCHN£R  , 
^e  atonia  ntrvorum  , &c,  §•  i 3. 
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connolt  aucun  canal  excrétoire  ; elle 
peut  même  attefter  qu’il  n’y  en  a aucun; 
mais  elle  voit  tout  le  cerveau  fe  diftrl- 
buer  en  nerfs  , & l’analogie  la  plus  ré- 
fervée  a droit  de  conclure  fans  doute 
que  ces  nerfs  font  des  tuyaux  8c  que 
ces  tuyaux  cbarient  le  fluide  préparé 
dans  le  cerveau  ; il  efl;  donc  démon- 
tré que  le  cerveau  efl:  un  organe  fé- 
crétoire  , & opéré  une  fécrétion  abon- 
danteimais  j’ai  fuppoféqu’ll  alloit beau- 
coup de  (ang  au  cerveau, alnfl  il  me  refle 
à examiner  fl  cette  quantité  de  fang 
efl  en  effet  très-confldérable  , & cet 
examen  c-fl  facile  , puifque  M.  Hal- 
ler l’a  déjà  fait  avec  le  plus  grand 
foin  dans  fa  Phyflologie.  Après  avoir 
rapporté  l’idée  des  differens  Anato- 
mifles  , dont  quelques - uns  faifoient 
monter  cette  quantité  à la  troifleme 
partie  de  tout  le  fang  , après  avoir 
donné  le  détail  de  toutes  les  mefu- 
res  qu’il  a prifes  fur  differens  fujets  , 
après  avoir  fait  toutes  les  déduéfions 
nécefîaires  fur  la  quantité  qui  paroît 
au  premier  coup-d’œil  s’y  porter  8c 
ne  s’y  porte  cependant  pas  , ce  qui 
a trop  enflé  le  calcul  de  Malpighi; 
il  a conclu  qu’on  doit  s’en  rapporter 
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Bux  calculs  qui  établiffent  qu’il  va  au 
cerveau  , un  peu  plus  d’une  cinquième 
partie  de  tout  le  fang  ( c ). 

§.  151.  Cette  quantité  étant  ad- 
mife,  on  juge  avec  certitude  que  la 
fécrétion  doit  être  confidérable  ; 
comme  il  n’y  a point  de  réfervoir 
pour  l'humeur  féparée  , le  canal  d’éva- 
cuation doit  donc  être  proportionné 
à la  maffe  de  ces  vaitTeaux  , il  doit 
être  proportionné  à la  maffe  de  l’or- 
gane fccrétoire  & à la  quantité  de 
l’humeur  qui  y a abordé.  Les  nerfs  , & 
les  nerfs  feuls  , réuniffent  toutes  ces 
conditions  , & il  me  paroît  qu’il  faut 
une  volonté  bien  décidée  de  ne  pas 
les  regarder  comme  des  tubes  qui 
charient  un  fluide  pour  fe  refufer  aux 

f c ) Pojps  tamen  omninb  in  iis  calculis 
fuhjîfere  , ^ui  aliquantb  majorem  Janguini 
cerebrali  portionent  d.int  , quant  ejl  quinta  pars 
univerfi  janguinïs.  Lib.  10.  feéf.  5.  §.  20. 
t.  4.  p.  140.  On  a fait  des  objpflions  con- 
tre ce  calcul  , je  ne  les  exaniinerai  point  ici  , 
mais  je  ne  doute  point  que  l’on  n’en  trouve 
la  réfutation  dans  la  nouvelle  édition,  que 
M.  Haller  prépare  de  fa  Phyfiologie  , 
ainfi  on  peut  l’admettre  tel  que  je  viens  de 
le  donner. 
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raifons  qui  le  prouvent.  M.  AlbinuS 
même , dont  M.  Caldani  cite  l’ob- 
fervation  fur  la  ftrufture  du  cerveau 
pour  en  conclure  la  non«exiftence  des 
efprits  animaux,  paroît  avoir  très-bien 
vu  toute  cette  fuite  & cette  intime  con-- 
nexion  entre  les  vaiffeaux  fanguins  qui 
vont  au  cerveau;  la  fubftance  corticale;, 
la  fubftance  médullaire  & les  nerfs  ; 
on  ne  peut  les  envifager  que  comme 
une  p:  olongaticMi  des  mêmes  vaifleaux 
qui  par  une  diminution  fucceflive  dans 
leurs  diamètres  diminution  qui  fup- 
pofe  néceffairement  une  évacuation 
des  vailfêaux  latéraux  , cbarient  fuc- 
cefîivement  un  liquide  plus  fin(</). 
M.  Boerhaave  avoitdéjà  penfé  que 

( ) Cerejbrum  confiât  medullâ  ad  quant 

cortex  ita  accedit  , ut  cortice  incipere  vf- 
deatur  , ab  ebque  medullam  proccdere.  Alibi 
etiam  cortex  interior  efi  , alibi  permixta  cum 
cortice  medullâ  , neque  glandulofus  cortex  , 
neque  fpongiofus  , fed  maximam  partem  ex 
vafculis  in  mufci  feu  tomenti  Jpeciem  fol- 
vendis  confiare  injeÜio  ■ probaret.  Medullâ 
alba  , mollis  , cortice  tenerior  ; eam  tubule- 
film  ejfe  , aut  fifiulofam  , haud  certè  probatur. 
ALBlNUS,yc  nal,  horji-lib.  §.  839.  840.  8441 
844.  845. 
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les  nerfs  n’étoient  qu’une  continua- 
tion de  l’artere  fucceflivement  dimi- 
nuée , & cette  idée  tenoit  à fon  fyf- 
tême  fur  les  fériés  décroiffantes  d’ar- 
teres  , dont  l’^reur  a été  démontrée 
en  général , mais  cela  n empeche  point 
qu’elle  n’exifte  ici  (a).  De  chacune 
de  ces  trois  premières  diftributions 
de  vaiffeaux  artériels  , il  eft  probable 
qu’il  en  part  de  veineux  , qui  rappor- 
tent tout  ce  qui  ne  doit  pas  paffer 
dans  la  divifion  fuivante. 

§.  151.  Les  efprits  animaux  font 
le  réfultat  de  la  derniere  réparation  : 
les  nerfs  font  les  canaux  qui  fervent 
à leur  diftribution  ou  à leur  emploi. 
Et  quelle  idée  pourroit  - on  fe  faire 
des  nerfs , s’ils  ne  font  pas  des  tubes 
creux  , fuite  des  vaiffeaux  plus  con- 
fidérables  des  différentes  parties  du 

(<)  Quanam  ejî  ratio  , cur  arteria  non 
fiat  tandem  tam  parva  ac  ulla  qux  exifljt  in 
cortice  ,&  fi  fit  tam  parva  , necejfarib  liquor 
qui  tranfit  erit  quoque  fpirttus  , nam  ubi  arteria 
finis  ^ ihi  efi  nervi  initium,  & fie  dum  arteria 
producuntur  tandem  in  canales  aque  tenues  ac 
in  cerebrô,  cur  illos  non  pojfemus  vocare  nervos, 
Heyman,  Comment. 301.  t.  6.p.  486. 
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cerveau  ? Que  pourroient-ils  être  au2 
tre  chofe  ? Où  cefferoit  là'  tubulo- 
fité  if)  ? Seroit-ce  entre  la  fubjftance 
corticale  & médullaire  ; mais  celle-ci 
eft  évidemment  remplie  de  beaucoup 
de  fluide  qui  fuinte  également  de  tous 
les  points  de  fa  furface  {g)  dans 

if)  Qui  licjuljo  nervco.fiderfideaegat , débet 
adfirmare  arterias  ultimas  corticis  continuas  ejjc 
Jolidis  fibrillïs  medullx,  & fanguinem  aut  liquor 
rem  fan^uini  continuum  adfines  cezcos perduEîum 
viam  iterare  , atque  in  venus  refleEli.  Eu  adfir- 
tnatioj-epugnaï  eScernplo  omnifim  vifrer'um..  Hal- 
hiK  , pr^Uéliones , ad  §.  724.  On  peut  voir 
fur  cette  matière  la  dilTertarion  de  M.  Ar- 
nold , de  mbtûfluidi  nervei  per  fibrus  rûedulla- 
res.  Leipfick  1768,  U préfenteaffez  nétement 
&L  en  abrégé  l’effentiel  de  ce  que  les  Phy- 
fiologides  avoient  dit  fur  cet  article. 

{g)  Elle  e.ft , pour  mieux  dire  , prefque 
toute  fluide  , puifque  non-feulement  par  la 
diftillation  , mais  rnême  par  la  fimple  éva- 
poration , elle  ne  laiffe  que  très  - peu  de 
parties  folides  ; ce  qui  arrive  également  aux 
nerfs.  M.  Haller  fait  avec  bien  de  la  rai- 
fon  cette  remarque  , il  vient  une  très-grande 
quantité  de  fang  jufques  à la  fubftance  mé- 
dullaire ; fl  elle  eft  folidfe  , il  ne  lui  en 
donne  point , & comme  il  ne  peut  éprouver 
de  la  proximité  d’un  corps  auflî  mol  aucune 
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'quelqu’endrôit  qu’on  la  coupe  ( A ) ; 
on  eft  parvenu  à la  colorer  par  les 
injeûions  (O  » paroît  trop  im- 
médiatement contiguë  en  tous  fes 
points  à la  corticale  ; elle  lui  efttrop 
entremêlée  ; elle  eft  trop  molle  pour 
que  l’on  puiffe  fe  faire  illufion  au  point 
de  la  croire  un  corps  folide;&  M.  Hal- 
ler a démontré  par  les  raifons  les 
plus  convaincantes  ) la  continuité 

aélion  , il  n’y  fubit  aucun  changement; 
cette  grande  quantité  de  fang  y aborde  donc 
inutilement,  ad  §.  274.  n.  d* . 

(A)  On  peut  voir  que  M.  Roerhaave 
citoit  ordinairement  cette  expérience  comme 
très-prouvante.  Heyman , ad  §.  274.  n°.  4. 

(/■)  Haller  , ad  inflitut.  §.  270.  n.  c. 
t.  2.  p.  521. 

( A ) Ad  §.  266.  t.  2.  p.  500.  Dans  un 
autre  endroit  , §.  270.  n.  f.  p.  522.  il  a 
également  démontré  la  continuité  des  nerfs 
à la  nvoëlle  épiniére  , démonftration  que 
l’on  auroit  pu  regarder  comme  fuperflue, 
puifque  cette  continuité  devroit  être  géné- 
ralement admife  fi  Mistichelli  en  Italie, 
& Gohl  à Berlin  , n’avoient  pas  porté l’ef^ 
prit  de  fyftême  , jufqu’à  la  nier,  &.  à établir 
que  les  nerfs  étoient  une  produftion  des 
Méningés.  Blasius  avoir  avancé  la  même 
propofition  avant  eux , mais  feulement  pour 

L S 
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de  ces  deux  fubftances’  & leur  vaf- 
culofité.  Si  elle  efl  tubuleufe  , il  fera; 
encore  plus  abfurde  de  penfer  que 
les  nerfs  qui  font  fi  évidemment  la 
continuation  de  cette  fubftance  , per- 
dent tout-à-coup  fes  caraélères  & en 
prennent  un  autre  ; on  a donc  établi 
avec  fondement  , qu’ils  ne  font  que 
la  moelle  du  cerveau  enveloppée; on 
le  voit  évidemment  quand  on  les  con- 
fidére  à leur  origine  dans  le  cerveau 
même  avant  qu’ils  aient  acquis  les 
enveloppes  que  les  membranes  leur 
fourniffent  ; & comme  cette  fubftance, 
ils  font  blancs  , mois,  fans  tenfion  & 
fans  reffort.  En  un  mot  , il  eft  im- 
poffible  de  trouver  deux  corps  dans 
la  nature  , dont  l’un  paroiffe  plus  évi- 
demment la  continuation  d’un  autre, 
que  les  nerfs  paroiffent  l’être  de  la. 
fiibftance  médullaire. 

§.  15' 3..  S’ils  n’étoient  pas  tubuleux, 
s’ils  ne  charioient  pas  un  fluide  qui- 
les  parcourt  , s’ils  ne  pouvoient  pas 
fe  nourrir  & croître  par  eux-mêmes,, 
quel  moyen  de  nutrition  auroient-ils.,, 

les  nerfs  de  la  moelle  épiniére.  Ges  erreurs, 
étoient  trop  groiTiéres  pour  fe  foute.nir... 
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& quels  font  les  valfleaux  qui  vont 
fe  perdre  dans  leur  fubflance  pour  les 
nourrir  , pour  les  faire  croître , pour 
les  entretenir  toujours  humides  &C 
fouples. 

Il  y a , il  eft  vrai  , des  vaiffeaux 
fanguins  apparens , qui  accompagnent 
les  nerfs  Ôc  rampent  dans  la  cellulo- 
fité  qui  donne  une  enveloppe  com- 
mune à chaque  tronc  ; mais  ces  vai- 
feaux  fervent  à la  nutrition  de  cette 
enveloppe , & ne  vont  point  aux  nerfs;; 
& les  artérioles  , plus  fines  6c  beau- 
coup plus  rares  qui  vont  fe  diftri- 
buer  à cette  fine  cellulofité  qui  fépare 
les  différens  filets  du  même  cordon 
ne  fervent  qu’à  la  nutrition  de  cette 
même  cellulofité , 6c  ne  vont  point 
au  cordon  même  ( /).  Auflicetargu— 
ment  tiré  de  la  difficulté  d’expliquer 
l’accroiflement  des  ne|-fs  , proportion- 
né à celui  du  cerveau  efi;  un  de  ceux 
qui  ont  été  le  plus  preffés  par  M, 
Boerhaave  , comme  une  preuve  de 
la  tubulofité  des  nerfs.  Enfin  , quel' 
ufage  pourroit-on  affigner  à de  longs- 
cordons , abfolument  pleins , fans  for- 

(/)  Haller,  Eîem-  PhyJîoL't.  ^.p.  189.- 
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ce,  fans  folidité  , fans  élafticité  , re*i 
pandas  très-tortiieufement  dans  toute 
la  machine  animale  ; pliés  & repliés 
fous  différens  angles  , libres  dans  un 
endroit  , côlés  dans  l’autre  , en  un 
mot  doués  de  toutes  les  conditions 
qui  pourroient  empêcher  une  corde 
d’agir  ? De  tels  corps  n’en  ont  aucun 
femblable  dans  l’économie  animale  , 
ni  peut-être  même  dans  l économie 
organique  vivante.  Si  l’on  envifage 
toutes  les  fonftions  humaines  ,,  oh 
verra  qu’aucun  organe  n’eft  compofé 
uniquement  de  folides  ; on  jugera 
même  aifément  que  cette  compofition 
eut  peut-être  été  impoffible  ; & on 
comprendra  combien  il  eft  peu  vrai-- 
femblable  d’attribuer  à des  filets  tout 
folides  la  plus  importante  des  fonc- 
tions , celle  qui  caraftérife  l'animal , 
le  fentiment  6c  la  faculté  de  fe  mou^ 
voir  à fon  gré. 

§■■.  1-54.  On  objeftera  , peut-être  ^ 
contre  l’argument  développé  dans  le' 
§.  précédent , que  le  fang  va  en  abon- 
dance an  cerveau , pour  y recevoir 
ime  préparation  particulière  , fans 
üccrétion  , comme  dans  le  poumon, 
ovk  dans  la. rate;  mais  on  a fort  bieÇj: 
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répondu  à cette  objeftion  { m ) , & 
j’ai  déjà  indiqué  la  réponfe  plus  haut  : 
ou  cette  préparation  eft  générale  pour 
tout  le  fang  , comme  celle  qui  fe 
fait  dans  le  poumon  , & dans  ce  cas 
tout  le  fang  auroit  du  paffer  par  le 
cerveau , comme  il  paffe  par  le  pou- 
mon ; ou  elle  eft  deftinée  aux  uîages 
de  quelque  vifcere  particulier , com- 
me celui  qui  fe  fait  dans  la  rate  eft 
deftiné  à l’ufage  du  foie  ; dans  ce 
cas , du  cerveau  le  fang  eut  dùfe  por- 
ter à ce  vifcere  inconnu  , pour  lequel 
il  auroit  été  travaillé  ; mais  ni  Tun 
ni  l’autre  de  ces  cas  n’a  lieu  ; donc 
cette  idée  que  le  fang  va  au  cerveau 
pour  y recevoir  une  préparation,  ne 
peut  pas  fe  foutenir  ; & indépendam- 
ment de  cette  réponfe  , on  peut  en- 
core ajouter  l’immenfe  différence  qu’il 
y a entre*  la  fabrique  du  poumon  & 
de  'a  rate  & celle  du  cerveau  ; enfin 
on  p°ut  dire  à tous  ceux  qui  con- 
noiffent  le  méchanifme  des  fondions 
animales  , que  l’on  trouve  dans  fe 
cerveau  tout  l’appareil  d’un  org^ane 
fécrétoire  , ôc  l’appareil  le  plus  mar- 
( ) MarrheRR  in  Boerhaavium  , ad  §4. 
J174.  un.  Inûit.  §.  Z74.  p, 
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qué  de  toute  la  machine,  ce  qui  fert 
à faire  préfumer  & la  fécrétion  d’un 
fluide  & l’importance  de  ce  fluide. 

§.  155.  Si  les  nerfs  étoient  folides  ^ 
il  eût  été  inutile  que  les  troncs  à leur 
origine  fuffent  compofés  d’une  infi- 
nité de  filets  ; ils  pouvoient  être  fo- 
lides  , & la  divifion  en  filets  fe  feroit 
faite  dans  les  parties  à mefure  qu’elle 
auroit  été  néceffaire;  mais  les  divifions 
les  plus  fines  exiftent  dès  leur  naif- 
fance  , il  ne  fe  fait  proprement  de 
divifion  nulle-part  ; tous  les  rameaux 
que  les  nerfs  jettent  ne  font  qu’une 
féparation  , un  écartement  de  nerfs 
qui  avoient  marché  enfemble  jufques. 
au  point  ou  la  ramification  commence. 
Chaque  nerf  eft  un  compofé  de  plu- 
fieurs  filets  fenfibles  à l’œil  fimple  qui 
peut  en  compter  quelquefois  i.ufques 
à cent  dans  le  tronc  de  la  cinquième 
paire  , un  plus  grand  nombre  dans 
le  fciatique  ( rr  ).  Chacun  de  ces  filets 
vu  au  microfcope  fe  divife  en  un  grand 
nombre  d’autres  , Ton  n’a  point  en- 

(n  ) Haller,  ibid.  v.  aufli  Johujlone  an 
EJai  ou  thcuje  af  the  ganglions  af  thenervcs». 

777-  P-  7- 
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core  trouvé  les  bornes  de  cette  fou- 
divifion  , & il  eft  démontré  par  un  ’ 
calcul  aifé  , que  chaque  fibre  de  la 
retine  , qui  n’eft  que  le  nerf  optique 
de  l’homme  développé  en  membrane  y 
au  lieu  d’être  enveloppé  en  cylindre  , 
ne  peut  pas  avoir  la  3x400  partie 
d’un  cheveu  de  diamètre  (0);  & dans 
un  petit  animal  elle  ^eft  i , i6d  > 4®0 
tois  plus  petite  que  ce  même  cheveu. 

Aufli,  tous  les  Phyfiologiftes,  d’après. 
Leeuwenhoech  qui  le  premier  a 
développé  cette  foudivifion  des  filets 
nerveux , défefpérent  que  jamais  oa 
parvienne  aux  dernieres  divifions  {p  ) 
& moins  encore  à démontrer  à l’œil 
le  fluide  contenu , & M.  Albinus  efl: 
le  feul  qui  dife  pofitivement  qu’il  n’eft 
point  démontré  qu’on  ne  parvienne 
à voir  un  jour  cette  tubulofité  (ç  ), 

A quoi  bon  toute  cette  multiplication 
de  filets , fi  chacun  n’étoit  pas  deftiné 
à porter  de  fon  origine  à fon  extrê,'- 
mité  un  fluide  qui  ne  doint  point  fe 

( 0 ) PoRTEFiELD  treatife  of  the  , Eye 
t 1.  p.  64. 

( p ) PræUêl.  in  Boerhaav.  ad  §, 

Ibid.  §.  884. 
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mêler  avec  le  fluide  du  canal  volfin  ^ 
Cette  fine  cellulofité  qui  les  fépare 
efl:  peut-être  en  partie  defiinée  à em- 
pêcher que  ce  mouvement  du  fluide 
n’ait  quelqu’aftion  fur  le  fluide  du 
canal  voifin  , ce  qui  troubleroit  l’ac- 
tion foit  Tentante,  foit  mouvante  ; il 
femble  en  un  mot  que  la  nature  ait  pris 
toutes  les  précautions  poflibles  pour 
que  les  nerfs  n’euffent  aucun  mouve- 
ment comme  folide  & qu’elle  ait  fait 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  qu’ils  n’agif- 
fent  jamais  par  traftion  ou  par  vibra- 
tion , & pour  que  l’on  ne  put  pas 
s’y  méprendre. 

On  pourroit  encore  ajouter  une 
raifon  bien  forte  , tirée  des  belles 
expériences  de  M.  Monro  le  cadet  ; 
fl  le  nerf  agiffoit  comme  vine  corde  , 
fon  aéfion  cefferoit  après  qu’on  l’a 
coupé  , comme  elle  ceffe  fans  doute  ; 
mais  quand  les  deux  extrémités  fe 
feroient  cicatrifées  j cette  aôion  re- 
viendroit , & c’eft  cependant  ce  qui 
n’arrive  point.  Ayant  coupé  le  nerf 
fçiatique  d’un  grand  nombre  de  gre- 
nouilles , ce  grand  Anatomifle  vit 
que  dans  la  plus  grande  partie  les  ex- 
trémités du  nerf  fe  rcunifl'oient  par- 
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faitement  au  bout  de  peu  de  jours  , 
mais  jamais  l’animal  ne  reprenoit  ni 
la  fenlibilité  , ni  le  mouvement  ( r). 

§.  156.  Une  autre  raifon  qui  prou- 
ve que  l'aûion  des  nerfs  s’opère  par 
un  fluide  , c’efl;  que  fi  l’on  fait  une 
ligature  à un  nerf,  quelque  irritation 
que  l’on  fafle  à la  partie  qui  efl;  au- 
deffus  de  la  ligature , elle  ne  fe  com- 
munique point  aux  parties  oîi  abou- 
tit le  nerf  ; mais  fl  on  l’irrite  au- 
delTous  de  la  ligature  , toutes  les  par- 
ties fe  reflfentent  d’abord  de  cette  ir- 
ritation. Une  ligature  n’empêche  point 
que  le  mouvement  d’une  corde  ne 
fe  propage  d’une  partie  à l’autre  , mais 
une  ligature  faite  à un  canal  mou  ; 
& qui  renferme  un  fluide  , coupe  la 
communication  entre  les  deux  por- 
tions de  ce  fluide  , & le  mouvement 
imprimé  au  delfus  de  la  ligature  ne 
fe  communique  point  au  fluide  qui 
eftdeflTous;  ainfi  cette  feule  expérience 
paroît  de  la  p’us  grande  force  ; &c 
c’efl;  ici  le  Heu  de  rapporter  celle  fl 
fouvent  citée  , quelquefois  niée  , mais 
bien  certaine , de  la  ligature  du  nerf 

( /•  ) EJJaîs  and  obfervat.  phyf,  and  litterl 
t.3.p.  329. 
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phrénique  : fi  on  le  lie  à une  certaine 
diftance  du  diaphragme  , & qu’on  le 
comprime  au-deffous  de  la  ligature,  on 
fait  mouvoir  le  di^phr  gme  en  y déter- 
minant les  efprits  animaux  ; mais  au 
bout  de  quelques  prefîions  , ce  mou- 
vement ceffe  , parce  que  les  efprits 
animaux  s’épuiffent  ; on  ôte  la  liga- 
ture, on  laiffe  les  tubes  fe  remplir,’ 
on  remet  la  ligature  ; on  réitéré  la 
preffion  &c  les  mêmes  mouvemens  fe 
répètent  dansde  diaphragme. 

Si  Ton  coupe  une  corde  dont  l’ac- 
tion dépend  de  fon  degré  de  tenfion  , 
toute  fon  aftion  ceffe  ; mais  û l’on 
coupe  un  nerf,  & qu'on  en  irrite  les 
deux  extrémités  coupées , fon  aûion 
s’exécute  en  deffus  & en  deffous  ; ce 
n’eft  donc  plus  par  la  tenfion  chiméri- 
que de  la  corde,  c’eft  par  le  mouve- 
ment rétrograde  pour  la  partie  fupé- 
rieure  , progrefîif  pour  l’inférieure  ; 
c’eft  par  le  mouvement , dis-je  , du 
fluide  contenu  dans  ces  vaiffeaux. 

§.  157.  Les  erreurs  palpables  que 
les  partifans  du  fyftême  oppofé  ont 
été  obligés  d’admettre  , pour  répon- 
dre aux  difficultés  qu’on  leur  faifoit  ^ 
font  une  nouvelle  preuve  en  faveuç 


DES  Nerfs. 

du  fyftême  des  efprits  animaux.  Auflî 
M.  Perrault  ^ue  l’on  doit  regarder 
comme  le  premier  reftaurateur  du 
fyftême  devenu  enfuite  celui  deSTAHL^ 
T A B O R , & fur  - tout  WOD- 
v A R T , M.  W H Y T T , M B O R- 
D E U ont  admis  que  la  fenfation  fe 
fdit  dans  la  partie  oîi  l’impreflion  fe 
reçoit  ; que  ii  Ton  fe  pique  le  doigt  , 
ou  fi  l’on  fe  brûle  le  pied  , c’eft  au 
doigt  & au  pied  , fans  l’intervention  du 
cerveau  , que  l’ame  perçoit  le  fenti- 
ment  de  piquùre  ou  de  brûlure  ; mais 
cette  idée  efi:  réfutée  par  tatit  de  faits 
décififs,  qu’il  eft  impoflîble  de  l’ad- 
mettre , & elle  heurte  ce  que  la  plus 
légère  attention  à fis  propres  fen-. 
fations  apprend  à quiconque  s’eft  ob- 
fervé  fentir  , & c’cft  fans  doute  en 
s’obfervant  fi  ntir  que  Descartes  ré- 
futa cette  opinion  qui  avant  lui , & 
par  la  même  avant  Swammerdam 
Perrault  & Stahl  avoit  eu  fes  par- 
tifans.  M.  Godart  avoit  déjà  difcuté 
ce  fyftême  , dans  fa  Phyfique  de  l’ame 
humaine  (j)  , & M.  Haller  a 
réuni  avec  beaucoup  de  foin  la  plû- 

(j)  Berlin  , 1755. 12.  p.  3 J. 
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part  des  faits  qui  le  détruifent  ( t 
Je  me  bornerai  fans  les  détailler  à in- 
diquer les  claffes  auxquelles  ils  ap- 
partiennent. 

1°.  Si  l’on  coupe  , ou  fi  on  lie 
volontairement  le  nerf , fi  quelque 
comprefiTion  accidentelle  pafagere,  fi 
quelque  tumeur  dans  les  parties  , 11 
quelque  épanchement  dans  la  gaine 
même  du  nerf  font  fur  lui  l’effet  de 
ligature  en  interceptant  fa  communi- 
cation avec  le  cerveau  , le  fentiment 
s’affoiblit , à mefure  que  la  commu- 
nication diminue  , & il  périt  enfin 
quand  elle  eft  totalement  détruite.  Des 
obfervations  de  cette  efpece  fe  pré- 
fentent  fouvent  en  pratique  ; le  nerf 
relie  le  même  dans  la  partie  , il  n’y 
a de  changé  que  fa.  communication 
avec  le  cerveau  , & cette  communica- 
tion détruit  ablolument  le  lentiment. 
Qu  il  loit  permis  d'a;outer  ici  en  con- 
firmation de  tout  ce  qui  a été  dit 
plus  haut , que  dans  le  fyfiême  des 
cordes  , quelle  que  fut  leur  façon 
d’agir , les  ligatures  les  compref- 

(t)  Elément,  phyf  L.  lO.  f.  7.  §.  14. 
fuiv. 
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fions  devroient altérer,  changer, déna-  , 
turer  la  fenfatlon  & non  pas  la  dimi- 
nuer fans  la  changer  (u). 

a®.  Sans  aucune  compreffion  dans 
tout  le  trajet  du  nerf  , il  fuffit  d’un 
vice  dans  le  cerveau  pour  détruire 
abfolumçnt  tout  fentiment  dans  l’a- 
nimal. Si  la  férofité  des  ventricules 
ne  fe  repompe  pas  , fi  elle  s’accu- 
mule fuccefllvement , le  fentiment  di- 
minue à proportion  ; & à mefure 
qu’elle  fe  porte  fur  différentes  par- 
ties du  cerveau  auxquelles  elle  peut 
atteindre  , elle  comprime  différentes 
origines  des  nerfs  & l’on  pe  r diffé- 
rens  fens  ; la  quantité  d’eau  augmen- 
te , tout  le  cerveau  eft  comprimé  , 
ÔC  le  malade  perd  abfolument  tout 
fentiment  ; taillés , piqués  , brûlés  , 
fes  nerfs  font  en  bon  état , mais  fon 
cerveau  eft  gêné  , il  ne  fent  rien.  Un 
vaiffeau  fanguin  s’ouvre  tout-à  coup 
dans  le  cerveau  , la  compreffion  eft 

( a ) Après  avoir  rapporté  les  expériences 
qui  prouvent  que  les  ligaturçs  ar^çtent  en- 
tièrement l’aftion  du  nerf  M.  "pqE^iîAAVE 
conclut  ; Ergo  n'ervus  non  ejl  choràa  ; ta  tnitn 
filo  conJlriSa  , falfunt  quidem  , jed  aliquem  tai 
men  fonum  cdet.  prctled,  ad  §,  184. 
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générale  dans  un  inftant  , & le  feii’^ 
timent  eft  perdu  dans  tous  les  nerfs. 
Si  l’on  fait  à volonté  une  compref- 
üon  méchanique  fur  le  cerveau , on 
produit  la  diminution  fucceflive  de 
la  fendbilité  , & enfin  on  la  détruit 
tout-à-fait.  On  dira  peut-être*,  le  vice 
<lans  le  cerveau  en  produit  un  dans 
les  nerfs  & ils  font  hors  d’état  de  fonc- 
tionner ; mais  les  faits  prouvent  le 
contraire  ; car  fi  par  une  ligature  vous 
interceptez  la  communication  entre 
le  cerveau  & les  parties,  fi  vous  cou- 
pez le  nerf  en  deffous  de  la  ligature  , 
& fi  vous  en  irritez  la  fubftance  mé- 
dullaire , vous  produirez  les  convul- 
fions  dans  les  parties  où  il  fe  diftribue  ; 
il  eft  donc  encore  capable  d’une  fonc- 
tion qui  fuppofe  fa  perfeélion  plus  que 
la  fenfibilité. 

J’ajouterai  ici  une  autre  obferva- 
tion  qui  n’a  pas  été  faite  , & qui  me 
paroît  concluante  : coupez  la  moelle 
épiniére  dans  un  animal  , les  nerfs 
qui  partent  en  deffus  & en  deffous 
de  la  feftlon  fouffrent  également  de 
cette  feûion  ; mais  irritez  quelque  par- 
tie où  fe  dlftribuent  les  nerfs  qui  par- 
tçnt  au-deffus  de  la  feétion,  elle  eft  guffi 
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fenrible  qu’auparavant  ; irritez  - ea 
une  oïl  fe  portent  les  nerfs  qui  par- 
tent au-deffous  de  la,  feftion  , & il 
n’y  a abfolument  point  de  fentiment. 
Quelle  différence  unique  y a t*il  entre 
ces  nerfs  ? c’eft  que  les  premiers  con- 
fervent  avec  le  cerveau  une  commu- 
nication que  les  féconds  ont  perdue, 
M.  Stuart  ayant  coupé  la  têt^  une 
grenouille , mettoit  toutes  les  parties 
inférieures  en  convulfion  en  irritant 
la  moelle  dans  le  canal  des  vertebres  ; 
s’il  touchoit  celle  qui  étoit  continuée 
à la  tête , il  donnoit  des  convulfions 
aux  yeux  ; les  feules  parties  qui  n’en- 
traflent  point  en  convulfion  ëtoient 
les  extrémités  antérieures  , parce 
qu^elles  tirent  leurs  nerfs  de  la  partie 
fupérieure  de  la  moelle,  & que  leur 
communication  avec  le  cerveau  étoit 
interceptée  { x). 

3*^.  On  a obfervé  quelquefois  que 
l’irritation  du  cerveau  faifolt  éprou- 
ver des  douleurs  dans  les  parties  les 
plus  éloignées  , & l’on  en  trouvera 
des  exemples  dans  le  courant  de  cet  ou- 
vrage;, ce  qui  prouve  évidemment  que 

(■*)  Philof.  Traas.nà,  424.  p.  334. 
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le  fentiment  tient  à l’état  du  cerveau.' 

4°.  Les  perfonnes  qui  ont  eu  le 
malheur  de  perdre  quelque  membre 
par  l’amputation  , ont  encore  celui 
d’éprouver  fouvent  dans  ce  membre 
les  mêmes  douleurs  dont  il  étoit  fuf- 
ceptible  avant  l’amputation  & ils  y 
foufFrent  quelquefois  alternativement , 
tantôt  dans  un  doigt  tantôt  dans  un  au- 
tre : fuivant  que  tel  ou  tel  rameau  efl 
affeélé  dans  le  moignon  , l’ame  fouffre 
dans  tel  & tel  nerf,  & elle  rapporte 
cette  douleur  à la  partie  où  ce  nerf 
fe  diftribuoit  dans  l’état  naturel  ; ce 
n’efl:  donc  pas  la  partie  du  nerf  qui  eft 
dans  le  membre  qui  fouffre  , ce  n’eft 
que  le  changement  opéré  dans  le  cer- 
veau même  qui  fait  la  douleur. 

5°.  J ajouterai  une  autre  réflexion 
que  l’on  n’a  pas  fait  , mais  qui  efl: 
tirée  d’une  obfervation  de  Galien  gé- 
néralement connue.  Un  homme  avoit 
perdu  le  mouvement  d’un  doigt  , ce 
doigt  étoit  paralytique  ; les  topiques 
avoient  'été  inutiles  , on  appliqua  les 
remedes  à la  nuque  du  cou  , qui 
eft  à l’origine  dés  nerfs  brachiaux  , 
ils  opérèrent , & le  malade  recouvra 
l’ufage  du  doigt  i on  àvoit  eu  beau 

chercher 
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chercher  à changer  l’état  des  nerfs 
dans  la  partie  , on  n’avoit  rien  gagné  ; 
il  n’y  avoit  rien  à changer  , tout  étoit 
bien  ; mais  un  engorgement  à la  nu- 
que Interceptoit  la  communication 
entre  le  doigt  & le  cerveau  , les  reme- 
des  diflipent  l’engorgement  , la  com- 
munication fe  rétablit  6c  le  fentiment 
renaît. 

Je  fai  que  l’on  a objefté  plufieurs 
fois,  & même  de  très-grands  phyfio- 
logiftes(y),  contre  l’induéllon  tirée 
des  ligatures  des  nerfs  , que  cela 
prouvoit  feulement  que  l’intégrité  du 
nerf  étoit  néceffaire  à l’aftion  du 
itiufcle , mais  non  pas  qu’elle  1 opé- 
foit;  je  n’ai  qu’une  réponfe  à faire  , 
c’eft  de  prier  tout  Médecin  ou  tout 
Phyficien  , qui  a en  vue  de  s’inftruire , 
de  réitérer  les  expé-iences  , 6c  met- 
tant de  côté  tout  ce  qu’il  a fù , de 
Juger  de  ce  qu’elles  lui  apprennent. 
Les  ligatures  des  arteres  6c  des  veines 
qui  vont  aux  mufcles  , leur  font  aufli 
perdre  le  fentiment  6c  le  mouvement 
quoique  plus  tard  ; mettra-t-on  à 
çaufe  de  cela  la  caufe  du  mouvement 

(y)  Albinus  an/io(,  acad.  1.  3.  ch.  1$, 

Tom.  J,  M 
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& du  fentiment  dans  l’abord  du  fang 
au  mufcle  ? Il  faut  favoir  douter  & 
être  toujours  en  garde  contre  l’erreur, 
niais  n’eft  ce  pas  porter  la  crainte 
d être  trompé  trop  loin  que  de  vou- 
loir douter  dans  ce  cas  ? Et  n’eft-ce 
point  un  abus  plutôt  qu’une  fageffe(:[ ) 
du  pirronifme  ? Coupez  ou  liez  forte- 
ment le  nerf,  fur  le  champ  le  mou- 
l'.ement  & le  fentiment  périffent  dans 
le  mufcle  ; ôtez  la  ligature  ; fi  elle  n’a 
pas  été  au  point  d’endommager  irré- 
parablement le  nerf , ces  deux  fonc 
tions  fe  rétabliflent  liir  le  champ. 

Mais  quand  on  lie  les  vaiffeaux 
fanguins  , le  mouvement  & le  fenti- 
ment ne  périffent  qu’au  bout  d’un 
tems  affez  confidérable  pour  prouver 
à l’égal  de  la  démcnftration  à tout 
homme  fans  préjugé  que  ce  n’eft  point 
les  vaiffeaux  qui  apportent  la  fenfibi- 
llté  la  mobilité  aux  mufcles,  que 
ce  n’eft  point  parce  qu’ils  font  liés  que 
ces  facultés  fe  perdent,  mais  qu’elles 
ceffent  au  bout  d’un  certain  tems 
parce  que  le  mufcle  s’altere  , parce 
que  fon  organifation , à laquelle  l’afflux 

(^)  Non  amo  fallt  , dit  quelque  part 
Mr.  Albinus  , Eh  qui  aime  à être  trompé? 
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dufang  eft  néceffaire  , fe  dérange  ; qu’il 
ceffe  d’être  capable  de  fonélionner, qu’il 
n’eft  plus  mufcle , & qu’il  ne  peut  plus 
en  avoir  le  jeu.  L’eau  qui  tombe  fur 
une  roue  eft  le  vrai  mobile  de  toute 
la  machine  , puifqu’aulîi  long-tems 
que  la  machine  eft  bien  organifée  elle 
la  fait  jouer  dès  qu’elle  tombe  , & que 
le  mouvement  ceffe  , dès  qu’elle  ne 
tombe  plus  • mais  fi  quelque  piece 
intérieure  vient  à fe  déranger  , fi  la 
machine  n’eft  plus  la  même  , l’eau 
tombe  en  vain  fur  la  roue  , il  n’y  a 
plus  de  jeu  parce  que  la  machine 
n’eff  plus  ; & quelqu’un  oferoit- il  en 
conclure  que  la  chute  de  l’eau  n’en 
étoit  pas  le  moteur.  M.  Bertin  qui 
s’eft  fort  occupé  de  cette  matière  a 
dit  avec  bien  de  la  raifon  : « Si  on 
» rejette  le  fyff ême  du  fluide  nerveux  , 
» la  phyfiologie  devient  urt  champ 
w prefque  fférile  , ôc  on  fe  trouve 
» forcé  d’aller  à tout  inftant  contre 
» les  notions  les  plus  fimples  des  loix 
du  mouvement  ( J ) ». 

§.158.  Quil  foit  donc  permis  de 
conclure  de  tous  ces  faits , ôc  de^toutes 

■ Mémoires  de  P Acad.  1760.  p.  311^ 
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ces  raifons  , que  dans  cet  article  im- 
portant de  la  phyfique  , comme  dans 
tant  d’autres  , il  ne  faut  point  fe  re- 
fufer  à croire  un  fait  , parce  qu’il  ne 
tombe  pas  fous  nos  fens  ; mais  ad- 
mettons l’exiftence  des  efprits  animaux 
quoique  nous  ne  les  voyons  pas  , i 
parce  que  la  chaîne  de  tout  ce  que 
nous  voyons  des  nerfs  , jufques  au 
point  oîi  nous  ceffons  de  voir  nous 
p’erfuade  que  les  nerfs  font  des  tubes  , 
&c  qu’ils  charient  un  fluide  très-fin. 

Parce  que  nous  n’avons  que  ce 
moyen  pour  expliquer  les  phénomè- 
nes de  leur  aûion  , & qu’il  en  expli- 
que très-heureufement  le  plus  grand 
nombre  ; s’il  ne  nous  fuffit  pas  pour 
les  expliquer  tous  , c’efl  que , dans  ce 
cas  comme  dans  bien  d’autres  , quoi- 
que l’exiftence  d’une  caufe  foit  dé- 
montrée , nous  pouvons  ne  pas  la 
connoître  affez  parfaitement  pour  être 
en  état  de  rendre  raifon  de  tous  les 
faits  qu’elle  opère.  Je  dois  même  ajou- 
ter ici  que  depuis  que  l’irritabilité 
eft  connue  , depuis  qu’il  eft  démontré 
que  l’aftion  des  mufcles  s’opère  par 
un  ftimulus  dont  l’application  les  fait 
contrarier , il  n’eft  prefcue  plus  pofli- 
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ble  de  douter  que  les  nerfs  agiffent 
fur  eux  en  leur  portant  un  fluide  im- 
perceptible pour  tous  nos  fens  , mais 
qui  efî:  cependant  le  flimulus  le  plus 
puifTant  pour  leurs  parties  irritables. 

§.  159.  Mais  après  avoir  établi  qu’on 
doit  les  admettre , il  refte  encore  à 
examiner  plufieurs  queflions  relatives 
à la  façon  d’agir  des  nerfs  ; à exami- 
ner leurs  fondions  générales  leur 
influence  fur  toute  l’économie  ani- 
male ; à lever  quelques  objeûions  que 
l’on  fait  contre  le  fyftême  des  efprits 
animaux,  & à réfuter  encore  un  fyf- 
tême erroné  fur  leur  aftion  admis 
par  ceux  même  qui  ne  les  nient  pas. 

Article  IV. 

Q_ue  ce  rie  fl.  pas  par  leurs  enveloppes 
que  les  nerfs  agijfent. 

ido.  Parmi  ceux  qui  ont  adopté 
le  fluide  nerveux  , il  s’efl  trouvé  quel- 
ques médecins  qui  ont  erré  fur  l’aftion 
des  nerfs.  Baglivi  & Pachioni  méde- 
cins Romains  du  commencement  de 
ce  fiecle  , pleir^s  de  génie  , mais  trop 
fyftématiques  , en  admettant  ce  fluide 
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lui  ôtolent  fa  principale  fonâ;ion  ; 
ils  attribiioient  aux  méninges  d’être 
l’organe  & le  fiege  de  la  fenfibilité  , 
& ils  donnèrent  aux  enveloppes  des 
nerfs  , qu’ils  regardoient  comme  une 
prolongation  des  méninges  j la  fonc- 
tion de  tranfmettre  le  mouvement  & 
le  fentiment.  Ils  avoient  eu  quelques 
dévanciers  , ils  ont  eu  quelques  fefta- 
teurs  ; & dans  un  ouvrage  alTez  mo- 
derne ) , on  lit  encore  qüe  ce  font 
les  enveloppes  des  nerfs  , & non  point 
les  nerfs  mêmes  qui  fentent  ; mais 
il  eft  inutile  de  donner  plus  de  dé- 
tails hiftoriques  fur  un  fyftême  dont 
deux  vérités  palpables  démontrent  la 
fauffeté  ; Tune  , c’eft  que  les  méninges 
font  abfolument  dénuées  de  tout  fen- 
timent , contre  ce  que  l’on  avoit  cru 
pendant  long  tems , & contre  ce  que 
d’habiles  phyficiens  «Sc  de  grands  mé- 
decins ont  encore  cru  démontrer  de- 
puis peu  par  des  expériences  dont  l’er- 
reur leur  échappoit  de  bonne  foi  ; l’au- 
tre c’eft  que  ces  membranes  n’accom- 
pagnent point  les  nerfs  ; ce  n’eft  point 
d’elles  qu’ils  tirent  leurs  enveloppes, 

C^)  La  phyfijlûgie  de  M.  l.E  Cat. 
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comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  liant , ils 
font  même  un  certain  trajet  au  fortir 
du  cerveau  fans  avoir  aucune  enve- 
loppe J & ils  s’en  dépouillent  avant 
que  d’arriver  à leurs  fins  ; ils  n’en  ont 
donc  point , ni  dans  l’endroit  oîi  fe 
reçoit  l’imprefllon  , ni  dans  celui  ôîi 
fe  fait  la  fenfation.  Dailleursune  feule 
expérience  de  M.  Monro  fuffit  pour 
détruire  abfolument  ce  fyftême. 

Il  appliqua  de  la  teinture  d’opium 
fur  le  tronc  du  nerf  fciatique  d’une 
grenouille  , & elle  ne  produifit  aucun 
des  effets  qu’elle  produifoit  conflam- 
ment  fur  tous  les  endroits  oii  elle 
trouvoit  les  extrémités  des  nerfs  dé- 
pouillés de  leurs  enveloppes  , & cet 
habile  médecin  conclut  avec  bien  de 
la  raifon  que  ces  enveloppes  ne  font 
deflinées  qu’à  garantir  les  nerfs  , mais 
qu’elles  n’ont  aucune  de  leurs  pro- 
priétés. Tout  concourt  donc  à nous 
ramener  continuellement  aux  efprits 
animaux,  comme  feul  Sc  véritable 
moyen  , ( je  ne  dis  pas  fiege  , ) du 
fentiment  du  mouvement  , & en  un 
mot  de  toutes  les  fondions  nerveu- 
fes  ; j’ajouterai  encore  , pour  n’y  pas 
revenir,  que  ce  que  je  viens  de  dire 
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détruit  non-feulement  le  fyftême  que 
j'*  viens  cl’expofer  , mais  aufïî  un  fyf- 
lême  moyen  adopté  dans  un  ouvrage 
qui  a fait  époque  dans  l’hiftoire  de 
la  phyfiologie , & qui  eft  celui  d’un 
homme  du  plus  grand  nom  , plein  de 
génie  & de  connoiffances , mais  bien 
jeune  quand  il  l’écrivit  ; ce  fyftême 
confiée  à attribuer  le  mouvement  aux 
folides  des  nerfs  , & le  fentiment  feu; 
lement  aux  fluides  (c).  Les  mêmes 
principes  détruifent  aufli  quelques  au- 
tres fyflêmes  tels  que  ceux  de  MM. 
Newton  , Hartley  , Robinson  , 
que  plufieurs  m.édecins  avoient  adop- 
tés , & qui  fe  réduifentà  partager  fac- 
tion entre  le  folide  du  nerf  un  fluide 
qu’ils  caraéférifent  à leur  gré  ; ou  à 
donner  aux  nerfs  une  flrufture  folide 
particulière,  & -plus  propre  à tranf- 
mettre  les  vibrations.  Le  premier  fyflê- 

(c.)  ZiMMERMAN  de  ïrritjbilltJte.  Ce 
fyftême  eft  à-peu-près  l’inverfe  du  très- 
ancien  fyftême  d'HEROPHiLf  , qui  admet- 
toit  deux  efpeces  de  nerfs  ; les  uns  rem- 
plis d’une  liqueur  qui  fervoit  à mouvoir 
les  mufcles , & à opérer  la  nutrition;  les 
autres  folides  qui  fervoient  aux  organes 
desfens  en  tranfmetta  nt  les  vibrations  que 
les  objets  externes  leu  r communîquoienn 
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me  eft  de  MM.  Newton  & Hartley  ; 
le  fécond  eft  de  M.  Robinson  qui 
coiiftruit  les  nerfs  à-peu-près  comme 
les  phyftciens  modernes  conftruifent 
l’aimaii  : Descartes  dans  fon 
traité  de  l’homme  les  avoit  déjà  conf- 
truit  de  valvules  ; conftruôion  dont 
M.  ViEUSSENS  a démontré  la  futilité. 
Tous  ont  été  conduits  à imaginer 
ces  fyftêmes  infoutenables  , par  la 
difficulté  qu’il  paroît  y avoir  dans  plu- 
fieurs  cas  à allier  le  cours  progreftil  & 
le  cours  rétrogradé  des  efprits  ani- 
maux dans  le  même  inftant  ; difficulté 
qui  fera  l’objet  de  l’article  fuivant. 

Article  V. 

Examen  de  ce  que  îon  a dit  fur  la 
quejllon  : Comment  les  efprits  animaux 
peuvent-ils  portei  le  mouvement  du  cer- 
veau aux  parties  , & le  fentiment  des 
-parties  du  cerveau. 

I 

§ 161.  Je  n’examine  point  encore 
ici  comment  s’opèrent  le  mouvement 
mufculaire  & le  fentiment  ; j’admets 
feulement  que  le  mouvement  eft  porté 
du  cerveau  aux  mufcles  par  les  nerfs 
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& que  le  fentiment  eft  porté  des  par- 
ties au  cerveau  par  les  mêmes  nerfs; 
ce  qui  n’offriroit  pas  beaucoup  de 
difficultés  , fl  le  mouvement  & le  fen- 
timent ne  s’opéroient  que  fucceffive- 
ïnent,mais  ce  qui  en  offre  une  con- 
fidérable  par  la  fimultanéité  de  ces 
deux  phénomènes  ; puifque  un  mufcle 
qui  eft  mis  en  aftion  par  l’opération 
des  nerfs  , n’en  eft  pas  moins  fen- 
fible  dans  ce  même  moment  , & qu’il 
fouffre  fl  on  l’irrite.  Il  y a donc  deux 
mouvemens  contraires  dans  le  nerf 
qui  fe  diftribue  à ce  mufcle  ; com- 
ment les  allier  ? Eft-ce  que  ce  nerf 
eft  compofé  de  canaux  de  différentes 
cfpeces  dont  les  uns  portent  les  efprlts 
du  cerveau  aux  parties  , & les  autres 
les  reportent  des  parties  au  cerveau  ; 
y a-t  il  des  arteres  & des  veines  ner- 
veufes  ? Ou  , s’il  n’y  a qu’une  efpece 
de  tubes  nerveux  , y a-t  il  dans  le 
même  tube  des  fluides  divers  , des 
efprlts  animaux  de  deux  efpeces , dont 
les  uns  tranfmettent  le  mouvement  , 
les  autres  le  fentiment  , idée  qui  a 
é é préfentée  par  un  homme  dont  le 
nom  feroit  bien  propre  à l’accrédi- 
ter ? Ou  enfin  une  partie  de  ce  que 
i’on  appelle  arteres  nerveufes  eft- elle 
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confacrée  au  mouvement , l’autre  au 
fentiment  ? Je  me  bornerai  dans  cet 
article  à examiner  ce  que  l’on  a dit 
fur  ces  difFérens  fyftêmes  , je  pro- 
poferai  dans  un  autre  endroit  mes 
propres  idées. 

§.  i6i.  S’il  y a deux  efpeces  de 
vaiffeaux  nerveux  différens  , des  ar- 
tères qui  en  portant  les  efprits  ani- 
maux aux  mufcles , y opèrent  le  mou- 
vement , & des  veines  deftinées  à les 
reporter  au  cerveau  , & à y tranfmet- 
tre  en  même  tems  les  impre/îions 
reçues  à leurs  extrémités,  la  fimul- 
tanéité  du  mouvement  dz  du  fentl- 
ment  n’offre  plus  de  difficultés  ; puil- 
que  le  mouvement  du  fang  fe  fait  en 
même  tems  , & en  fens  abfolument 
contraire  , dans  les  arteres  & les  vei- 
nes fanguines  : mais  ces  arteres  & ces 
veines  nerveufes  exiftent-elles  réelle- 
ment ? J’ai  dit  au  commencement  de 
cet  ouvrage  $.  11  , que  ce  fentiment 
avoit  affez  de  vraifemblance  ; mais 
il  y a fept  ans  que  j’écrivois  ce  pa- 
ragraphe , & quoique  depuis  lors  j’aie 
été  fo  rcé  d’interrompre  cet  ouvrage 
pendant  plufieurs  années,  je  n’ai  pas 
laiffé  que  de  m’occuper  de  ces  ma- 
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tieres  , & en  m’en  occupant  d’avanta- 
ge , cette  vraifemblance  m’a  paru  s’af- 
foiblir , fe  changer  d’abord  en  incer- 

titude ; enfin  le  contraire  m’a  paru 
démontré.  Je  propoferai  dans  ce 
ce  que  Ton  peut  dire  de  plus  impor- 
tant fur  ce  fyftême. 

§.  163.  Il  efi  fimple , il  a du  fe  pré- 
fenter  naturellement  à l’efprit  ; la  feule 
înfpeflilon  du  fang  qui  va  du  cœur 
aux  extrémités , & retourne  des  extré- 
mités au  cœur  par  deux  mouvemens 
oppofés  qui  s’opèrent  dans  des  vaif- 
feaux  très-reffemblans  & qui  mar- 
chent fouvent  l’un  à côté  de  l’autre  , 
a du  faire  penfer  que  les  deux  mou- 
vemens oppofés  que  l’on  remarque 
dans  les  nerfs  s’opéroient  de  la  même 
façon  ; cette  explication  fatisfaifoît 
aux  principaux  phénomènes  ; les  dif^ 
ficultés  qu’elle  renferme  ne  fe  préfen- 
tent  pas  d’abord  , ainfi  après  avoir  été 
propofée  , elle  a du  trouver  beaucoup 
de  partifans  : elle  a été  adoptée  par 
les  plus  grands  phyfiologiftes , & l’a- 
natomie même  lui  étoit  favorable. 

Il  va  beaucoup  d’arteres  aux  mem- 
branes du  cerveau  , il  en  revient 
beaucoup  de  veines  j la  fubftance  cor- 
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ticale  toute  vafculeiife  , eft  certaine- 
ment compofée  d’arteres  8c  de  vei- 
nes ; la  fubftance  médullaire  qui  eft 
aufti  très- évidemment  toute  vafculeii- 
fe  (i/J,  eft  fans  doute  compofée  comme 
la  corticale  d’arteres  6c  de  veines  ; 

(if)  M.  Albin  eft  je  crois  le  feul  Ana- 
tomifte  qui  air  regardé  cette  vafculofité 
comme  douteufe,  mais  cette  obfervation 
eft  appréciée  dans  la  phyfiologie  de  M. 
/on  frere  , qui  eft  la  moelle  de  fes  ouvra- 
ges ; & il  la  réduit  à ceci  ; On  ne  peut 
pas  prouver  certainement  qu'elle  fait  tubti- 
leufe  ; & le  paflage  des  ouvrages  de  M. 
fon  frere  fur  lequel  il  s’appuye  eft  le  plus 
pofitif  de  tous.  Annotât.  Academ. /.  i. 
ch.  12.  Voyez  libellum  de  natura  hominis . § 
845.  Tous  les  corps  que  nous  connoiflbns 
agiffent  ou  comme  folides  , par  leur  du- 
reté, leur  élafticité  ou  leur  poids,  ou  com- 
me fluides  ; mais  le  cerveau  & les  nerfs 
n’agiflent  ni  par  leur  dureté  , ni  par  leur 
élafticité  , ni  par  leur  poids  ; quel  ufage  , 
comme  folide  pourroit-on  donc  afligner  à 
une  malTe  molle , dont  toutes  les  fonftions 
font  altérées  par  la  plus  légère  preflion  , 
de  laquelle  il  part  des  milliers  de  filets 
auflî  mous  qu’elle  ; & s’ils  agilToient  com- 
me folides  , quelle  proportion  y auroit-il 
entr’eux  & les  parties  auxquelles  un  grand 
nombre  fe  diftribuent  ? 
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les  nerfs  qui  font  la  continuation 
de  la  fiibftance  médullaire  doivent  na- 
turellement avoir  la  même  compofi- 
tion  ; donc  il  y a des  arteres  & des 
veines  nerveufes  ; les  premières  font 
le  mouvement  ; les  autres  le  fentl- 
ment.  Ce  fyflême  a été  adopté  par  M. 
Gautier (c)  ; défendu  bien  déve- 
loppé par  feu  M.  Dufieu  {/ ) , Sz 
on  le  retrouve  dans  une  théfe  foute - 
nue  à Goëtingue , en  1760.  {g)  mais 
il  eft  bien  antérieur  à tous  ces  au- 
teurs , puifque  l’on  en  trouve  des  vef- 
tiges  chez  les  plus  anciens  anatomlf- 

( e)  Obfervatlons  fur  Phi/loire  naturelle  y la 
phyfique  & les  arts  r.  1 1.  p.  86. 

(/)  DiElionnaire  d’anatomie  & de  phy- 
fologie,  t.  I . art.  efprits  animaux.  M. 
Bertin  a donné  fur  cette  matière  un  mé- 
moire parmi  ceux  de  l’Acad.  1760.  mais 
la  2e.  partie  qui  devoit  être  la  plus  inté- 
reffante  n’a  pas  paru  , & il  n’efl  pas  à pré- 
fumer que  lafanté  de  l’auteur  lui  permette 
de  la  publier. 

(g)  Cramer  de  paralyf.  L’auteur  fe 
fonde  fur  ces  trois  raifons  dont  on  verra 
la  futilité  dans  la  fuite  : 1°.  La  fécrétion 
étant  continuelle  , la  marche  doit  l’ètre. 
2°.  s’ils  ne  revenoient  pas  par  les  nerfs 
ils  feroient  donc  perdus.  3°.  les  phénomè- 
nes s’expliquent  beaucoup  mieux. 
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tes.  M.  Haller  paroiffoit  l’avoir 
adopté  dans  fes  notes  fur  les  inftituts 
deBo£RWAAVE&  dans  les  deux  pre- 
mières éditions  de  i^sprim&  Hne&  \ il  eft 
vrai  qu’il  ne  l’adoptoit  dans  une  pre- 
mière note  que  comme  une  conjeétu- 
re  , à laquelle  il  n’attribuoit  pas  beau- 
coup plus  de  foi  qu’à  un  fonge(A);  mais 
un  peu  plus  bas  dans  une  note  fur 
l’endroit  où  M.  Boerhaave  ne  trou- 
voit  pas  probable  ce  retour  des  ef- 
prits  animaux  , par  un  ordre  de  vaif- 
feaux  continus  à ceux  qui  les  avoient 
apporté  & qu’un  médecin  romain  , 
Mistichelli  , croyoit  avoir  décou- 
vert , il  demandoit , pourquoi  cela  ne 
feroh-il  pas  probable  ? ( i ) & il  ajoutoit 

(A)Senfus  fierî  pofTunt  per  fiftulas  di- 
verfas  à fiftulis  motoriis  , eodem  fafciculo 
comprehenfas , & ad  modum  venarum  ad 
cerebrum  revehentes  quod  fiftulæ  motrices 
advexerant.  ad  §.  288.  not.  6.  t.  2.  p.  605. 

( i ) Cur  improhablle  ? nonne  videntur  con-r 
fendre  itinera  fenfaüonum  ab  organis  exteriori- 
bus  ad  cerebrum  ? Q^uid  impedit  ne  nervus  tota- 
lis  fiat  arteriis  motricibus  , nervifque  fenûentî- 
lus  , qua  in  ipfis  finibus  conjungantur  } Quc- 
nam  abit  fpiritiis  qui  mufculurn  infiavit  nifi 
retrocedh  i &c.  ad  §.  293.  not,  b,  t.  2.  pag. 
€2^. 
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les  raifons  de  cette  probabilité.  Dans 
les  Elemens  de  phyfiolop’^  ^ 


la  derniere  édition  des 


il  a abandonné  ce  fyftêms  ( ) , qui 

cependant  eft  encore  adopté  dans  une 
differtation  foutenue  à Leipfick  en 
1766  , Sc  dont  j’ai  déjà  parlé  ( /).  M. 
Monro  le  réfuté  par  quatre  raifons  ; 
(/72)la  première  , c’eft  que  l’on  n’a 
point  d’exemple  dans  le  corps  humain 
d’un  fluide  féparé  par  un  organe 
quelconque  conduit  par  un  tube  con- 
tinû  aux  vaifleaux  fécrétolres  pour 
être  rapporté  , par  un  autre  tube  , à la 
fource  de  fa  fécrétion  ; la  fécondé  , 
c’efl:  que  ce  moyen  que  l’on  a imaginé 
pour  la  confervation  du  fluide  ner- 
veux n’efl:  point  nécefifaire  , pulfque 
l’organe  defliiné  à fa  féparation  efl: 
affez  ample  pour  en  fournir  continû- 
ment ce  qu’il  en  faut  aux  fondions 

( ^ ) Nervis  videnlur  arteriarum  abfque  venis 
fimïles  ejfe  , quœ.  accipiant  perpétua  , reddant 
nihïl.  Elcm.  p/iys.  1.  10.  f 8.  §.  30. 

(/)Arnold  de  motû  fiuidi  r.crveî  per 
fibras  medullares ^ &c.  §.  29. 

( m ) Anatomy  of  the  human,  nerves  : of  the 
nerves  in  général.  §.  48. 
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ordinaires  de  la  vie  ; en  troifieme 
lieu, dit  M.  Monro  , li  le  fluide  ner- 
veux étolt  ainfl  dans  une  circulation, 
continuelle  , il  deviendroit  bientôt 
trop  âcre  pour  pouvoir  continuer  à 
arroler  des  canaux  aufll  délicats  que 
les  nerfs  ; enfin,  ajoute-t-il , cette  hy- 
pothéfe  ne  fuifiroit  pas  même  à l’ex- 
plication des  phénomènes  , puilque 
quoique  l’application  momentanée 
d’un  objet  produisît  un  reflux  des  ei- 
prits  animaux  au  cerveau  par  les  vei- 
nes nerveufes  , & fît  ainfl  naître  la 
fenfation  , cependant  cette  application 
prolongée  produiroit  un  effet  contrai- 
re , & nous  ne  pourrions  avoir  que 
des  fenfations  momentanées  («) 

§.  164.  Ces  raifons  ne  font  peut-être 
pas  toutes  de  la  même  force  , mais 
il  y en  a d’autres  qui  me  paroifl'ent 
plus  déciflves  , & qui  prouvent  que 

(«)  M,  Marher,  paroît  avoir  adopté 
le  fentiment  de  M.  Monro  , & fes  raifons  ; 
non  efl  cm  fingnmus  venas  , que  illud  ad 
primam  fuarn  fcaturiginem  revehant.  &C. 
il  ajoute  une  obfervation  , c’eft  que  quoi- 
que les  nerfs  foient  des  tubes , on  ne  doit 
pas  les  envifager  comme  des  arteres.  ad 
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cette  première  apparence  de  rapport 
entre  les  vaiffeaux  fanguins  & les  nerfs , 
qui  avoit  féduit,  eft  tout-à  fait  ilhi- 
foire. 

a.  L’a£lion  des  nerfs  fur  les  parties 
s’opère  par  l’épanchement  d’un  fluide  ; 
les  extrémités  des  nerfs  agiffans  doi- 
vent donc  être  toutes  épanouies  ; fi 
elles  étolent  fermées  , il  n’y  auroit 
point  d’aûion.  L’impreflion  des  corps 
fur  les  nerfs  , fe  fait  auffi  fur  le  fluide 
qu’ils  contiennent  ; ils  doivent  donc 
aufll  être  épanouis  pour  être  propres 
au  fentiment  ; des  vaiiTeaux  épanouis 
les  uns  & les  autres  à leurs  extrémi- 
tés , ne  s’abouchent  donc  pbint  les 
uns  aux  autres  ; ils  ne  fe  communi- 
quent donc  point  leurs  fluides  ; les 
uns  ne  peuvent  donc  point  remplir 
les  autres  ; ceux  cl  ne  rapportent  donc 
point  «ce  que  ceux-là  ont  apporté  ; 
il  n’y  a donc  point  de  veines  nerveu- 
fes  , puifque  les  valifeaux  que  l’on 
appelle  arteres  nerveufes  ne  leur  ap- 
porteroient  rien  , & qu’alnfi  elles  fe- 
roient  toujours  vuides  ; il  n’y  a donc 
qu’une  efpece  de  vaiiTeaux  qui  tous 
reçoivent  leur  liquide  du  cerveau  , &c 
il  ne  peut  pas  y en  avoir  d’autres. 
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Mais  , dira-t  on  , ne  pourroit  il  pas 
y avoir  de  communication  latérale , 
plus  haut  que  l’endroit  où  fc  fait 
l’épanouiffement  ? Il  pourrolt  fans 
doute  y en  avoir  une  ; mais  elle  trou- 
bleroit  abfolument  tout  l’ordre  des 
fondions  ; les  nerfs  agiffans  étant 
preffés  ,agiroient  parla  prelTion  laté- 
rale fur  les  nerfs  fentans  , & produi- 
roient  une  fenfation  quelconque  qui 
ferolt  vaine  , 6c  troubleroit  celle  que 
les  objets  externes  pourrolent  opérer 
dans  le  même  tems  fur  les  mêmes 
nerfs.  L’adion  des  corps  étrangers 
fur  les  veines  nerveufes  agirolt  éga- 
lement latéralement  fur  les  fluides 
artériels  ; elle  produiroit  un  reflux  de 
ce  fluide  vers  le  cerveau  , & mettroit 
en  mouvement  la  partie  du  mufcle 
qui  feroit  au-deflous  du  point  de  com- 
munication 6c  ainfl  toute  fenfation 
par  les  nerfs  des  mufcles  feroit  ac- 
compagnée d’un  mouvement  dans  le 
mufcle  , ce  qui  efl:  abfolument  con- 
traire à ce  que  l’on  voit  tous  les  jours. 

b.  Dans  les  vailTeaux  fanguins  la 
même  force  préfide  aux  mouvemens 
des  arteres  6c  des  veines  ; le  cœur 
efl  la  puilTance  à l’adion  du  quel  ils 
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font  fubordonnés  ; mais  fi  l’on  admet 
des  arteres  & des  veines  nerveufes-, 
le  fluide  qu’elles  contiennent  fe  trou- 
vera fubordonné  à trois  forces  abfo- 
lument  différentes.  1°.  Cette  force 
vitale  qu’il  faudroit  pour  opérer  habi- 
tuellement ce  mouvement  de  circu- 
lation des  efprits  , du  cerveau  aux 
extrémités  des  nerfs  & des  extré- 
mités des  nerfs  au  cerveau  ; force 
qui  vient  encore  en  partie  de  celle  du 
cœur , & de  quelques  autres  fecours 
dont  je  reparlerai  plus  bas.  Cette 
force  animale  qui  détermine  les  efprits 
animaux  à fe  porter  où  ils  font  né- 
ceflaires  pour  remplir  leurs  différentes 
fondions.  30.  La  force  des  imprei- 
flons  externes  , qui  en  agiffant  fur 
eux  les  font  opérer  à leur  tour  fur 
le  cerveau  ; mais  il  feroit  impoflible 
que  ces  trois  caufes  concouruffent 
harmoniquement  pour  un  même  effet  ; 
ainli,  dans  le  fyflême  des  efprits  ani- 
maux circulans , elles  fe  combattroient 
continuellement , & les  mouvemens 
feroient  toujours  en  défordre.  Le 
mouvement  qui  dépend  de  l’adion 
du  cœur  a fes  réglés , il  a fa  marche  , il 
efl  defliné  à entretenir  le  mouveriient 
dans  les  arteres  &c  dans  les  veines 
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fwppofces  ; mais  fi  la  caufe  animale 
arigmente  beaucoup  l’aftioii  des  arteres 
il  ne  repalfera  point , pendant  ce  tems 
là  J d’efprits  animaux  dans  les  veines  5 
fans  doute  cependant  quelles  s’évacue- 
ront ; & fl  alors  il  furvient  quelqu’objet 
étranger,  les  veines  vuides  feront  in- 
capables de  tranfmettre  fon  impreflion. 
Si  au  contraire  l’adion  des  objets  fe 
fondent  long-tems,  & opère  une  lon- 
gue fenfation  ; les  arteres  dans  lef- 
qnelles  l’adion  n’eft  point  augmentée 
fe  trouveront  ne  pouvoir  point  four- 
nir aux  veines  , & la  fenfation  ceffera 
faute  d’inflrumens  pour  la  tranfmet- 
tre ; mais  rien  de  tout  cela  n’arrive  ; 
concluons-en  donc  que  ce  mécha- 
nifme  eft  une  chimère , de  nouvelles 
raifons  le  prouveront  encore. 

c.  Si  la  moitié  des  nerfs  eft  de  nerfs 
aglftans , & l’autre  moitié  de  nerfs  fen- 
tans,  n’y  aura-t-il  pas  une  grande  diffi- 
culté à expliquer  comment  tous  les 
points  du  corps  fontfentans , comment 
fur  larétine , par  exemple , la  moitié  des 
rayons  folaires  que  l’on  peut  fuppofer 
bien  auffi  petits  que  les  orifices  ner- 
veux ne  font  pas  perdus  , comment 
l’image  eft  exade  ? La  même  diftéren-. 
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ce  aurolt  lieu  pour  le  fenforium  com^ 
mun  ; & n’y  aura  t il  point  de  diffi- 
culté à en  confacrer  une  partie  au 
fentiment  , l’autre  à l’aélion  ? M.  Cal- 
DANi  a bien  fenti  cette  difficulté  & 
l’a  préfentée  comme  une  très  forte  ob- 
jeélion  au  fyftême  des  nerfs  mouvans 
& des  nerfs  fentans  ( o ). 

d.  Enfin  cette  hypothtfe  n’eft  point 
néceffaire  pour  rendre  raifon  de  toutes 
les  efpeces  d’aftion  des  nerfs  ; je  le 
prouverai  plus  bas  , & elle  n’efl  point 
néceffaire  pour  répondre  à quelques 
difficultés  , que  l’on  avoit  propofé 
contre  le  fyftême  des  efprits  animaux, 
parce  que  ces  difficultés  n’exiftent  pas. 
On  avoit  dit  , la  diffipatlon  des  efprits 
animaux  eft  immenfe  ; il  faut  donc 
qu’ils  retournent  d’abord  au  cerveau  , 
fans  quoi  le  cerveau  n’y  pourrolt  pas 
fournir  : mais  outre  que  cette  dlffipa- 
tion  eft  moins  confidérable  que  l’on 
ne  penfe  , comme  je  le  prouverai  bien- 
tôt, & qu’il  y a peu  de  cas  dans  lef- 
quèls  le  cerveau  n’y  puiffe  fournir , 
quand  ces  cas  arrivent  , il  n’y  four- 

(o)  Inftitutiones phyf.  §.  201.  not.  a. 
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nlt  réellement  plus , & toutes  les  for- 
ces nerveufes  font  épuilées. 

D’ailleurs  les  veines  nerveufes  ne 
rem 'dieroient  point  à cet  accident  ; 
l’aclion  nerveufe  ne  feroit  point  une- 
fimple  augmentation  de  vîteffe  dans 
la  circulation  nerveufe  , ce  feroit  un 
épanchement  du  fluide  nerveux  dans 
tous  les  endroits  oii  il  feroit  nécef- 
faire  , foit  pour  augmenter  l’aftion 
mufculaire  , foit  pour  fervir  à d’autres 
fondions;  il  ne  repafferoit  donc  point 
des  arteres  immédiatement  dans  les 
veines  nerveufes  ; mais  il  feroit  épan- 
ché dans  des  cavités  quelconques  ; il 
ell  vrai  que  les  bouches  des  veines 
nerveufes  pourroient  s’ouvrir  comme 
celles  des  autres  veines  abforbantes 
pour  le  repomper  , mais  elles  n’en 
repomperoient  jamais  qu’une  bien  pe- 
tite partie , ôi  la  vîteffe  a vecj laquelle 
elles  la  reporterolent  au  cervp_au , vî- 
teffe que  nous  ne  pourrions  compa- 
ner  qu’à  celle  qui  charie  la  feve  , 
n’approcheroit  pas  de  la  vîteffe  avec 
laquelle  la  force  animale  opère  le 
mouvement  qui  porte  les  efprits  ani- 
maux aux  parties  , vîteffe  étonnante  , 
& dont  j’aurai  occafion  de  reparler 
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dans  la  fuite  j ainfi  la  dlffipation  des 
efprits  animaux  n’eft  point  aufîi  forte 
qu’on  la  crû  , &c  les  veines  nerveufes 
n’y  remédieroient  point  ; ce  fyftême 
n’eft  donc  point  nécefl’aire  pour  ex- 
pliquer le  fait  J puifque  le  fait  n’fft 
pas  , & il  n€  I cxpliqueroit  pas.  D’ail- 
leurs la  circulation  répétée  d’un  fluide 
féparédc'la  maffe  du  fang  dans  l’or- 
gane f'iparatoire  Si  dans  les  mêmes 
vaiffeaux  fécrétoires  eft  fans  exemple  , 
& l’altération  que  les  fluides  qui  ne 
font  pas  renouvellés  fouffrent  & qui 
les  rend  continuellement  plus  âcres 
les  auroit  bientôt  rendus  ineptes  à 
tout  office  , comme  on  l’a  déjà  vu 
dans  les  remarques  de  M.  Monro. 

On  a cependant  toujours  voulu  éta- 
blir cette  circulation  ; à la  fin  du  fiecle 
dernier,  un  Religieux  Bénédiélin  en 
• fit  l’objet. d’un  ouvrage  pariiculier  où 
il  admetfoit  des  routes  impoffibles  (/?). 

Déplus 

• (/J  ) Traité  de  la  circulation  des  eiprirs 
animaux  , par  un  religieux  de  la  congréga- 
^ tion  de  St.  Maur.  12.  Paris  1682.  fon 
fyftême  dont  il  pouvoit  avoir  trouvé  le 
germe  dans  Seger  & dans  Sylvius  , 
confifteà  faire  préparer  les  efprits  animaux 
dans  le  plexus  choroide  , & enfuite  danj 
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Depuis  lors  on  a bienf  entl  que  cette 
circulation  fe  faifoit  comme  toutes 
les  autres  , les  efprits  animaux  épan- 
chés dans  les  cavités  de  quelqu’efpece 
qu’elles  foient  font  remêlés  aux  autres 
humeurs  , réabforbés  comme  elles  , 
rendus  aux  veines  lymphatiques  & 
fucceffivement  à la  maffe  totale  des 
humeurs  {q}  dontsils  font  partie  ; 
& il  eft  probable  qu’ils  contri- 
buent à la  qualifier  de  telle  ou  telle 
façon  , à la  rendre  peut-être  plus 
ftimulante  , à animer  davantage  l’ac- 
tion des  vaiffeaux  ; idée  que  paroît 
avoir  déjà  eu  VitussENS  quand  il 
dit  (r).  : « qu’une  partie  des  efprits 
» animaux  rendus  aux  vaiffeaux  fan- 
» guihs  ranime  peut-être  les  forces 

la  glande  pinéale.  Ils  en  reviennent  dans 
les  trois  premiers  ventricules  , & par  leurs 
porofités  ils  fe  portent  aux  nerfs  , d’où 
ils  repaffent  par  les  vaiffeaux  lymphatiques 
dans  la  veine  fouclaviere  , le  cœur  , les 
artères  du  cerveau.  11  faifoit  les  efprits 
aeriens  & ignés.  Th.  Bartholin  réfuta 
ce  fyftême , dont  Riolan  avoh  eu  la  pre^ 
miere  idée. 

(?)  Boirmaave  præleff.  academ.  ad 
§.  z86. 

(r)  Neurograph.  1,  J.  ch.  5.  p,  aojfc 
T me  I.  H, 
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» d€S  principes  actifs  4u  fang , » mais 
alors  cette  circulation  n’a  plus  rien 
de  -particulier,  & il  n’efl:  peut-être 
point  vrai  q^iie  ce  foit  les  mêmes  ef- 
prits  tjui  Ibnt  fêparés  de  nouveau  dans 
k cerveau  ; cela  n’eft  pas  même  vrai- 
femblable.  La  matière  qui  doit  les 
fournir  fè  ttouve  fans  doute  du  plus 
ait  moins  dans  toutes  les  fubftances 
nutritives  , plus  ou  moins  bien 
déyeld^pée  dans  chaque  aninral  à pro- 
pWtion  de  là  fégülarité  & de  la  force 
des  fcinftions.  La  bile  féparée  dans 
le  foie  & portée  dans  les  inteftins  y 
produit  les  effets  auxquels  elle  eft 
deftimée,  Les  par'fies  s’y  mêlent  à d’au- 
tres 'elle  n’êft  pas  toute  entraînée 
tivec  les  excrémens  ; il  en  repaffeune 
partie  dans  le ’fang  , 6c  'cette  partie  a 
fans  doute  encore  fon  utilité  ; elle  eft 
reportée  avec  le  refte  du  fang  au  foie  ; 
voilà  une  circulation  de  la  bile  ; celle 
des  efprits  animaux  eft  la  même  ; ils 
h’e'n  ont  , & peut  - être  ils  ne  pour- 
voient pas  en  avoir  d’autres.  Mais  je 
crois  avoir  fuffifamment  prouvé  , 
combien  peu  ce  fyftême  des  veines 
nerveufes  eft  fondé  , & je  paffe  aux 
autres  fyftêmes  imaginés  pour  expli- 
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quer  la  double  aâlon  des  ijerfs  en 
fens  contraire  & en  même  temps.  , 
Puifqu’elle  ne  fe  fait  pas  par  deSj 
tubes  difïérens,  qui  charient  le  même ( 
fluide  mais  en  fens  contraire  , on  a. 
penfé  que  des  fluides  .difïérens  , ren-. 
fermés  dans  les  mêmes  tubes  , pour 
voient  opérer  l’un  le  mouvement  , 
l’autre  le  fentim.nt  , 6c  ce  fyflême, 
mérite  d’être  examiné,  . 

§.  165.  C’eft  M.  Lieutaüd  quia 
dit  le  premier  , qu’il  pourroit  bien 
y avoir  deux  efpéces  d’efprits  ani- 
maux , les  uns  deftinés  au  mouve- 
ment , les  autres  au  f.ntiment;  ,&  il 
a expofé  cette  idée  avec  cet  ordre  , 
cette  limplicité  , cette  préciilon  , qui 
caraftériient  les  produûions  du  génies 
il  eft  juûe  de  l’entendre  lui- même. 
» On  fait , que  l’efprit  animal, dit  cet 
» illuftre  médecin,  eft  principalement 
» deftiné  à exciter  en  nous  les  fen- 
» fations , 6c  à y produire  le  mouve- 
» ment  : il  eft  inconteftablement  dé- 
» montré  par  l’anatomie  ; que  les 
» mêmes  nerfs  fe  diftinguent  dans  les 
» organes  des  fens  & dans  ceux  du 
» mouvement  ; on  fait  encore  , & 
on  le  voit  tous  les  jours  dans  la 
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»“pratit:jue  de  là  médecine  , qu’une 
» partie  qui  a perdu  le  fentiment 
» conferve  le  mouvement , ou  le  con- 
>)  traire.  JIl  n’eft  pas  douteux  que  cet 
« état  de  maladie  ne  doive  fe  rap- 
>>  porter  à un  vice  des  nerfs  ou  du 
>î  liquide  qu’ils  contiennent  ; le  nom- 
» bre  des  parties  qui  font  attaquées 
» tout-à-la  fois  , ne  permettant  pas 
» de  fuppofer  qu’il  foit  dans  les  or- 
» ganes.  La  difficulté  que  l’on  ren- 
» contre  à expliquer  ce  phénomène , 
w la  peine  qu’on  a à rendre  raifon 
» du  mouvement  des  mufcles  qui  dé- 
» pend  de  la  feule  ftrufture  des  par- 
» ties  ou  de  la  volonté  , & enfin  les 
» différens  états  de  maladie  qui  po.r- 
» tent  le  trouble  dans  cette  fonftion  , 
))  nous  ont  déterminé  à penfer  qu’il 

pourroit  y avoir  dans  les  nerfs 
J)  deux  fortes  de  matières , dont  le 
«■'mouvement  ne  feroit  point  fournis 
« aux  mêmes  lolx  , &C  qui  pourroit 
« fouffrlr  féparément  dans  l’état  de 
» maladie. 

« Le  peu  d’efpace  qu’il  paroît  y 
« avoir  dans  le  corps  pulpeux  des 
« nerfs  & du  cerveau  , n’eft  point 
» contraire  à cette  idée , parce  qu’il 
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» eft  airé  de  concevoir  qu*i\n  liquide , 
» que  les  verres  les  mieux  travaillés 
, » n’ont  pas  rendu  encore  fenfible  , 
» peut  parcourir  avec  liberté  un  ,ef- 
» pace  qui  ne  l’eft  pas.  Les  deux  ma- 
» tieres  qui  le  compofent  peuvent 
» avoir  des  mouvemens  contraires  , 
» fans  que  l’aftion  de  Tune  foit  un 
» obftacle  à celle  de  l’autre.  On  fait 
w qu’un  point  donné  dans - l’air  , re- 
» çoit  tous  les  rayons  de  lumière 
w qui  viennent  du  firmament  & de 
w la  moitié  de  la  furface  de  la  terre. 
» L’efprit  humain  ne  fauroit  conce- 
» voir  le  nombre  prodigieux  des 
» rayons  qui  fe  crolfent  dansle  même 
» point  & en  diiîérens  fens  ; chaque 
» rayon  ne  laiffe  cependant  pas  de 
)>  conferver  fon  mouvement  ôc  fa  di- 
))  reftion.  La  matière  du  fon  paffe 
» encore  par  le  même  point  ^ fans 
w foulfrir  aucune  diminution  dans  fa 
w vîtefie.  Les  molécules  qui  s’élèvent 
))  des  corps  odoriférans  , qui  ne  tien- 
» nent  leur  mouvement  que  de  leur  lé- 
w géreté  , pénétrent  encore  ce  point , 
» & ne  trouvent  aucune  réfifiance  de 
» la  part  du  nombre  prodigieux  des 
V petits  corps  qui  femblent  le  réna- 
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»plir,  Difonsplus  , le  mouvement  de 
» la  maffe  groffiere  de  l’air  n’appor- 
,»  tera  que  des  très-petits  changemens 
>^  dans  la  détermination  de  tous  ces 
» corps.  Ce  fait , dont  il  n’eft  pas 
>y  permis  de  douter  , ne  donne-t*il 
» pas  quelque  vraifemblance  à notre 
fuppofition  ? Si  le  verre  , qui  eft 
» uri  cotps  folide  eft  traverfé  dans 
wi  le  même  tems  par  les  particules 
«ignées,  parles  rayons  de  lumière  y 
« & par  une  matière  étherée  que 
>>  nous  ne  connoiffons  pas  ; trouvera- 
» t on  quelque  difficulté  à «penfer  , 
« qu’il  y ait  dans  le  corps  pulpeux 
«des  nerfs '& dü  cerveau  , des  efpa- 
“«  ces  dans  lefquels  deux  fortes  de 
« matières  pourront  fe  mouvoir  avec 
«liberté,  quoique  dans  un  fens  con- 
« traire. 

» Si  l’on  peut  juger  de  la  nature 
«des  deux  matières  , dont  nous 
« croyons  que  l’efprit  animal  eft  com- 
» pofé  , par  ce  qui  arrive  dans  Tétât 
« de  fanté  , comme  dans  celui  de  ma- 
« ladie,  il  y a Heu  de  penfer  qu’il  en 
«eft une  extrêmement  fuhtile  , capa- 
« ble  d’exciter  les  fenfations  , & que 
•*  l’autre  plus  grofliere  eft  propre  à 
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i)  produire  le  mouvement.  La  pre- 
» miere  eft  l’inürument  dont  l’amç 
» fe  fert  pour  exécuter  fes  opérations  : 
» je  crois  qu’on  peut  l’appeller  la 
» matière  du  fentiment.  La  feconéle  , 
» très-élaftique,  peut,  par  le  déve- 
i>  loppement  de  fes  renforts  , racçour- 
» cir  les  fibres  charnues  ; il  me  pa- 
» roît  qu’on  doit  l’appeller  la  matière 
» du  mouvement.  Ces  deux  matie- 
» res  ; de  même  que  l’être  immatériel 
w qui  les  anime  , font  préfentes  dans 
w toutes  les  parties  qui  ne  fauroiept 
» exécuter  les  fonctions  auxquelles 
» leur  firufture  les  a foumlfes  fans 
M le  fecours  de  ce  liquide  ». 

Ce  fyftême  , qui  , comme  on  le 
voit  , eft  fondé  fur  d’autres  phéno- 
mènes , n’a  rien  que  de  féduifant  ; il 
fe  rapproche  de  celui  de  M.  de  Mai- 
RAN  , qui  expliquoit  avec  be^uçoup 
de  fagacité  la  facilité  avec  laquelle 
différents  tons  fe  tranfmettent  dans 
le  même  air  , par  la  variété  des  par- 
ticules de  cet  air  , dont  les  unesétoient 
fufceptibles  d’un  ton  , les  autres  d’un 
autre  ; mais  quelqu’ingénieux  qu^  foif 
ceméchanifme  , quelqu’autorité  qu’il 
tire  du  nom  de  fon  auteur,  je  crois 
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que  l’on  peut  établir  que  ce  n’eft  pas 
celui  dont  s’eft  fervi  la  Nature.  D’a- 
bord je  commence  par  rappeller  ce 
que  j’ai  dit , c’efl:  qu’en  expofant  l’ac- 
tion des  nerfs  on  verra  qu’il  n’y  a 
befoin , ni  de  deux  ordres  de  nerfs  , 
ni  de  deux  fluides  dilïérens  pour 
rendre  raifon  , foit^dii  phénomène  qui 
a déterminé  M.  Lieutaud  à admet- 
tre deux  fluides  , foit  de  tous  les  au- 
tres ; un  feul  ordre  de  vaiffeaux  , un 
feul  liquide  charié  dans  ces  vaiffeaux 
fuffit  à tout;  j’efpére  de  le  prouver  p!u5 
bas  ; & ceux  qui  favent  que  la  Nature 
emploie  toujours  les  moyens  les 
plus  fimples  , conviendront  que  c’eft 
une  forte  préfomption  en  faveur  de 
ce  fyftême  , & une  forte  raifon  de 
ne  pas  recourir  à d’autres  ; èc  I on 
doit  à ViEUSSENS  la  juftice  de  dire 
qu’il  l’a  très  - bien  fenti  ; c’efl  une 
queflion  rebattue,  dit-il  , s’il  y a des 
nerfs  moteurs  des  nerfs  fentans  , 
ou  des  efprits  animaux  moteurs 
fentans  , il  établit  pofitivemeat 
qu’il  n’y  a & ne  peut  y avoir  aucune 
diverfité  entre  les  nerfs  , ni  entre,  les 
efprits  animaux  , & que  ce  font  les  mê- 
mes qui  fervent  aux  .différentes  foncr 
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tiens  {/)  , mais  il  in’expüque  point 
comment  il  comprenoit  leur  aftioff. 

En  fécond  lieu  , on  doit  néceflai- 
rement  envifager  les  efpcits  animaux 
comme  une  fécrétlon  , & leurs  qua- 
lités dépendent  du  diamètre  , & de 
l’aélion  des  derniers  vaiffeaux  de  la 
fubftance  médullaire  du  cerveau . S’il 
y a quelque  liqueur  parfaitement  hor 
mogene  dans  le  corps  animal , ce  doit 
être  affurément  tes  efprits  animaux  , 
& il  paroit  impoflible  que  le  même 
organe  fépare  des  liquides  fi  différens 
& fi  diftinfts. 

Troifiémement , quand  cette  répa- 
ration feroit  poflible  , quand  des  li- 
quides de  différente  efpece  exifieroient 
dans  les  tubes  nerveux  , il  feroit  im.- 
pofîible  que  l’on  exerçât  fon  aftion 
fans  mettre  l’autre  en  mouvement  ; 
chaque  fenfation  produlroit  un  moit- 
veme'nt , chaque  mouvement  une  fen- 
fation ; ce  qui  eft  contraire  à l’expé- 
rience , & ce  qui  prouve  que  l’on 
ne  peut  point  admettre  ce  fyilême 
dont  l’auteur  paroit  déjà  avoir  fenti 


(s)  Neurographia.  Tiv-  3 ► cap.  k- 
jp.  159.  160. 
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l’infuffifance  , en  le  propofant  ; maî» 
un  fyftême  ingénieux , lors  même  qu’il 
n^eft  pas  le  vrai , a fon  utilité  en  ce 
qu’il  facilite  les  moyens  pour  arriver 
à d’autres  ; & les  réflexions  que  celui- 
ci  m’a  fait  faire  ont  peut-être  contribué 
à me  conduire  à celui  que  j’adopterai 
îufques-'à-ce  que  quelqu’un  qui  voie 
mieux  que  moi  , m’en  ait  démontré 
l’erreur. 

i66.  La  derniere  hypothefe  pro- 
pofée  pour  expliquer  le  méchanifme 
du  mouvement  6c  du  fentiment  , eft 
celle  qui  établit  qu’il  y a des  nerfs 
pour  le  mouvement , 6l  d'autres  pour 
le  fentiment  (t)  ; & Galien  en  avoit 

(/)  Je  vois  dans  une  difTerration  très- 
bien  faire  , & foutenue  à Leide  , par  un 
éléve  de  M.  B.  S.  Albinus  , que  cet  illuf- 
tre  anatomifte  adoptoit  ce  fyftênre.  Sentit 
celeberrimus  B.  S.  Albinus  , quod  nonum 
par  conftet  ex  duplici  medullâ  , fcilicet  ex 
jn^dullâquæ  fenfus  organum  , &’ex  medullâ 
quæ  motum  efficere  poteft  ; &c.  Les  fibres 
delà  derniere  efpece  vont  au  mufcle  ; celles 
de  la  première  aux  papilles  de  la  peau  ; ce 
qui  prouve  que  lachofe  eftainfi  , ajoute-t-il 
c’eft  que  nous  pouvons  exercer  diftinfte- 
ment  le  mouvement  & le  taft.  EgiJ.  van 
Limburg  de  corpore  confentiente.  Leid- 
X739. 


« 
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fait  des  trois  efpeces  ■ , les  durs  , 

les  mous  , & ceux  qui  tenoient  lé  mi- 
lieu entre  deux.  Les  durs  en  général 
font  très-propres  au  mouvement,  très- 
peu  au  fentiment.  Les  mous  très- pro- 
pres au  fentiment , très-peu  au  mou- 
vement ; ceux  même  qui  font  très- 
durs  ne  font  propres  qu’au  mouve- 
ment, Si  ceux  qui  font  très-mous  qu’au 
fentiment.  Ceux  qui  tiennent  le  mi- 
lieu font  également  capables  de  mou- 
vement Si  de  fentiment  ; jfelon  moi  , 
ajoute-t-il  , les  nerfs  durs  viennent  de 
la  moelle  épiniére,  les  nerfs  nous  vien- 
nent tous  du  cerveau  , Si  il  donne 
une  double  origine  à ceux  qui  font 
moyens.  1°.  En  lescompofantde  nerfs 
du  cerveau  , & de  nerfs  de  la  moelle 
épiniére.  En  établiffant  j que  ceux 
qui  font  foriis  très- mous  du  cerveau 
& qui  alors  n’étoient  propres  qu’ait 
fentiment,  féchent  Si  fe  durciffent  en 
s’éloignant  de  leur  origine  Si  devien- 
nent alors  capables  de  mouvement  (x), 

(u)  Dans  plufieurs  endroits  mais  fur- 
tout  de  u/û  part.  1.  9.  ch.  14.  Chartek 
t.  4.  p.  523. 

(x)  Quaridç  igitur  ncrvus  quidam  i cerebro 
mollis  fuerit  enatus  , repente  (juiden^  rtioioh- 
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II  y en  a,  dit-il , qui  confervent  leur 
molleffe  fort  loin  ; tels  font  ceux 
qui  vont  à l’eftomac  , parce  qu’ils 
doivent  y refter  fenfitif  ; d’autres 
la  perdent  plutôt , & après  avoir  été 
fenfitifs  , dans  leurs  premières  divi- 
sons , deviennent  bientôt  moteurs. 
Un  fySême  qui  fait  venir  tous  les 
nerfs  moteurs  de  la  moelle  épiniére 
efl  évidemment  réfuté  par  les  ob- 
fervations  anatomiques  ; celui  qui  éta- 
blit qu’il  y a des  nerfs  qui  ne  font 
que  moteurs  , & qui  reftént  infenfi- 
bles  , contredit  tous  les  faits;  & enfin 
s’il  y a des  nerfs  qui  n’opérent  air- 
cun  mouvement , ce  n’efl  point  qu’ils 
foient  inhabiles  par  eux  - mêmes  à 
cette  fopft ion  , mais  c’eft  parce  qu’ils 
ne  fe  diftribuent  pas  à des  mufcles  , 
qui  font  les  feu’s  organes  capables 
d’opérer  un  mouvement  vifible  ; aufil 
ce  fyftême  tel  que  je  viens  de  l’ex- 
pofer , ne  s’eft  point  foutenu  , mais 
îl  a peut-être  fervi  à celui  que  Villps. 


rïus  ejpe  non  pote  fi  ; exporreBïis  tamen  , ac 
fTOgreJfus  , fi  ficcior  & durior  feipfo  evadat  ^ 
emnino.  tandem  erit  motorius^  f ibid.  charu 
4.  p.  $23-  ) 
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'a  établi  & développé  , quatorze  cen's 
ans  après  Gallifn;  qui  fut  d’abord 
adopté  par  d’habiles  Phyfiologiftes  , 
& l'a  été  même  de  nos  jours  , quoi- 
que déjà  rejetté  par  d’autres  , & enfin 
battu  en  ruine  par  M.  Haller. 
11  diffère  du  premier  principalement 
en  ce  que  l’on  fubffituoit  le  cervelet 
à la  moelle  épirfiére  , & en  ce  que 
l’on  n’attribuoit  pas  à la  feule  diffé- 
rence d’un  peu  plus  ou  moins  de  du- 
reté acquife  dans  le  cours  du  nerf  , 
fans  aucun  autre  changement , la  fa- 
culté de  changer  abfolument  la  nature 
de  fes  fondions.  Dans  ce  dernier  fyf- 
tême  le  cervelet  fournit  les  nerfs  def- 
tinés  aux  mouvemens  , & fur-tout 
aux  mouvemens  vitaux  ; ceux  qui 
font  les  organes  du  fentiment  vien- 
nent du  cerveau  ; mais  comme  il  y a 
des  nerfs  qui  fervent  évidemment  au 
fentiment  & au  mouvement  , on  les 
compofede  fibres  qui  viennent  du  cer- 
veau & du  cervelet. 

On  croyoit  avoir  befoin  de  cette 
double  origine,  pour  expliquer  ce  phé- 
nomène dont  j’ai  déjà  fi  fouvent  parlé, 
& qui  a fait  imaginer  , comme  on 
l’a  déjà  vu,  d’autres  fyftêmes,  c’eft 
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que  le  mouvement  & le  fentimeRt 
peuvent  ceffer  indépendamment  l’im 
de  l’autre  dans  une  même  partie  , 8^ 
cet  autre  phénomène  que  le  fommeil 
naturel  &c  les  maladies  foporeui'es  of- 
frent tous  les  jours , qui  eft  que  tout 
fentiment  êi  tout  mouvement  volon- 
taire fe  perdent  & que  les  mouvemens 
vitaux  continuent  ; la  circulation  eft 
tout  aufîi  forte  quelquefois  même 
davantage  ; donc  , difoit-on  , elle  ne 
dépend  pas  des  mêmes  nerfs  que  les 
autres  mouvemens  mufculaires.  Mais 
ces  deux  phénomènes  s’expliquent  très- 
bien  , comme  on  le  verra  plus  bas , 
.fans  avoir  recours  à ce  fyftême  qui 
quoique  défendu  encore  par  M.  Bota- 
HAAVE  & après  lui  par  M.  Van 
SwiETEN  (y)  , eft  réellement  infoute- 
nable.  L’un  des  paffages  de  M.  Boer- 

(y)  Commentarü  ad  aphor.  aph.  éij.t. 
2.p.  282.  Leide  174^.  ll’le  défend  même 
d’une  façon  plus  pofitive  queM.  Boekhaa- 
VE,  ce  qui  eft  fort  étonnant  puifqu'inùépen- 
damment  des  doutes  qu’avoient  déjà  formé 
contre  ce  fyftême  Freind  , PiTCARy , 
& SwAMMERDAN  ; M.  Haller  en  avoit 
démontré  l’erreur  dans  le  quatrième  tome 
de  fes  commentaires  fur  les  inftituts  de 
M.  Boerhaave  , §.  doo.  p.  581  : &c- 
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HAAVE  (^) , doit  cependant  être  cité  , 
parce  que  non  - feulement  il  admet  ce 
fyftême  , mais  il  paroît  même  vou- 
loir en  rappeller  un  autre  plus  ancien 
fur  les  différentes  efpeces  d’efprits  ani- 
maux; >'  les  médecins  modernes  , dit- 
» il,  ont  traverfé  l’ancienne  diffinc- 
» tion  des  efprits  , fans  avoir  affez 
» pefé  la  cbofe  ; car  c’eft  une  con- 
» jeélure  très-probable  , que  les  ef- 
» prits  du  cervelet  font  très-différens 
» de  ceux  du  cerveau  , puifqu’il  y a 
M une  grande  différence  dans  la  ftruc- 
» ture  des  deux  organes  , & nous  ne 
>)  manquons  pas  dè  ralfons  quiprpu- 
w vent  que  les^fonftions  animales  tien- 
» nent  du  cerveau  , & les  vitales  au 
i)  cervelet  , & que  par-là  même  on 
» peut  fans  inconvénient  appeller  pro- 

qui  avoir  paru  deux  ans  avant  le  2.  voL 
des  comment,  de  M.  "V.  Sw.  & que  prétifé- 
ment  dans  le  même  moment  M.  Kaw  , 
neveu  de  M.  Boerhaave  , amr  de  M. 
V.  SwiETEN  , & vivant  dans  la  même  v ille  , 
refutoit  ce  fyftême,  par  d’excellentes  raifons. 
Jmpetum  faciens.  §.  337  P-  270. 

(ç)  Præleél.  ad  inflitut.  291.  t.  2. 
p.  623  , voyez  auffi  §.  502.  p.  666.  & 
S.  395.  t.  3.  p.  359. 
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» prement  efprlts  animaux  ceux  qui 
»>  fe  féparent  dans  le  cerveau  , & ef- 
» pries  vitaux , ceux  qui  fe  préparent 
» dans  le  cervelet.  On  pourra  en- 
» fuite  appeller  efprits  naturels  , ce  li- 

quide  qui  coule  dans  des  canaux  , 
» très -fins  à la  vérité  & de  |la  der- 
» niere  ferie  , mais  qui  naiffent  non 
» point  du  cerveau  ; mais  des  artères 
» rouges  mêmes,  dans  toute  l’éten- 
» due  du  corps;  liquide  qui  ne  meut 
» ni  ne  fent , mais  qui  -fert  à la  nu- 
Mtrition  des  plus  petits  vaiffeaux  du 
» corps. 

§.  167.  Les  raifons  qui  détruifent 
cefyftême  ont  été  mieux  développées 
.par  M.  Haller  que  par  aucun 
autre  phyfîologifte  ; & premièrement 
les  obfervations  d’après  lefquelles  on 
établiffoit  que  les  léfions  du  cervelet 
étoient  mortelles  & non  pas  celles  du 
cerveau,  ce  qui  prou  volt  la  plus  grande 
importance  de  ce  premier  organe  , 
ne  font  point  concluantes.  Il  y a plu- 
fieurs  léfions  du  cervelet  mortelles 
mais  il  y en  a beaucoup  du  cerveau 
qui  le  font  aufli , & il  y en  a du  cer- 
yelet  qui  ne  le  font  point.  On  a un 
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gfand  nombre  d’obfervations  d’ani- 
maux qui  ont  vécu  non  - feulement 
des  heures  , mais  des  jours  Si  des 
femaines  , après  qu’on  leur  a eu  em- 
porté !a  tête  , & ces  obfervations  dont 
je  reparlerai  plus  bas  , prouvent  que 
le  cervelet  n’étoit  point  nécelfaire  à 
leur  vie.  Les  bleffures  de  la  moelle 
épinière  font  toujours  mortelles  Si 
promptement  mortelles  , Si  cela  par 
une  raifon  fort  fimple  ; c’eft  que 
les  nerfs  vitaux  viennent  plus  de  la 
moelle  épiniére  que  du  cerveau  Si  du 
cervelet;  les  fondions  peuvent  donc 
fe  foutenir  après  la  perte  des  deux 
dernieres  parties  , mais  non  pas  après 
celle  de  la  première.  Les  léfions 
du  cervelet  occafionnent  des  con- 
vullions  violentes  'dans  les  mufcles  , 
qui  ne  fervent  point  aux  mouve- 
mens  vitaux  , ce  qui  prouve  qu’ils  y 
envoient  des  nerfs  ; Si  après  avoir 
comparé  exadement  toutes  Us  obfer- 
vations Si  toutes  les  expériences  M. 
Haller  conclut  que  la  plus  grande 
partie  des  efprits  vitaux  vient  de  la 
moelle  épiniére  ( qui  fournit  auffi 
beaucoup  de  nerfs  pour  les  parties 
fentantes  ) , une  autre  partie  du  cer* 
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velet , & une  troifieme  moins  confi- 
dérable  du  cerveau  (a). 

En  fécond  lieu  , ce  fyftême  eftabfo* 
Inment  contraire  à celui  des  nerfs 
durs  moteurs  , & des  nerfs  mous  fen- 
tans  , qui  eft  cependant  adopté  par 
les  mêmes  phyfiologiftes  , & qui  a 
même  fervi  de  bafe  à celui  que  nous 
combattons  ; puifque  le  cervelet  eft 
évidemment  & contre  ce  que  quel- 
ques-uns d’eux  ont  avancé,  d’une  fubf- 
tance  plus  molle  que  le  cerveau. 

Troifiemement , (i  l’on  en  excepte 
la  première  & la  fécondé  paire  , Sc 
le  rameau  mou  de  la  feptieme  , il  n’y 
a aucun  nerf  qui  ne  ferve  également 
au  mouvement  & au  fentiment  , & 

ces  trois  paires  ne  fervent  point 
au  mouvement,  ce  n’eft  pas  par  une 
fini ft are  qui  leur  foit  particulière  & 
qui  les  en  rende  incapables  , mais 
jparce  qu’elles  fe  diftribuent  dans  des 
parties  où  il  n’y  a aucune  fibre  muf- 
culaire  : la  première  & la  fécondé 
paire  fortent  toutes  du  cerveau  , 

(<ï)  Boerhaav.  præleft.  §.  600.  t.  4.  p.. 
592.  & Elent.  Phyf.  I.  10.  fedf.  7.  §•  35  » 
36.  &c.  t.4.  p.  345.  - 
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mais  le  rameau  mou  de  la  feptieme 
paire  tire  une  partie  de  fes  fibres  du 
cervelet. 

Enfin  , excepté  les  deux  premières 
paires  , toutes  les  autres  paires  du 
cerveau  tirent  des  fibres  du  cerveau 
& du  cervelet.  La  cinquième  paire  qui 
fert  évidemment  aux  fentimens  & 
aux  mouvements  mufculaires  , mais 
fur-tout  au  fentiment,  eft  celle  de  ces 
huit  paires  qui  tire  le  plus  de  fibres 
du  cervelet  , qui  fournit  aufîi  beau- 
coup pour  la  troifieme , pour  la  qua- 
trième , pour  le  rameau  dur  de  la 
feptieme  , pour  la  neuvième , qui  tou- 
tes n’ont  aucune  influence  fur  les 
mouvemens  vitaux  , mais  qui  fervent 
aux  fentimens  & aux  mouvemens  vo- 
lontaires. La  huitième  eft  compofé 
de  fibres  du  cerveau  & du  cervelet. 
Si  les  premières  n’étoient  que  fen- 
tantes  , & les  fécondés  que  mouvan- 
tes , il  feroit  bien  difficile  de  conce- 
voir comment  dans  le  même  nerf  la 
partie  mouvante  ou  vitale  pourroit 
etre  dans  un  très-grand  mouvement 
pendant  que  l’animale  feroit  dans  uu 
très-grand  calme  réciproquement 
& enfin  pourquoi  la  nature  auroit- 
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elle  eu  tant  de  foin  de  confondre  des 
fibres  qui  ont  des  ufages  fi  différens 
& d’en  envoyer  à des  parties  ,oii  elles 
font  très-inutiles  ; leurs  fondions  fe 
feroient  bien  mieux  exécutées  , fi 
elles  avoient  marché  bien  féparées  les 
unes  des  autres.  Ainfi  l’on  efi  fondé 
à conclure  d’après  toutes  ces  obfer- 
vations  , qu’il  n’y  a point  différen- 
tes efpeces  de  nerfs  ; que  le  cerveau 
& le  cervelet  ne  différent  point  |ef- 
fentiellement  dans  leur  derniere  or- 
ganifation  ; que  les  léfions  graves  de 
l’un  & de  l’autre  font  mortelles  , les 
légères  guériflables  ; enfin  que  le  cer- 
veau envoie  des  nerfs  mouvans  Sc 
fentans  aux  organes  vitaux  , & que 
le  cervelet  en  fournit  de  fembiables 
aux  organes  fournis  à la  volonté  (b). 
Après  avoir  fait  un  grand  nombre 
d’expériences  fur  les  plaies  du  cer- 
veau & du  cervelet , fur  l’amputation 
même  de  ces  vifceres  , M.  Haller 
a toujours  vu  que  les  bleffures  du  cer- 
velet produifent  à-peu-près  les  mêmes 

(b)  M.  Caldani  , dont  l’autorité  efi 
toujours  d’un  grand  poids  , rejette  auflî 
abfolument  la  diftindion  des  nerfs  moteurs 
& fentans.  §.  203. 
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^cciclens  que  celles  du  cerveau  , ce 
font  des  convullions  qui  n’empêchent 
pas  la  refpiration  6c  le  mouvement 
du  cœur  de  continuer.  11  n’y  a donc 
aucun  fondement , dit- il,  à lui  attri- 
buer d’autres  fondions  qu’au  cerveau, 
à la  confervationde  la  vie  (c).  On  peut 
ajouter  une  autre  réflexion.  Des  con- 
vulfions  univerfelles  fuivent  les  blef- 
fures  du  cervelet  , comme  celles  du 
cerveau  ; il  faut  donc  que  les  nerfs 
des  mufcles  volontaires  des  membres 
& de  la  tête  tirent  également  leur 
moelle  du  cervelet  , comme  ils  en 
tirent  du  cerveau  même. 

§.  168.  Mais  , dira-t-on  peut-être,’ 
fl  les  fondions  du  cerveau  & du  cer- 
velet font  les  mêmes , fi  leur  organi- 
fation  intime  eft  la  même  , pourquoi 
cette  différence  dans  ce  que  nous  dif- 
tinguons  dans  leur ftrufture  extérieure? 
Pourquoi  cette  attention  que  l’Auteur 
de  la  Nature  a eu  de  les  féparer  par 
des  moyens  affez  efficaces  pour  que 
l’un  puiffe  recevoir  des  léfions  affez 

(c)  Mémoires  fur  la  nature  irrit,  & fens 
fxper.  154. 1. 1.  p.  209. 
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confidérables  fans  que  l’autre  s’en 
reffente  ? Nous  fommes  bien  éloi- 
gnés d’être  à même  de  rendre  jamais 
raifon  de  toutes  les  fins  des  ouvra- 
ges de  la  Nature  ; mais  s’il  étoit  per- 
mis d’hafarder  une  conjeélure  , ne 
pourroit-on  pas  dire  que  l’importance 
même  de  la  fonclion  a diâé  cette 
féparation  & cette  différence.  Si  le 
cervelet  n’avoit  pas  été  plus  féparé 
du  cerveau  , que  les  différentes  par- 
ties du  cerveau  ne  le  font  entr’elles  , 
ou  en  un  mot  fi  ces  deux  corps  n’en 
avoient  fait  qu’un  , une  léfion  qui 
lui  feroit  fiirvenue  , auroit  détruit 
toute  la  machine  ; au  lieu  qu'à  l’aide 
de  cette  féparation , la  léfion  d’une 
des  parties  entraîne  des  dérangemens 
dans  les  fondions  , mais  fa  partie 
fubfidiante  ayant  été  préfervée  , 6c 
fervant  aux  mêmes  fondions  , fuffit 
pour  en  empêcher  la  ceffation  totale. 
Si  leurs  fondions  euffent  été  entière- 
ment féparées  , fi  l’organe  du  fenti- 
meht  n’eût  pas  été  celui  du  mouve- 
ment , une  léfion  du  cerveau  capable 
d’en  fufpendre  les  fondions  , fans  le 
rendre  incapable  de  les  reprendre,  eût 
abfolument  détruit  toute  fenfibilité; 
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une  léiion  analogue  dans  le  cervelet 
eût  détruit  tout  principe  de  mobilité  ; 
mais  comme  il  eft  prouvé  par  les  faits 
que  ces  deux  états  ne  peuvent  pas 
durer  long-tems  l’un  fans  l’autre  , il 
eut  été  très  dangereux  de  faire  cette 
féparation  de  fondions  , puifque  la 
ceffation  abfolue  de  celle  d’un  organe 
aiuoit  entraîné  celle  de  l’autre  , & que 
les  précautions  prifes  pour  que  les  lé- 
fions  de  1 un  ne  fe  communiquaffent 
pas  à l’autre  , auroient  été  inutiles 
puifqu’elles  s’entraînoient  réciproque- 
ment, La  différence  dans  rorganlfation 
extérieure  tient  fans  doute  au  même 
but,ôû»efl  une  fécondé  précaution: 
la  féparation  de  lieu  , celle  que,  pro- 
duit la  tente  du  cervelet  prévient 
la  .communication  de  plufieurs  acci- 
dens  externes  du  genre  des  coups» 
des  chûtes  , des  épanchemens  ; mais 
la  différence  d'organifation  fert  peut- 
être  à prévenir  les  accidens  qui  peu- 
vent tenir  à des  caufes  internes  , plu- 
tôt phyfiques  que  méchaniques.  Les 
effets  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fang  à la  tête  j la  difpo- 
lition  plus  ou  moins  vifqueufe  de  ce 
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fang , fon  (plus  ou  moins  d’âcreté  ^ 
les  différentes  caufes  d’inflammation, 
de  flafe,  d’épanchement  ; doivent  cer- 
tainement avoir  des  effets  différens  , 
fuivant  la  diverfité  des  organes  ; & les 
obfervations  journalières  qui  appren- 
nent que  les  mêmes  caufes  de  mala- 
dies affeûent  diverfement  différens 
organes  , le  prouvent.  La  variété  dans 
jl’organifation  extérieure  & vifible  du 
cerveau  & du  cervelet  a donc  pu  avoir 
pour  but  de  faire  que  les  caufes  ma- 
ladives internes  , finon  toutes  au 
moins  un  grand  nombre, n’attaquaffent 
pas  en  même  tems  le  cerveau  & le 
cervelet;  ainfi  qu’on  peut  conclure,  i 
que  la  nature  leur  a donné  une  fonftion 
commune  , mais  qu’elle  les  a féparé 
& fabriqué  même  un  peu  différem- 
ment, quant  à l’enveloppe  , pour  que 
les  caufes  maladives  qui  affefteroient 
l’un  n’affeftafl'ent  pas  l’autre  , & que 
celui  qui  refteroit  fain  , foutint|affez 
les  fonftions  pour  que  la  vie  ne  ceffât 
pas.  X®.  Qu’ayant  établi  qu’un  genre 
des  deux  grandes  fondions  , fenfibilité 
& mobilité,  ne  pourroit  pas  fubfif- 
ter  long-tems  fans  l’autre  , elle  ne 
pouvoit  pas  afligner , l’une  à un  or- 


des  N e R f''s.  3 1 3 

gaae , l’autre  à un  autre , puifqu’alors 
la  perte  de  l’une  entraîrfant  celle  de 
l'autre  , cela  rendroit  abfolument  inu- 
tile la  précaution  qu’elle  prenoit  de 
les  réparer.  3°.  Qu’après  avoir  pris 
toutes  les  précautions  pour  qu’une 
partie  de  l’origine  des  nerfs  fût  à 
l’abri  des  accidens  qui  pouvoient  ar- 
river à l’autre  , elle  a du  prendre 
toutes  les  précautions , pour  que  cha- 
que partie  du  corps  tirât  des  nerfs 
& du  cerveau  6c  du  cervelet  , afin 
que  quand  l’une  de  ces  parties  fouf- 
friroit  , les  fondions  fe  foutinlfent 
toujours  à un  certain  point.  4“.  Que 
c’eft  vraifemblablement  dsns  le  même 
but  que  les  organes  vitaux  tirent 
aulïï  une  partie  de  leurs  nerfs  de  la 
moelle  épiniére  , qui  ell  une  troifie- 
me  fabrique  très-fé  )arée  des  deux  au- 
tres , à l’abri  par-là  même  de  beau- 
coup d accidens  qui  peuvent  leur  ar- 
river ; 6c  ces  organes  étant  les  plus 
importants , font  ceux  pour  Icfquels 
elle  a principalement  réuni  des  nerfs 
des  trois  différentes  origines  , mais- 
qui  n’ont  qu’une  même  action.  La 
Nature  n’a  pas  voulu  que  notre  vie 
tint  à un  fetil  fil , elle  l’a  fait  clépen- 
TomcI.  O 
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dre  de  plufieurs.  J’ajouterai  encore 
ici  une  réflexion  : c’efl;  que  fl  les  nerfs 
du  cerveau  différoient  de  ceux  du 
cervelet  & avoient  des  fondions  dif- 
férentes , il  faudroit  donc  aufli  trou- 
ver un  troifleme  genre  de  fonctions 
i'i  aflîgner  aux  nerfs  de  la  moelle  de 
l’épine  ; mais  on  fent  dans  quelle  ab- 
furdité  on  fe  jetteroit  , & il  me  pa- 
roit  toujours  plus  raifonnable  d’en 
revenir  à croire  qu’il  n’y  a qu’une 
feule  efpece  de  nerfs  dans  le  corps , 
que  leur  façon  d’agir  eft  la  même  par- 
tout, & que  tous  les  efprits  animaux 
font  fans  doute  les  mêmes  ; il  faut 
même  remarquer  que  la  Nature  a 
voulu  que  la  moelle  épiniére  fut 
abreuvée  du  même  fang  que  le  cer- 
veau & le  cervelet , & pour  cela  elle 
lui  a donné  les  artères  fpinales  qui 
partent  des  vertébrales  fous  une  di- 
reftlon  tout  à fait  rétrogradé  & fl 
différente  de  celle  des  autres  artères 
qu’il  n’efl  pas  poflible  de  douter 
qu’elle  n’ait  une  fin  particulière  { ) : 
je  finirai  cet  article  par  une  remar- 


(</)HAL.tER  ad  Boerhav.  §.231.  Si  235.’ 
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ïjiie  très-jufte  de  M.  Kaw  Boerhaavs 
c’eft  que  les  efprits  devant  être  la  plus 
fimple  des  humeurs  du  corps  , ils  ne 
peuvent  être  que  d’une  feule  efpece, 
le)  Mais  de  quelle  nature  font- ils  ? 

Ce  fera  l’objet  de  l’article  fuivant. 

Article  VI. 

De  lu  nature  des  efprics  animaux. 

§.  169.  Quand  on  a eu  admis 
l’exiftenee  des  efprits  animaux  , on 
s’efl:  occupé  de  ce  qu’ils  étoient  ; 
il  n’y  a point  de  conjeftures  , je 
dirai  prefque  de  rêveries  que  l’on 
ne  fe  foit  permis  d’hafarder  fur  cet 
article;  on  les  a fait  ignés , aeriens, 
étherés,fpiritueux  , volatiles,  aqueux, 
vineux  , &c.  C’étoit  à ce  qu’il  me  , 
femble  de  toutes  les  recherches  la 
plus  inutile  , & celle  fur  laquelle  il 
étoit  le  moins  poflible  de  s’éclaircir 
par  l’obfervation  ; auffi  je  ne  rappor- 
terai point  en  détail  tout  ce  que 
l’on  a dit  pour  & contre  ; & je  me 
bornerai  à ce  que  l’on  a dit  de  plus 

(f)  Impetum  facïens,  p.  270. 

Ox 
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fage.  Un  des  premiers  ouvrages  dans 
lequel  on  les  ait  bien  caraftérifés , 
eft  une  petite  differtatlon  qui  parut 
à Balle  au  commencement  de  ce  iiecle 
{/)  , dans  laquelle  l’auteur  , après 
avoir  folidement  prouvé  leur  exiftence, 
établit  par  les  meilleures  raifons  , 
qu’ils  ne  peuvent  être  ni  air , ni  feu  , 
ni  foufre  , ni  fel  , mais  qu’ils  font  la 
partie  la  plus  ténue  de  nos  humeurs  ; 
z/s  font  de  la  meme  cowpojition  , dit  il  , 
ainfi  l’on  doit  y retrouver  les  mêmes 
principes  *,  peut-être  que  le  principe 
igné  eft  celui  qui  y domine  j puifqu’ils 
font  fufceptibles  d'une  extrême  vîtefl'e 
qui  eft  un  des  caraûeres  de  la  lumière. 

Plufieurs  années  enfuite  , le  D. 
Stuart,  après  différentes  expérien- 
ces rapportées  plus  haut , & qui  le 
menoient  à regarder  comme  démon- 
tré , que  le  mouvement  mufculaire 
dépend  du  cerveau  & des  nerfs , mais 
que  ne  pouvant  être  opéré  par  leur 
aéfion  comme  folides  , il  dépend  unu 
quement  du  fluide  qu’ils  renferment  , 
fe  plaint  de  ce  que  l’on  a choifi  mal- 

(/)  Chrlft.  Eglingtrus  y de  fpiritlbus ani~ 
mallbus,  Bafle  1707* 
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à-propos , pour  défigner  ce  fluide  , 
le  mot  efprks  , qui  préfente  l’idée  fi 
fauffe  d’un  corps  qui  a du  rapport 
ou  aux  efprlts  fermentés  , ou  aux 
efprits  volatiles  , ou  aux  exhalaifons. 
Mais  , dit-il , la  fource  d’où  ils  vien- 
nent , les  vaifTeaiix  dans  lefquels  ils 
fe  meuvent  , les  carafteres  du  cer- 
veau & des  nerfs  qui  n’ont  ni  goût , 
ni  odeur  , prouvent  la  fauffeté  de  ces 
idées.  Les  fimples  qualités  de  l’élé- 
ment aqueux  le  plus  épuré  font  tout 
ce  que  nos  fens  peuvent  nous  y faire 
décou vrir,&  c’eft  tout  ce  qu’il  faut 
pour  expliquer  les  phénomènes  de 
l’œconomie  animale  auxquels  les  nerfs 
ont  part  {g).  M.  Boerhaave  dans 
fes  préleçons  examina  & difcufa  tou- 
tes les  opinions  répandues  dans  les 
écoles  fur  les  efprits  animaux  , avec 
cette  fagacité  & cette  jiifteffe  qui  carac- 
térifent  tous  fes  ouvrages  , iV  qui  les 
rendent  fi  précieux  {h  ) , & il  con- 
cluoit  par  les  croire  plus  rapprochés 

(g)  Philofoph.  traifaB.  n°.  424.  p.  324; 

(A)  Præleét'  ad  § 277.  t.  2.  p,  552.  efl 
fpïrituum  indoles  ab  aquca  naturâ  non  rt~ 
mota.  p.  5 5 7. 
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de  l’eau  que  d’aucun  autre  fluidel 
M.  Haller  , dans  les  notes  fur  ce 
paffage  , affigne  en  peu  de  mots  tous 
les  caraûeres  qu’ils  peuvent  avoir. 

§.  170.  En  1751  , huit  ans  après 
que  M.  Haller  eût  publié  l’ouvrage 
de  M.  Boerhaave  , M.  Fleming 
compofa  un  petit  ouvrage  uniquement 
fur  cette  quellion.  Quelle  ejl  la  na- 
ture du  fluide  nerveux  ( i ) ? Et  il  part 
du  même  principe  qu’EoLiNGER  ^ 
dont  il  n’a  voit  fùrement  , non  plus- 
que  M.  Stuart  , jamais  vu  la  difler- 
tation  ; mais  c’efl;  que  ce  principe 
doit  fe  préfenter  à tous  ceux  qui 
s’occuperont  de  cette  matière  fans 
fyftême  & fans  prévention  ; & le  ré- 
fultat  de  fon  ouvrage  fe  réduit  à cette 
propofition  : le  fluide  nerveux  ou  les 
efprits  animaux  font  compofés  d’eau , 
d’huile  , de  fel  animal  & d’une  terre 
(/(•),  le  tout  aulîi  atténué  , & aufîlin- 
timément  mêlé  qu’il  efl  poffible.  M. 
Haller  a examiné  dans  fon  grand. 

( i ) The  nature  of  the  , netvous  fluid  or 
animal  fpirits  , démonjlrated.  by  Macolm 
Fleming.  8".  London  1751* 

(^)  Ibid.  p.  25. 
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ouvrage  cette  matière  avec  la  plus 
grande  attention  (i')  ; il  commence , 
par  affigner  les  caractères  que  doit 
avoir  le  fluide  nerveux  , pour  pouvoir 
remplir  les  fondions  que  nous  lui 
connoifli^ons  ; il  examine  enfuite  ce 
qu’il  ne  peut  pas  être  ; & en  troi- 
fieme  lieu  il  indique  ce  que  l’on  peut 
préfumer  de  plus  vraifemblable  de 
fa  compofition. 

§.  17 1 . Les  conditions  ou  les  ca- 
raderes  que  doivent  avoir  les  efprit» 
animaux  , font  1°.  d'être  extrêmement 
mobiles , puifque  fans  cette  mobilité 
il  feroit  impofliblc  qu  ils  fuirent ébran- 
lés  par  des  caufes  de  la  plus  grande 
foibieffe  , & qui  cependant  produifent 
de  très-vives  fcnfations  , & quelque- 
fois même  des  défaillances  & des  con- 
Tulfions. 

1°.  Ils  doivent  non  feulement  être 
très- mobiles , mais  il  faut  encore  qu’ils 
fe  meuvent  fous  le  fecours  du  cœur 
par  la  feule  force  de  la  volonté  , ou 
par  les  impreflions  des  objets  exter- 
ïies , & qu’ils  puiflent  opérer  d’alTez 

(0  Eltment  phyf.  1.  10.  f.  8.  §.  il.  I2- 
X3.  14.  15  & 16.  t.  4.  p.  371. 
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grands  mouvemens , fans  aucune  in^ 
fluence  fur  ceux  du  cœur. 

3®.  Ils  doivent  être  très-fluidespour 
pouvoir  fe  mouvoir  avec  une  grande 
rapidité  ; rapidité  qui  efl;  démontrée 
par  la  grande  promptitude  du  mouve- 
ment mufculaire  , & que  l’on  avoit 
peut-être  porté  à un  degré  extrême: 
M.  Haller  a cru  pouvoir  la  réduire 
fur  des  élémens  pris  avec  plus  de 
foin  , à au  moins  9000  pieds  par  mi- 
nutes {m)  J c’eft  150  pieds  par  fe- 

(m)  On  trouve  des  exemples  de  la  grande 
vîteffe  du  mouvement  mufculaire  dans 
les  courfes  des  coureurs  , dans  celles  des. 
animaux  , & dans  l’élocution  ; Mr.  Haller 
en  a réuni  plufieurs  exemples  dans  un  au- 
tre endroit  defon  ouvragejliv.  ii.feft.  2. 
^.25.  Le  vol  des  oifeaux  en  fournit  des. 
exemples  encore  plus  frappans , que  l’on 
peut  voir  dans  le  beau  difcours  de  Mr.  de 
Buffon  fur  la  nature  des  oifeaux  ; Hift.. 
nat.  t.  16.  pag.  32.  Mais,  vraifemblable- 
ment  l’animal  chez  lefquel  l’aédon  mufcu- 
laire cft  la  plusprcmpte,  c’eft  ce  mouche- 
r n obfervé  par  M.  De  L’Isle  , ( Hift.  de 
l’Acad.  Roj'.  des  fciences  1711.  p.  18.^ 
qui  fcft  prefqu’invifible  par  ia  petitefîe  & 
qui  fait  mille  & quatre-vingt  pas  dans  une 
fécondé  , & n’av.an.ce  pendant  ce  tçms-là 
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Conde  ; mais  n’eft  - ce  pas  trop  peu  ? 

4''.  Il  doit  être  d’une  fineffe  pro- 
portionnée à des  tuyaux , que  nos  fens 
aidés  des  meilleurs  inflrumens  ne 
peuvent  pas  appercevoir;  & d’ailleurs 
ils  doivent  être  très-fins  parce  qu’il 
efi  démontré  que  l’aptitude  iV  la  vî- 
telle  croît  dans  les  fluides  comme  leur* 
ténuité.  Le  mouvement  lent  dans* 
l’eau  eft  beaucoup  plus  vite  dans  l’air  , 
qui  eft  près  de  mille  - fois  moins 
denfe  ; il  eft  encore  beaucoup  plus 
vite  dans  la  matière  éleélrique  , & in- 
finiment d’avantage  dans*  la  lumière 
le  pluSi.  ti nur  corps  qui 

nous  font  connus.  D'ailleurs  la  force 
de  l’aélion  paroît  auftl  augmenter  dans- 
les  é'énu-ns  à proportion  de  ce  qu’ilS 
font  atténués  ; l’aâion  de  l’eau  divi- 
fée  en  vapeurs  eft  infiniment  plus 
forte  que  fous  fa  forme  naturelle  , ÔC' 
tout  le  monde  connoît  la  force  des^ 

que  d’environ  fix  pouces  ; Ton  voit  par  cet 
exemple  que  la  plus  grande  vîtefTe  de  la 
contraélion  murculaire  fe  fait  en  beaucoup’ 
moins  de  tems  qu’une  minute  tierce,  puiP 
que  par  cet  exemple  il  paroît  qu’il  ne  lui' 
fout  pas  trol<»  minutes:  qoafricmes.  , ce  qui 
fle-fait  pas  la  vingtième  partie  d’un  tierce-.- 

O 5, 
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fluides  dont  je  viens  de  parler  f « ); 

Cette  fineffe  ne  doit  pas  exclure 
une  efpece  de  fixité  qui  paroît  d’abord 
lui  être  cppofée,  mais  qui  eft  cepen- 
dant nécefîaire  ; il  ne  doit  point  pou- 
voir s’échapper  par  les  parois  des  nerfs, 
il  ne  (k)lt  point  s’échapper  tout-à- 
coup  , mais  fuccefîivement. 

6“.  Enfin  , il  ne  doit  avoir  ni  goût, 
ni  odeur  , ni  faveur  , en  un  mot  au- 
cune qualité  qui  puiffe  afFeéler  les 
fens , autrement  les  efprlts  rendroient 
toujours  à l’ame  les  fenfations  de 
leurs  propres  qualités  , & ne  feroient 
point  propres  à rendre  les  qualités 
des  autres  objets  ; tout  comme  la  fa- 
llve  quand  elle  eft  vlcleufe  ne  tranf- 
met  plus  les  vrais  goûts  des  alimens  , 
ni  des  boilfons.  M.  Boerhaave  qui 
avojt  très-bien  développé  la  nécefllté- 
de  ce  caraélere  dans  les  efprits  ani- 
maux (u) , remarque  qu’ARiSTOTE  l’a- 
voit  déjà  fenti , en  difant  : nous  ne  de- 

(n)  M.  Gorter  a très -bien  démontré 
celte  fineffe  des  efprits  animaux.  Chirurg, 
Tcfujg.  §.  769. 

(0)  Ad  §.  a88.  t.  2.  p.  613. 
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vons  ni  entendre  , ni  voir  les  efprlts 
qui  fervent  à entendre  & à voir. 

171.  Après  avoir  affigné  les  ca- 
ractères que  doit  avoir  le  fluide  ner- 
veux , M.  Haller  examine  ce  qu’il 
ne  peut  pas  être  , & d’abord  il  ne 
peut  pas  être  albumineux  comme  un 
grand  nombre  de  médecins  l’avoient 
penfé  ; ce  fluide  vifqueux  , adhérent , 
peu  & inégalement  mobile,  n’a  au- 
cun des  caraCteres  dont  on  a prouvé 
la  néceflité  pour  les  efprits  animaux. 
C’efl:  , dira-t-on  , une  nature  albu- 
mineufe  atténuée  ! Si  l’albumen  , fi 
la  lymphe  ont  été  changés  eu  point 
d’acquérir  tous  les  caraftetes  des  ef- 
prits  animaux  , s'ils  ne  retiennent 
plus  aucun  de  leurs  caraCteres  primi- 
tifs , ils  ne  faut  plus  alors  difputer  de 
mots  , les  efprits  animaux  pourront 
être  lymphatiques  ; mais  ce  mot  dé- 
lignera dans  ce  cas  un  fluide  abfolu- 
ment  différent  de  ce  qu’il  défigne  à^. 
l’ordinaire.  Ce  qui  avoit  donné  lieu 
à cette  méprife  , c’eft  que  des  obfer- 
vateurs  qui  veulent  tout  voir  , & qui 
croient  tout  voir  , avoient  obfervé 
en  coupant  de  gros  troncs  de  nerfs 
qu’il  en  fuintoit  une  humeuc  fort 

0 6. 
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îjnalogue  à la  lymphe  , ou  a un  blaiiô 
d'œuf  peu  virqueux  , & avoient  ap- 
pelle cette  humeur  les  efprits  ani- 
maux ; maisce  n’ed  que  l’humeur  qui 
ai  rofe  cette  fine  ccliulofité  que  l'on 
trouve  entre  les  nerfs  & leur  enve- 
loppe , Ôv  qui  répare  même  leurs  dif- 
férens  filets.. 

Iis  ne  font  ni  un  efprit  acide  , ni 
un  nltre  aérien  , comme  l’a  cru 
MayOw  , ni  un  feul  volatile  huileux  , 
idée  d’un  médecin  Anglois  à laquelle 
M.  Chlyne  ne  paroiffoit  pas  repiw 
gner  ; ni  un  efprit  reéleur  univerfel  ^ 
tel  que  celui  des  plantes  ; M.  Gorter 
a très^fagement  remarqué  qu’un  tel, 
efprit  irritoit  les  nerfs  & occafion- 
iioit  des  douleurs  ne  pouvoit  pas. 
par-là  même  nourrir  les  nerfs  (/’);: 
ni  un  efprit.de  vin  très  fubtll  , comme- 
l’avoit  dit  Fr.  Sylvius,  pulfque 
quelques-unes  de  ces  fubfionccs  dé- 
truiroient  les  nerfs , & les  rendroient 

(/>)  Gorter  c/iinirgla  repu^gaia  §.  779. 
Le  premier  cliapitre  du  cinquième  livre  de>' 
cet  excellent  ouvrage  , traire  du  cerveau  &- 
clos  nerfs  , & renferme  les  idées  les.  plus, 
faines  & les  plus  jufles  fur  les  nerfs  , les 
uprits  animaux  S:  leurs  fondions,. 
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bientôt  ineptes  à toute  fonftion  ; c’eft 
l’effet  des  fenfations  fort  long-tems 
foutenues  , & ceux  qui  flairent  fou- 
vent  des  fplritueux  ne  fentent  bien- 
tôt plus  rien;  d’ailleurs  leurs caraûe- 
reÿ  font  abfolument  oppofés  au  fixie- 
me  caraftere  des  efprits  animaux 
& enfin  comme  on  l’a  déjà  dit  , le 
cerveau  & les  nerfs  n’ont  rien  d’o~ 
dorant  ni  de  fapide.  C’efl  fans  doute 
la  promptitude  6c  la  force  de  leur 
aélion  qui  a été  une  des  caufes  qui 
a induit  à leur  attribuer  des  qua- 
lités très  aftives  ; mais  on  n’a  pas- 
affez  fait  attention  qu’ils  n’agilTent 
point  par  eux-mêmes  , qu’ils  ne  font 
qu’un  infiniment , & que  s'ils  doivent 
avoir  , comme  nous  le  verrons  plus 
bas , une  vertu  fiimulante  , c’efi  un. 
ûimulus  relatif  à l’état  des  mufcles. 
dont  nos  fens  ne  font  point  juges  , 
&c  qui  efi  peut-être  abfolument  diffé- 
rent de  ce  que  nous  appelions  ftimu-- 
lant  ; mot  qui  emporte  ordinairement 
avec  foi  ridée  de  quelque  chofe  d âcre; 
quoique  plufieurs  expériences  euffent. 
déjà  pu  nous  apprendre  qu’il  y a beau- 
coup de  ftimulans  puifians^,  qui  n’ont, , 
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relativement  à nosfens,  aucune  qua-* 
lité  fenfible. 

§.  173.  Lefynême  qui  les  fait  ae- 
riens exill^oit  déjà  avant  Hippocra- 
tes, & l’auteur  d’un  livre  qui  eft 
fous  fon  nom  { q ) paroît  l’avoir 
adopté  ; il  faifoit  arriver  1 air  aux 
ventricules  du  cerveau  par  des  routes 
qui  ne  furent  jamais  ouvertes  , & il 
attribuoit  à fon  aélion  régulière  ou 
dépravée  les  fondions  du  cerveau  & 
des  nerfs  ; les  facultés  même  & les 
dérangemens , tels  que  l’engourdiffe- 
ment , les  pertes  de  voix  &rc.  Galien, 
adopta  ce  fyftême  avec  quelques  chan- 
gemens  ; Vieussens  les  forma  d’un 
air  très-fubtil  imprégné  d’un  peu  de 
nitre  ; &.  de  nos  jours  encore  , l’idée 
qu’ils  dévoient  être  très  élaftiques  (r) 
pour  fuffire  à leurs  fonêlions  les  a 
fait  regarder  comme  aeriens  par  des 
médecins  du  plus  grand  nom  ; mais 
fr  l’on  veut  faire  attention  que  l’air 

(9)  De  morbô  facro. 

(r)  Il  y a apparence  que  cer  efprit  ner- 
veux eft  un  fluide  très-élaflique.  Traité  du 
cœur  1.  2.  ch.  §.  10.  M.  Sénac  établit 
cependant  très-(agemenL  que  ce  ne  peut- 
pas  être, de  l’air. . 
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eft  bien  éloigné  d’avoir  la  ténuité  né- 
ceflaire  pour  parcourir  des  vaiffeaux 
auffi  fins  ; qu’il  n’y  a aucune  voie 
pour  porter,  l’air  atmGfphérlque  di- 
reftement  au  cerveau  & aux  nerfs  , 
& qu’il  ne  s’en  trouve  point  dans  les 
vaiffeaux  ; que  l’air  qui  eft  dans  nos, 
humeurs  y tft  engagé  fous  la  forme 
d’air  fixe  , & ne  peut  en  être  dégagé 
que  par  des  caufes  defiruftives  , oC 
abfolument  incompatibles  avec  des 
fondions  régulières;  que  quand  on 
auroit  même  des  moyens  pour  faire 
paffer  l’air  dans  le  cerveau  & dans  les 
nerfs  , un  fluide  aufîl  fufceptible  de 
condenfation  de  raréfaftion  ferolt 
très- dangereux  dans  des  tubes  aufîl 
fins  & aufll  mous  ; qu’il  feroit  incapa- 
ble d’y  confier  ver  des  mouvemens  régu- 
liers , & qvfil  détruiroit promptement 
fies  propres  vaiffeaux , on  abandonnera- 
cette  idée.  Les  croire  un  efiprltde  vin  , 
c’efl  ignorer  comment  fie  forme  cette 
liqueur  ; c’efl;  n’avoir  aucune  idée  de 
fion  adion  fur  les  humeurs  du  corps 
humain;  c’efl  n’avoir  jamais  ouvert 
de  cerveau  ; c’efl  avoir  oublié  les  ca-- 
raderes  que  doivent  avoir  les  efiprits 
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animaux  ; enfin  ce  fyftême  efi:  peut- 
être  le  plus  abfurde  de  tous  ; & un 
feul  fait  fuffirait  pour  le  détruire  , 
c’efi:  l’obfervation  de  M.  Bonnet  , 
qui  a vCi  que  les  liqueurs  fpiritueufes 
ne  pénétroient  point  dans  les  plan- 
tes (s). 

§.  174.  On  les  a aufli  comparés  a 
l’éther  , au  feu  même  ; c'étoit  le  fyf- 
tême  de  Descartes  , qu’un  très  ha- 
bile phyficien  de  nos  jours  ne  rejette 
pas  ; enfin  à la  matière  éleftrlque. 
Le  fyfiême  d’un  fluide  véritablement 
feu  , circulant  dans  une  fubflance  ani- 
male ne  peut  pas  fe  foutenir  , puif- 
qu’il  la  détruirolt  , que  d’aiUeurs  le 
feu  a befoin  d’air  , qu’il  n’eft  point 
coercible  par  des  vaifTeaux  fur  lefquels 
il  a prife  ; que  répandu  dans  un  corps, 
il  fe  met  dans  peu  de  t ms  en  équi- 
libre ; 6c  qu’enfin  il  ne  pourroit  rranf- 
mettre  d autres  fenfations  que  la  fien- 
ne  propre.  Quand  à l’éther  , agent 
que  l’on  a commencé  à voir  par  fes 
effets  danslefiecle  demi  r , que  les- 
Cartéfiens  imaginèrent , mais  queM. 

Çs  ) EJfdis  fur  l'ufage  des  feuilles  dàns- 
les  plantes,  p.  2Z5. 
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Newton  & fes  difciples  reftifiérent  ^ 
& dont  ils  tirèrent  un  bien  plus  grand 
parti  , puifqu’on  lui  attribuoit  alors 
tous  les  phénomènes  qui  avoient  be- 
foin  dhine  caufe  très  • fiibtile  ; très- 
agi{rante&  hors  de  la  portée  des  fens; 
& quant  à la  matière  éleftrique  qu’un 
des  plus  grands  géomètres  & des  plus 
grands  phyficiens  de  nos  jours  re  dif- 
fingue  point  de  l’éther  ; on  ne  peut 
pas  les  admettre  non  plus  , quoiqu’ils 
aient  bien  la  plus  grande  ténuité 
toute  l’aptitude  aux  mouvemens  les 
plus  prompts  j mais  û l’on  fait  atten- 
tion aux  loix  de  la  matière  éleél  ique, 
on  jugera  aifément  qu’elles  ne  cadrent 
point  avec  celles  des  efprits  animaux  , 
& une  feule  raifon  abfolument  déci- 
live , c’eft  cette  obfervation  confiante 
de  tous  les  tems  & de  tous  les 
lieux , que  la  matière  éleftrique  fe 
met  impétueufement  en  équilibre  , 
qu’  aucune  force  ne  peut  Ten  empê- 
cher , & que  c’efl:  de  cette  propriété 
que  dépendent  vraifemblablemcnttous 
fes  autres  effets.  Un  agent  dont  les 
forces  dépendent  de  l’état  des  corps 
qui  entourent  l’animal,  n’a  donc  point 
pu  être  un  agent  dont  la  première 
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qualité  eft  d’être  fubordonné  à la  vo- 
lonté de  cet  animal , qui  Ibuvent  n’au- 
roit  pu  s’en  fervir  qu’en  contrariant 
abfolument  cette  loi  inviolable.  En 
fécond  lieu  , toutes  les  parties  ani- 
males font  également  perméables  à la 
matière  éleûrique  , & par  cette  loi 
de  l’équilibre  elle  feroit  continuelle- 
ment répandue  dans  toutes  les  autres 
parties  , les  mufcles  en  auroitnt  été 
remplis  comme  les  nerfs  ^ comment 
fe  feroit  donc  pafle  l’aélion  nerveufe  ? 
Les  nerfs  auroient-ils  dû  fe  furchar- 
ger  de  matière  éleélrique  , pour  don- 
ner la  commotion  aux  mufcles  ? 
Mais  eft-ce  que  quand  nous  mou- 
vons un  mufcle  nous  fentons  ce 
que  nous  éprouvons  en  recevant  la 
commotion  éleûrique  ? D’ailleurs  où 
eft  ce  que  les  nerfs  prendroient  tout- 
à-coup  fa  matière  pour  fe  charger  d’é- 
leûricité  ? Y en  a t-il  un  magafin 
dans  le  cerveau?  Mais  un  magafin  de 
matière  éledrique  dans  une  petite 
partie  d’un  corps  eft  contradidoire, 
puifqu’il  répugné  à la  loi  de  l'équili- 
bre ; Eh  comment  s'y  amafferoit  elle  } 
Quel  filtre  fépareroit  dans  le  plus  par- 
fait calme  avec  Tappareil  de  la  plus 
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grande  lenteur  une  matière  qui  ne 
le  déplace  qu’avec  impétuorité  ? D’ail- 
leurs ce  fluide  peut  parcourir  tout 
le  corps  humain  , s’y  accumuler  fans 
opérer  aucun  effet  ; ce  n’eft  que  quand 
il  en  efl  évoqué  , fi  l’on  veut  me  paffer 
ce  terme  , par  un  corps  moins  élec- 
trique , qu’il  fait  explofion  , & cette 
cxplofion  n’eft  point  cette  adion  qui 
met  les  mufcles  en  jeu.  Enfin  les  li- 

tatures  interceptent  Taéfion  des  nerfs, 

L n’interceptent  point  celle  de  l’elec- 
tricité  ; la  feéfion  même  du  nerf  ne 
l’intercepteroit  pas  , puifqu’en  cou- 
pant un  condufteur , & en  éloignant 
les  deux  parties , l’aéfion  de  l’éledri-^ 
cité  n’en  efl  pas  aifoiblie  (r). 

Je  finirai  cet  article  par  une  autre  ^ 
obfçrvation  , tirée  des  effets  de  l’élec- 
tricité fur  le  corps  humain  , ç’efl  que 

(r)  J’ai  projetté  très-fouveni  de  faire  des 
expériences éleftriques  avec  des  nerfs, mais 
cela  demande  un  loifir  , & ce  qui  efl  plus 
rare,  un  loifir  fuivi  , que  je  n’ai  point  en- 
core trouvé.  Je  ne  les  perd  cependant  pas 
de  vue  ; & comme  j’en  fens  la  néceflité  , , 
je  défirerois  fort  que  des  Phyficiens  éclai- 
rés , & dont  les  expériences  font  la  voca- 
tion, vouluffent  bien  s’en  occuper. 
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ces  effets  qui  peuvent  être  remedes 
dans  quelques  cas,  font  fâcheux  à l’or- 
dinaire pour  les  corps  fains  ; ils  dif- 
pofent  aux  mouvemens  convulfifs  & 
donnent  la  fievre , & c’eft  d’apiès  ce 
principe  que  j’ai  apprécié  dans  un 
autre  ouvrage  , il  y a feize  ans  , les  ef- 
fets que  l’on  peut  fe  promettre  de  l’é- 
leftricité  en  médecine,  eff'^ts  dont  j’au- 
rai occafion  de  parler  dans  la  fuite  dè 
ce  traité  3 ainfi  je  puis  conclure  ici 
que  toutes  les  conjeélures  qui  ont  été 
propofées  jufques  - à préfent  fur  la 
nature  des  efprits  animaux  font  fauf- 
fes  , & qu’il  faut  revenir  à ne  les 
regarder  que  comme  un  fluide  coni- 
pofé  des  mêmes  principes  que  la  maffe 
des  humeurs  de  laquelle  ils  fortent  , 
mais  atténuée  au  plus  grand  degrépof- 
fible  ; c’tfl:  l’idée  qu’a  le  premier  pro- 
pofé  Eglinger  , que  M.  Haller  a 
développé  , que  M.  Fleming  a adop- 
té , & qui  eft  la  feule  admiflible.  M. 
HALLbR  en  fait  un  fluide  très-mo- 
bile , très-fin  , moins  cependant  que 
le  feu  , l’éther  , la  matière  ékftrique  ; 
puifqu’il  peut-être  contenu  dans  fes 
vaiffeaux,  & fa  marche  arrêtée  par  des 
ligatures.  11  doit  fe  réparer  par  no^ 
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alimens , & iclM.  Haller  admet  que 
les  efprits  re£leurs  des  plantes  dont 
il  croit  l’aftion  propre  à donner  aux 
efprits  animaux  cette  vertu  ftimulante 
qu’ils  ont  , pourroit  bien  contri- 
buer à leur  formation  , qui  dépend 
cependant  auffi  beaucoup  des  matières 
animales  nutritives  , puifque  les  ani- 
maux carnivores  ôi  les  nations  qui 
mangent  beaucoup  de  viande  , ont 
certainement  plus  d’efprits  animaux 
que  les  autres.  Enfin  , dit-.il , c’eft  un 
fluide  de  fon  efpece  qui  a fes  carac- 
tères , qui  ne  reflemble  à aucun  autre  , 
& qu’il  ne  faut  comparer  à aucun. 

Article  VII. 

Réponfes  à quelques  objeclïons  contre 
les  efprits  animaux. 

§.  175.  Je  répondrai  dans  cet  arti- 
cle à quelques  objeftions  contre  l’exif- 
tence  des  efprits  animaux  dont  je  n’ai 
pas  encore  parlé  (u).  On  en  tire  une 

(u)  Cet  article  paroîtra  peut-être  avoir 
dû  être  placé  plus  haut  , mais  comme  il 
fuppofe  quelques  connoiffances  qui  n’ont  été 
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des  animaux  ou  qui  font  nés  vivan* 
fans  cerveau  , ou  qui  ont  vécu  quel- 
que tems  après  l’amputation  de  la 
tête , ou  avec  des  maladies  de  cer- 
veau qui  dévoient  abfolument  empê- 
cher toute  réparation  du  fluide  ner- 
veux. Le  principe  pour  répondre  à 
cette objeftion  eft  renfermé  dans  lob- 
fervation  que  j’ai  déjà  rapportée  ; c’ell 
que  la  plus  grande  partie  des  nerfs 
vitaux  viennent  de  la  moelle  épi- 
nière. Ainfi  fl  des  foetus  font  nés 
fans  tête  , après  être  parvenus  à un 
certain  accroiffement  , c’efl  que  les 
nerfs  que  le  cœur  droit  de  la  moelle 
épiniére  fuffifoient  à fes  mouvemens 
& qu’ils  n’exerçoient  aucune  fonc- 
tion animale  ; dans  d’autres  le  cer- 
veau peut  avoir  été  ou  fi  fort  ca- 
ché par  différentes  tumeurs  , ou  dé- 
placé , ou  fl  fort  changé  dans  fa 
forme  , qu’il  a échappé  à des  yeux 
peu  accoutumés  à chercher  les  jeux 
de  la  nature.  Les  cas  de  cette  efpece 
vus  par  de  bons  obfervateurs  per- 
fuadent  qu’il  peut  s’en  être  préfentés 

préfentées  que  dans  les  derniers  articles  , 
j’ai  crû  , pour  éviter  les  répétitions  , devoir 
le  renvoyer  jufques-à-préiént. 
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â de  mauvais  qui  auront  été  empref- 
fés  à faifir  le  merveilleux  , 6c  n’au- 
ront pas  vu  le  (impie.  Q land  on  a 
trouvé  après  de  longues  maladies  , 
comme  des  hydrocéphales  que  le  cer- 
veau manquoit , on  a toujours  obfervé 
aufîl  , que  les  fondions  vitales  fubfif- 
toient , mais  fans  (cntiment , fans  con- 
noiffance  ; & que  ces  deux  facul- 
tés avoient  diminué  infenliblement  à 
mefure  que  la  maladie  faifoit  des  pro- 
grès , 6c  avoient  enfin  totalement  fini 
quelque  tems  avant  la  mort. 

§ 176.  Ces  exemples  rares  font  du 
même  genre  que  les  cas  où  Ton  ne  trou- 
ve point  de  poumon  dans  un  cadavre; 
le  poumon  eft  cependant  un  organe 
plus  elfentiel  à la  vie  que  le  cerveau  ; 
mais  il  s eft  détruit  infenfiblement,  la 
vitalité  s’eft  affoiblie  à mefure  que  les 
fondions  de  cet  organe  diminuoient; 
elle  a ceffé  quand  elles  ont  totalement 
celTé.  Enfin  des  animaux  qui  ont  fur- 
vécu  à la  tête  coupée  ont  dû  leurexif- 
tence,  comme  je  Tai  déjà  dit  §.  14. 
d’après  M.  Düverney,  aux  efprits  ani- 
maux qu’ils  tirent  de  la  moelle  épi- 
nière , & l’on  doit  remarquer  quec’eft 
prefque  tous  ou  des  infedes  ou  des 
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animaux  à fang  froid  {x) , chez  lef- 
qiiels  l’irritabilité  étant  beaucoup  plus 
confiante  , l’aûlon  mufculaire  peut 
fe  foutenir  beaucoup  plus  long  tems , 
quoique  l’aftion  nerveufe  fut  fort  af- 
foiblie  ; & il  faut  obferver  en  géné- 
ral que  fl  les  animaux  paroiffent  réfif- 
ter  plus  long-tems  aux  léfions  du  cer- 
veau, & trouver  plus  de  reffource  dans 
la  moelle  épiniére  que  l’homme , cela 
tient  fans  doute  à ce  que  le  cerveau 
étant , à proportion,  plus  confidérable 
chez  [l’homme  que  chez  aucun  autre 
animal , l’efficace  des  nerfs  qui  en  par- 
tent doit  être  plus  forte. 

M.  Berghen  a trouvé  dans  une 
grenouille  que  les  racines  du  nerf  in- 

tercoftal 

(^)  WooDWARD  avoit  cependant  vu 
un  coq  d’Inde  courir  après  avoir  eu  la  tête 
coupée,  rétrograder  après  avoir  frappé  con- 
tre un  mur  , lécouer  les  ailes  &c.  Papers  of 
."WooD-wART  introd.  p.  90.  M.  Haller  a 
vu  une  chienne  qui  furvécut  plufieurs  heu- 
res à la  feélion  de  la  moëlle  épiniere  , Mém. 
fur  l'irrit.  exp.  16 1.  & M.  ZiMMERMAN  vit 
un  pigeon  fe  tenir  fur  fes  pieds  pendant  quel- 
ques minutes,  après  qu’on  lui  eut  coupé  le 
cerveau,  & avoir  des  con vulfions  d’EMPROs- 
TOTONOS  , & d’OPISTOTONOS  pluS  de 

quinze  minutes  après. 
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tercoftal  qui  partoient  de  la  moelle  épi- 
nière en  faifoient  la  partie  lapluscon- 
fidérable.  Chez  les  infeéles  le  cerveau 
n’eft  prefque  rien,  & par-là  même  qu’il 
eft  moins  important  , il  n’efl  point 
partagé  en  cerveau  & eb  cervelet  : la 
moelle  épiniere  eft  chez  tous  vraifem- 
blablemenî  plus  Importante  que  le  cer- 
veau ; il  y en  a , comme  la  chenille 
du  bois  de  faille  ( y ) , à qui  il  man-, 
que  entièrement  , & elle  n’eft  pas  le 
feul.  M.  Z I M M E R iVL  A N a fait  quel- 
ques obfervations  fur  les  grenouilles 
& a vu  qu’après  l’amputation  du  cer- 
veau elles  pouvoient  exercer  pendant 
quelques  heures  prefque  tous  leurs 
mouvemens  ; & Woodward  rap- 
porte de  celles  , fur  lefquelles  il 
avoir  tenté’  ces  mêmes  expériences  , 
des  chofes  fi  étonnantes  , que  l’on  ne 
peut  s’empêcher  de  les  regarder  com- 
me un  roman  , & c’eft  ce  roman  qui 
l’avoit  décidé  à établir  que  le  cerveau 

(y)  Traité  anatomique  de  la  chenille  qui 
ronge  le  faulcypar  M.  Lyonet,  chap.  9.  p. 
190.  Treize  ganglions  répandus  depuis  la 
tête  tout  le  long  de  l’épine  jufqu’à  l’extré- 
mité , lui  tiennent  lieu  de  cerveau. 

Tome  /. 
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ne  fervoit  point  pour  le  fentîment , 
conclulîon  abfolument  erronée  : le  cer- 
veau le  cervelet  font  la  bafe  du 
fentîment  & de  l’animalité  ; mais  la 
vitalité  dépend  en  partie  de  la  moelle 
épiniere , d’oii  il  part  comme  du  cer^ 
veau  une  force  mouvante  qui  va  par 
les  nerfs  aux  mufcles  ( :{  ).  Ainfi  tous 
ces  exemples  ne  prouvent  rien  du 
tout  contre  l’exiftence  des  efprits  ani- 
maux ^ & s’ils  prouvoient  ils  prouve- 
roient  trop  puifqu’ils  prouveroient  que 
le  cerveau  n’eftpas  nécelfaire.  On  voit 
feulement  que  dans  la  plupart  de  ces  cas 
les  efprits  animaux  du  cerveau  n’ont 
pas  manqué  long-tems  , & que  dans 
les  autres  ils  ont  été  fuppléés  par  ceux 
de  la  moelle  épiniere  , dont  la  fécré- 
tion  augmente  vraifemblablement  , 
quand  la  quantité  du  fang  qui  va  au 
cerveau  diminuant , il  s’en  porte  da- 
vantage dans  les  autres  parties.  On 
doit  fentir  aifément  que  les  obferva- 
tions  des  mouvemens  vitaux  qui  fub- 
ûftent  après  le  cerveau  coupé,  (ont 
un  nouvel  argument  contre  le  fyftême 
des  nerfs  folides  & vibrans  , puif- 


(:[)  Mém.  fur  les  part,  irrit.  t.  i.p.  213. 
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qu’une  corde  tendue  n’a  plus  d’aftion 
quand  un  de  fes  points  d’appui  lui 
manque  {a). 

§.  177.  L’objeftion  tirée  de  ce  qu’on 
ne  peut  pas  voir  les  efprits  animaux 
eft  fl  foible  , que  ceux  qui  ne  les 
admettent  pas  ofsnt  à peine  la  répé- 
ter aujourd’hui.  Nier  l’exillence  des 
corps  qui  ne  tombent  & ne  tombe- 
ront vraifemblablement  jamais  fous 
le  fens  de  la  vue  , parce  qu’ils  n’y 
tombent  pas  , ce  feroit  nier  l’exiftence 
d’une  multitude  d’êtres  dont  l’exif- 
tence  nous  eft  démontrée  par  d’autres 
preuves  tout  aufli  fortes.  L’homme 
même  encore  embrion  , mais  fécon- 
dé & nourri  depuis  quelques  jours 
ne  peut  point  être  diftingué  , & lorf- 
que  l’on  commence  à l’appercevoir 
en  gros , toutes  fes  parties  échappent 
encore  pendant  plufieurs  jours  : on 
voit  les  effets  du  battement  du  cœur 
dans  le  poulet  avant  que  d’apperce- 
voir  le  cœur  même  ; ces  infeftes  dont 
l’aperçue  efl  le  dernier  effort  des  mi-, 

C On  peut  voir  des  cas  de  toutes  ces 
efpeces  cités  par  M.  Haller  , 1.  10.  feél.;; 
§.  38  & 37. 
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crofcopes  tels  que  nous  les  avons  ^ 
font  compofés  d’une  multitude  d’or- 
ganes que  vraifemblablement  nous  ne 
découvrirons  jamais  ; en  un  mot  pour 
être  apperçus  par  la  vue  , il  faut  qu’un 
corps  ait  un  certain  volume  ; & même 
tel  corps  d’un  volume  vifible  s’il 
étoit  coloré  , ne  l eft  pas  par  le  défaut 
de  couleur  ; ainfi  les  efprits  qui  ont 
du  néceffairement  être  delà  plus  gran- 
de fineffe  , Sc  qui  ne  pouvoient  pas 
plus  être  colorés  que  fapides  ou  odo- 
rans  , puifque  l’on  a vu  que  toutes 
ces  qualités  lesauroient  rendu  impro- 
pres à leurs  fondions  , ont  dû  être 
invifibles  ; & il  eft  peut-être  auffi 
ridicule  de  s’être  mépris  au  point  de 
croire  les  voir  , qu’il  le  feroit  de 
perfiûer  à les  nier  parce  qu’on  ne  les 
voit  pas.  On  doit  même  remarquer 
qu’il  y a des  corps  dont  l’exiftence 
nous  eft  démontrée  par  l’odorat , ôc 
dont  la  vue  ne  peut  nous  donner 
aucune  idée.  Obfervez  attentivement  , 
avec  le  meilleur  microfcope  , cette 
tubéreufe  dont  il  émane  continuelle- 
ment des  torrens  de  particules  odo- 
rantes , qui  vont  donner  une  attaque 
de  convulfions  à une  femme  vaporeufe. 
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placée  à dix  pas  de  vous , vous  n’en 
appercevrez  pas  une  ; aulîl  on  a re- 
marqué avec  raifon  , qu’il  n’y  avoit 
point  d’argument  plus  foible  contre 
lés  efprits  animaux  , que  celui  que 
l’on  tiroit  de  leur  invifibilitc. 

§.  178.  On  a fait  une  autre  ob- 
jeftion  à-peu-près  de  la  même  force 
que  celle  là  ; on  a cru  que  fi  les  nerfs 
contenoient  un  fluide  c|ui  fe  portât 
du  cerveau  aux  extrémités  , quand 
on  feroit  une  ligature  , il  fe  forme- 
roit  une  tumeur  au-deffus  de  la  li- 
gature , comme  cela  arrive  quand  on 
lie  les  vaiffeaux  fanguins  ; mais  il 
y a long-tems  que  M.  StNAC  avoit 
remarqué  que  cette  objeûion  n’étoit 
d’aucune  valeur;  il  avoit  même  prouvé 
que  le  gonflement  ne  pouvoit  pas 
avoir  lieu  parce  qu’il  n’y  a point  de 
proportion  entre  la  fineffe  des  filets 
de  liqueur  , & la  force  des  envelop- 
pes extérieures  des  nerfs  (/f»)  ; mais 

(i>)  On  a auflî  répondu  qu’en  liant  les 
plantes , il  ne  fe  formoit  point  de  tumeur 
en  deffous  de  la  ligature  , mais  outre-  que 
le  fait  n’eft  pas  exaft  , la  parité  ne  me 
paroît  pas  allez  bien  établie  pour  que  l’on 
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ïa  meilleure  raifon  , & elle  eft  dé- 
monftrative,  c’eft  qu’il  n’y  a pas  une 
force  preflante  fuffifante.  Le  cœur 
pouffe  conftamment  le  Tang  dans  les 
arteres  ; fi  le  paffage  eff  lié  quelque 
part  , la  force  qui  continue  à agir  y 
accumule  le  fang  : dans  les  tubes 
nefveux  i’aélion  eff  très  - différente  : 
c’eff  la  volonté  qui  y pouffe  le  fluide 
quand  elle  en  a befoin  ; 11  elle  ne 
le  pouffe  pas  , il  n’avance  qu’infenfi- 
blement  par  un  mouvement  progref- 
fif  très-lent , qui  peut  vraifemblable- 
ment  être  fufpendu  fans  inconvéniens , 
& qui  n’a  point  la  force  néceffaire  pour 
foulever  les  parois  des  membranes  ; 
ainll  dès  que  la'volonté  n’agit  plus,  le 
fluide  nerveux  ne  doit  point  avancer  : 
mais  dira-t  on  , la  volonté  ne  pour- 
roit-elle  pas  le  faire  avancer  fur  la 
ligature?  Je  réponds  i°.  que  ces  ex- 
périences fe  font  fur  des  êtres  dent 
on  ne  dirige  point  la  volonté  ; en  fé- 
cond lieu  , que  le  Phyficien  même 

put  rien  en  conclure  ; & M.  Boerhaave 
qui  a employé  & développé  cet  argument 
avec  toute  Ion  éloquence  , lui  a attribué 
plus  d’importance  qu’il  n’en  a réellement. 
Pral,  ad  §.  i88.  t.  2.  p.  6 1 6. 
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qui  fait  l’obfervation  ne  pourroit  vrai- 
femblablement  point  déterminer  ce 
cours  des  efprits  , parce  que  la  liga- 
ture interceptant  au  principe  animé 
le  fentiment  de  la  partie  à laquelle 
fe  diftribue  le  nerf  , il  efl  peut-être 
contre  les  loix  de  la  nature  qu’il  puif- 
fe  y envoyer  le  principe  du  mouve- 
ment. 

§.  179.  Je  crois  avoir  affez  déve- 
loppé les  raifons  qui  établiffent  l’exif- 
tence  des  efprits  , & affez  réfuté  les 
objeôions  proposées  contre  ce  fyf- 
tême  , pour  croire  que  s’il  n’eft  pas 
démontré  , il  ell  au  moins  aufli  pro- 
bable que  peut  i’etre  Une  vérité  de 
cette  efpece  ; & je  ne  diiSmule  point 
qu’il  refte  encore  beaucoup  de  chofes 
difficiles  à expliquer  ,mais  je  n’en  vois 
aucune  impoffible,  6c  il  me  relie  ac- 
tuellement à 'éxpliquer  la  façon  dont 
je  penfe  que  les  nerfs  & les  efprits 
animaux  aglffent  dans  l’état  de  fanté  , 
ce  n’efl  que  de  leur  aâion  dans  cet 
état  bien  connue  , que  l’on  peut  fe 
flatter  d’arriver  aux  caufes  de  leurs 
dérangemens  ; mais  avant  que  d’ex- 
pliquer cette  aélion,  il  me  paroît  né- 
celîaire  de  préfenter  le  réfultat  des 
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expériences  faites  fur  les  nerfs  , en 
les  coupant  , en  les  liant , ou  les  ir- 
ritant ; parce  qu’elles  rendent  leurs 
opérations  & leur  influence  fur  toute 
l’économie  animale  plus  fenfibles  ; ÔC 
par  la  même  raifon  je  joindrai  en- 
fuite  un  court  expofé  des  principaux 
phénomènes  que  préfentent  les  poi- 
fons  , foit  avalés  accidentellement  , 
foit  employés  dans  la  vue  de  faire 
des  effais  ; en  préfentant  le  tableau 
des  effets  de  l’irritation  la  plus  vio- 
lente, on  voit  en  grand  , s’il  eff  per- 
mis de  fe  fervir  de  cette  expreflion  j 
les  traits  des  maladies  produites  tous 
les  jours  naturellem.ent  par  des  irri- 
tations moindres  : on  s’accoutume  à 
voir  le  rapport  qu’il  y a entre  l’effet 
& la  caufe  , & lorfque  ces  effets  font 
moins  confidérables  ces  caufesmoins 
fenfibles  , on  a plus  de  facilité  à les 
reconnoître  : ainfi  loin  que  cet  arti- 
cle foit  un  hors  d’œuvre , comme  il 
pourroitle  paroître  d’abord, je  le  crois 
très  utile  & très-néceffaire , &:  je  me 
rappelle  toujours  qu’en  lilant  l’excel- 
lent ouvrage  de  L i N D r s t O L p t fur 
les  poifons,  j’y  trouvai  plufieurs  faits 
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qui  me  fervirent  beaucoup  à me  faire 
des  idées  juftes  fur  les  maux  des  nerfs. 

Article  VIII. 

Expériences  fur  les  nerfs. 

§.  180.  Galien  avoir  déjà  fenti 
Tutilité  des  expériences  que  l’on  pou- 
voir fairi  fur  les  nerfs  j il  en  fit  lui- 
même  de  très  - belles  , il  entre  d.ms 
des  détails  fur  la  façon  de  les  faire 
fur  des  animaux  vivans  qui  prou- 
vent que  l’on  n’a  pas  porte  plus  loin 
que  lui  ( c ) cet  art  qui  préfente  d’a- 
bord une  idee  de  cruauté  révoltante  , 
mais  auquel  les  hommes  les  plus  hvi- 
mains,  les  plus  doux  , les  plus  éloi- 
gnés de  toute  cruauté  , fe  font  fou- 
vent  livrés  , non  fans  peine  , mais 
fans  fcrupule  , bien  perfuadés  ^ que 
ces  expériences  qui  foumettent  a nos 

( c ) En  le  louant  de  cette  dextérité  , il 
faut  cependant  faire  attention  qu’il  l’a  quel- 
quefois portée  à un  point  qui  paroît  abfp- 
lument  impofîible  , ce  qui  pourroit  |^sire 
croire  que  dans  quelques  endroits  il  a décrit 
une  opération  idéelle  , telle  qu’il  l’imaginoir, 
mais  qu’il  n’a  jamais  exécutée. 
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yeux  leméchanlfme  &les  dérangemens 
des  fonftious  animales,  (ont de  la  plus 
grande  utilité  pour  la  Médecine. 

§.  i8i.  Galien  fît  fes  premiè- 
res expériences  fur  les  nerfs  qui  fe 
diftribuent  aux  larinx  , & qui  fervent 
t à la  formation  de  la  voix  ; il  avoir 
peut-être  été  conduit  à les  faire  par 
une  obfervation  que  le  hazard  lui  avoit 
cffsrt , c’étoit  celle  d’un  homme  chez 
qui  l’un  des  nerfs  recurrens  fut  coupé 
par  un  accident  , &:  qui  perdit  la 
moitié  de  la  voix  {d')  , dz  celles  de 
deux  enfans  attaqués  des  écrouelles 
à qui  l’on  ouvrit  mal- adroitement  des 
tumeurs  fous  la  gorge  ; à l’un  on 
coupa  le  nerf  récurrent  d’un  côté  feu- 
lement , & il  perdit  la  moitié  de  la 
voix  ; à l’autre  on  le  coupa  des  deux 
côtés  , il  refta  tout-à-fait  muet.  On 
trouve  'auffi  dans  la  Chiruraie  de  la 
Motte  {e  ) l’obfervatlon  d’un  homme 

(d)  De  locis  afe£i,  1.  i.  ch.  7. 

( e ) Obferv.  212.  Il  eft  vrai  que  M. 
Sabatier  croit  que  dans  ce  cas  le  nerf 
récurrent  ne  pouvoit  pas  avoir  été  coupé 
& que  l’aphonie  dépendoit  de  ce  que  la 
trachée-artértf  ayant  été  ouverte,  une  par- 
tie de  l’air  fe  perdoit , mais  la  pofition  des’ 


DES  Nerfs.  347 

affafliné  , & dont  la  bleffure , qui 
d’ailleurs  étoit  mortelle»,  ayant  coupé 
le  nerf  récurrent  lui  fit  perdre  la  voix. 
Galien  fit  fes  expériences  fur  des 
cochons  (/);  en  liant  fortement  le 
nerf  récurrent,  il  ôtoit  fur  le  champ  à 
l’animal  la  faculté  de  crier  & il  la  lui 
rendoit  d’abord  en  le  déliant , moyen- 
nant que  la  ligature  n’eùt  pas  été 
trop  forte  ; car  il  a déjà  très-bien 
vu  que  la  ligature  trop  forte  détrui- 
foit  pour  toujours  l’aftioa  du  nerf  ; 
& il  prévenoit  cet  accident  en  fai- 
fant  fes  ligatures  avec  des  ficelles  , ou 
avec  de  la  laine.  Cette  expérience 
eft  remarquable  , en  ce  qu’elle  efi  la 
première  qui  ait  démontré  à l’œil  que 
l’aftion  des  parties  dépendoit  de  l’in-' 
fluence  des  nerfs  : il  recommande  des 
nœuds  à anje  plutôt  que  des  nœuds  aveu- 
glts  y parce  que  ces  derniers  fe  défont 
beaucoup  plus  lentement  ; & il  re- 
nerfs varie  affez  pour  qu’ils  puiffent  avoir 
été  coupés  dans  ce  fujet. 

(/)  De  admin.  anat.  1.  8.  ch,  4.  Chart. 
tom.  4.pag.  174.  Alexandre Damascéne 
lui  nia  ces  expériences  , & ne  voulut  jamais 
être  perfuadé.  De  prcecogn.  ad  Pojlhu- 
mum.  5. 

P(S 
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marque  déjà  que  quoique  la  ligaturé 
n’ait  pas  été  affez  forte  pour  détruire 
le  nerf  , il  arrive  cependant  quel- 
que fois  que  la  voix  ne  revient  pas 
d’abord,  parce  qu’il  faut  un  certain 
tems  pour  que  le  nerf  fe  rétablifle. 
Voilà  une  paralyfie  artificielle  ; le 
cours  des  efprits  animaux  eft  inter- 
cepté , ^ le  mufcle  n’a  plus  d'aflion  ; 
on  rétablit  ce  cours  6c  la  maladie  eft 
guérie. 

§.  i8i.  La  feftion  de  la  moelle 
épiniere  au  haut  du  dos  paraiyfoit 
d’abord  les  mufcles  intercofiaux  & 
toutes  les  parties  inférieures  ; mais 
il  refloit  un  mouvement  de  refpira- 
tion  à l’aide  du  diaphragme  qui  tire 
une  partie  de  fes  nerfs  du  cerveau 
: en  coupant  d’abord  dans  un  au- 
tre animal  tous  les  nerfs  qui  vont 

(g)  Ib.  p.  176.  Voyez  le  réfiiltat  delà 
même  expérience  d’une  façon  plus  précife  : 
Jjiber  adfcriptus  Galeno  de  voce  & anhehtu. 
trait.  4.  Charter,  t.  5.  p.  43  z.  On  trouve  autîi 
d’excellentes  choies  dans  le  chap.  6.  du  fé- 
cond livre  de  Hypocrat.  & Plat,  placitis.  , 
tant  fur  la  ligature  des  nerfs  , que  fur  le 
cerveau  & le  cœur  en  générai.  Charter,  t. 
5- P-  105- 


DES  Nerfs;  349 

au  diaphragme  ; il  le  paralyfo’it  fur  la 
champ  : en  coupant  enfuite  la  moelle 
épiniere  au  haut  du  dos  , il  paralyfe 
les  parties  inférieures,  &;ilnerefte 
qu’un  petit  mouvement  dans  la  par- 
tie fupérieure  de  la  poitrine  par  les 
nerfs  qui  ont  leur  origine  au  - deffus 
de  la  feélion,  Auffi  fi  l'on  coupe  la 
moelle  à fon  origine  au-deffous  de  la 
première  ou  de  la  fécondé  vertèbre 
du  cou  ,tous  les  mufcles  intercoftaux, 
& en  général  tous  les  mufcles  au-def- 
fous de  cette  feftlon  font  paralyfés 
( ^ ).  Il  rapporte  une  autre  expérien- 
ce , qui  a peut-être  befoin  d’être  ré- 
pétée attentivement  ; Si  l’on  coupe 
dit-il  la  moelle  longitudinalement  dans 
fon  milieu  & dans  fa  partie  fupérieu- 
re , ni  la  VOIX  , ni  l’aélign  d’aucun 
mufcle  , foit  de  la  poitrine  , des  lom- 
bes ou  des  extrémités  n’en  fouffre  , 
mais  fl  alors  vous  coupez  une  de  ces 
moitiés  tranfverfalement, l’animal  perd 
la  moitié  de  la  voix  , & devient  pa- 
ralytique de  la  moitié  de  fon  corps  ; 
fi  vous  coupez  enfuite  l’autre  moitié 

( ^ ) De  adm'in,  anat,  lib.  8.  C.  9.  chart. 
t.  4.  p.  283. 
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de  la  moelle  ^ toute  voix  & tout  mou- 
vement ceffe  (i).  On  verra  dans  la 
fuite  de  cet  ouvrage  une  belle  ob- 
fervation  du  même  Médecin  dans  la- 
quelle une  inflammation  de  la  moelle 
de  l’épine  opéra  les  mêmes  effets  qu’une 
ligature  , en  paralyfant  tous  les  nerfs 
{i). 

§.  183.  Depuis  Galiî-n  l’anatomie 
fe  perdit  , pour  ainfi  dire  , jufques 
au  quinzième  fiecle , & les  premiers 
qui  la  relevèrent , ne  firent  pas  beau- 
coup d’expériences  phyfiologiques,  ou 
elles  ne  nous  font  pas  parvenues.  Cel- 
les de  CoLUMBUs(/),  de  Vésale(/77), 

( i ) Ibid.  chap.  6.  p.  178.  179.  ferolt-ce 
encore  une  expérience  préfumée  I Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  qu’elle  exige  la  feffion 
du  corps  d’une  ou  deux  vertèbres  , & que 
cette  feélion  offre  bien  des  difficultés. 

(k)  De  locis  aJfcH.  1.  i.  ch.  6. 

( / ) Ds  re  anat.  1.  14. 

( ,72  ) Corpor.  hum.  fibrka.  Liv.  7.  ch.  1 9. 
Ce  chapitre  , qui  eft  le  dernier  de  ce  bel 
ouvrage , a pour  titre  , des  d} (ferions  des 
animaux  vivans  , & l’on  eft  d’autant  plus 
furpris  de  n’y  point  trouver  cette  fuite  d’ob- 
fervations  qu’on  auroit  droit  d’y  attendre  , 
qu’il  le  commence  par  établir  avec  beau- 
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üe  Riolan  («),  ne  font  que  des  ré- 
pétitions de  celles  de  Galien  , 6c 
ce  n’eft  proprement  qu’à  la  fin  du 
fiecle  dernier  que  l’on  voit  les  anato- 
miftes  s’occuper  de  nouveau  de  l’effet 
des  ligatures  ; ce  fut  à cette  époque  que  - 
fe  fît  celle  fur  le  nerf  du  diaphragme 
dont  j’ai  parlé  plus  haut  , mais  elles 
n’étoient  point  communes.  Villis  6c 
ViEUSSENS  qui  fe  font  beaucoup  oc- 
cupés des  nerfs  , & de  qui  on  au- 
roit  dù  en  attendre  beaucoup  , paroif- 
fent  en  avoir  fait  très*  peu  , 6c  celles 
qui  paroiffent  mériter  le  plus  d’atten- 
tion font  celles  de  Valsava  (o)  , de 
M.  P E T I T (/j)  , de  M.  Molinelli 

coup  de  vérité  que  fi  les  ditfeéhons  des  ani- 
maux morts  font  nécelfaires  pour  avoir  une 
idée  jufte  de  la  fituation  des  parties  , celles 
des  animaux  vivans  font  néceffaire*  pour 
avoir  une  idée  de  leurs  fondlions. 

(/ï)  Antropograph.  L.j.  ch.  i . On  peut  aufli 
citer  Cassirius.  On  trouve  dans  Muralt 
& dans  Drelin’court  quelques  expériences 
dans  lefquelles  la  ligature  du  récurrent  ne 
fit  pas  perdre  la  voix  , c’eft  fans  doute 
parce  que  les  nerfs  fupérieurs  du  larinx 
Suffirent  pour  lui  conferver  tout  fon  jeu. 

(o)  De  aure  humanâ.  t.  I.  p.  5O4. 
(/’)Mémoir.  de  l’Acad.desfciences,  1727. 
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enfin  celles  faites  à Goëttln- 
gue  , telles  qu’elles  fe  trouvent  dans 
la  differtation  de  M.  de  Brunn  (r) 
fur  cette  matière  ; dans  celle  de  M. 
ZiNN  ( ^ ) , dans  celle  de  M.  Zim- 
mermann ( f ^ ^ fisns  celles  que  M. 
Haller  a publié  lui-même  (w  ).  J’en 
préfenterai  le  réfultat  ; & les  confé- 
quences  que  l’on  peut  en  tirer  répan- 
dront sûrement  un  grand  jour  fur  les 
maladies  des  nerfs. 

§.  184.  C’eft  M.  Morgagni  qui 
nous  a confervé  les  expériences  de 
Valsava,  & celles  qu’ils  avoient faites 
enfemble.  La  première  qu’il  indique  , 
c’efi;  que  fi  on  lie  fortement  au  cou 
les  nerfs  qui  vont  au  cœur  , & qu’on 
les  délie  fur  le  champ  , leur  organi- 
fation  efientielle  eft  fi  fort  altérée  , 
que  quoique  l'œil  ne  puifiTe  y apper- 

(f)  Commentar.  Inftit.  Bonon.  t.  3.p. 
480.  &c. 

( r ) Expérimenta  circà  ligaturas  nenror, 
'4°.  Goëtt,  1753. 

( J ) Experiment.  circa  corp,  callos.  cerchcll. 
'duram  meningem,  &c.  Goërt.  1748. 

( f '1  Dijfertatio  pkyfiologica  , de  irritabili- 
Goëtt.  1751. 

fa)  Mém.fur  les  part,  irrit.  & fenf.  t.  i. 
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cevoir  aucun  changement  , l’animal 
meurt  cependant  au  bout  de  quelques 
jours  , & plus  vite  même  que  ceux  à 
qui  l’on  a coupé  ces  mêmes  nerfs  ( a;  ). 

Il  lia  le  nerf  de  la  huitième  paire 
auprès  du  larinx  chez  une  jeune 
chienne  ; elle  perdit  la  voix  d’abord 
après  la  ligature  , qu’il  défit  bientôt, 
mais  elle  ne  recouvra  point  la  voix  ; 
elle  fut  fatiguée  par  des  envies  de 
vomir  & mourut  huit  heures  après 
l’opération.  Ayant  lié  fortement  les 
mêmes  nerfs  à une  autre  chienne  , ÔC 
défait  la  ligature  prefque  d’abord  , elle 
commença  bientôt  après  à vômir;  & 
ces  vômiffemens  continuant,  elle  mou- 
rut la  quatorzième  heure  depuis  l’opé- 
ration , après  avoir  vomi  du  fang 
écumeux  que  M.  Morgagni  n’attri- 
bue qu’aux  efforts  du  vomiffement 
qui  avoit , par  la  rupture  de  quelques 
vaiffeaux  , produit  un  épanchement 
dans  le  poumon;  puifqu’il  n’y  avoit 
aucune  léfion  accidentelle  ni  à la  tra- 
chée-artere,  ni  au  poumon  (y). 

(a:)  \alsava  , de  aure  humanâ.  ch.  5. 
$.  8.  & auffi  t.  I.  p,  504. 

{y')  Ibid. 


354  Desckiption 

L’expérience  fulvante  fut  faite  par 
M.  Valsava  &par  M.  Morgagni  qui 
la  rapporte  dans  le  plus  grand  détail. 
Ils  lièrent  les  nerfs  de  la  huitième 
paire  des  deux  côtés  du  cou  ; d’abord 
après,  l’animal  fît  de  violens  mouve- 
mens  du  cou  & de  la  poitrine , mais 
ces  MM.  ne  purent  point  déterminer 
s’ils  étoient  l expreliion  méchanique 
de  la  douleur  ou  l’effet  de  la  convul- 
fion  ; après  un  fort  court  intervalle 
on  délia  les  nerfs  qui  portoient  l’im- 
prefîion  du  lien  , mais  cette  imprcf- 
fion  s’effaça , & on  ne  la  retrouva  plus 
après  la  mort  de  l’animal  ; on  panfa 
la  plaie  , & on  lâcha  le  chien  qui  alla 
tout  droit  à fon  lit  ordinaire.  Le  len- 
demain M.  Morgagni  en  appliquant 
la  main  à la  poitrine  , n’apperçut  au- 
cun batement  du  cœur  , mais  l’ani- 
mal vo.miffoit  tout  ce  qu’il  mangeoit 
6c  tout  ce  qu’il  bûvoit  , 6c  les  efforts 
pour  vomir  coniitinoient  même  lorf- 
que  l'eftomac  étoit  vuide  , il  refla  à 
peu  près  dans  le  même  état  pendant 
quatre  jours  j le  cinquième  il  com- 
mença à faire  un  bruit  du  nez  en  ref- 
pirant  comme  s’il  eût  été  enrhumé 
du  cerveau  ; bientôt  il  perdit  toutes 
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fes  forces  , refta  couché  à terre , ref- 
pira  avec  beaucoup  de  bruit  ôc  de  peine 
& expira  pendant  la  nuit.  La  plaie 
étoit  en  très-bon  Vétat , & les  nerfs  re- 
venus à leur  état  naturel  j M.  Morga- 
GNi  crut , il  eft  vrai,  les  trouver  un  peu 
plus  gros  qu’avant  la  ligature  , mais 
la  différence  étoit  fi  légère  qu’il  n’ofe 
pas  l’affurer  , M.  Valsava  ne  pou- 
voit  pas  l’appercevoir.  Si  cela  étoit  , 
dit  il  , ne  doit  on  pas  l'attribuer  prin- 
cipalement à raffoibliffement  des  vaif- 
féaux  fanguins  & lymphatiques  , dont 
l’aftion  étant  moindre  a laifTé  amaffer 
les  humeurs  (^)  ? Les  poumons  étoient 
légèrement  engorgés  , VeJIomac  étoit 
rejjerré  ; dernier  article  qu’il  faut  re- 
marquer , parce  que  l’on  verra  ailleurs 
que  cet  effet  du  fpafme  fe  foutient 
aufll  dans  les  morts  naturelles  après 
des  accidens  fpafmodiques.  Il  finit  par 
cette  remarque  importante  ; c’eff  que 
la  ftruélure  intime  des  nerfs  eft  telle 
qu’elle  peut  être  a’térée  très-conficlér 
rablement  fans  qu’il  nous  foit  poffi- 

(^)  Wallæus  & Bidloo  ont  nièce 
gonflement  ; on  verra  plus  bas  , que  M. 
MoLiNELLil’a  vu  très-diftinâecnent. 
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ble  d’y  appercevoir  la  plus  légère  ap- 
parence de  dérangement  ( ). 

§.  185.  Une  autre  expérience  de 
ValsavA  &:  d’ALBERTiNi  fut  de  cou- 
per les  deux  nerfs  de  la  huitième  paire 
près  du  larinx  ; on  recoufut  la  plaie 
& on  lâcha  la  chienne  qui  marcha 
d’abord  très  légèrement  dans  la  cham- 
bre ; elle  alla  enfuite  fe  coucher  fur 
un  couflin  affez  mou  près  du  feu  ; 
on  l’obferva  attentivement , & le  pre- 
mier fymptôme  que  l’on  obferva  fut 
un  pouls  plus  vite  & plus  fréquent  ; 
au  bout  d’un  demi-quart-d  heure  , la 
refpiration  devenoit  laborieufe  , l’ex- 
piration fur  - tout  devenoit  pénible  , 
un  quart-d’heure  après  on  remarqna 
un  tremblement  dans  le  cœur  qui  ne 
dérangeoit  cependant  pas  l’ordre  des 
battemens  : un  tremblement  allez  fort 
de  tout  le  corps  fe  joignit  bientôt  au 
tremblement  du  cœur  ^ au  bout  d’un 
quart-d’heure  il  y eut  des  mouvemens 
convullifs  ; tous  ces  fymptômes  , ex- 
cepté le  tremblement  du  cœur  , du- 
roient  encore  au  bout  de  vingt-quatre- 
heures  ; alors  elle  avala , mais  avec 


{a)  Ibid.  506. 
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beaucoup  du  bruit  de  la  gorge  , de  la 
poitrine  Si  du  ventre  , un  peu  de 
bouillie  , & même  un  petit  morceau 
de  viande  ; el  e urina  & rendit  des 
excrémens.  Le  troilieme  jour  la  diffi- 
culté de  refpirer  paroiffoit  augmen- 
ter, elle  avala  cependant  un  peu  de 
bouillie  avec  le  même  bruit  ; elle  com- 
mençoit  à touffer,  & à avoir  des  en- 
vies de  vomir  j qui  paroiffoient  la  fa- 
tiguer beaucoup  ; le  quatrième  elle 
avala  de  nouveau  de  la  bouilllej  qu’elle 
rendit  lix  heures  après  fans  aucun 
changement.  Le  cinquième  & fixie- 
me  jour,  elle  reftoit  à peu  près  dans 
le  même  état  ; même  toux , mêmes 
efforts  pour  vomir  , mêmes  vomiffe- 
mens  de  la  bouillie  qu’elle  avaloit , 
& quelquefois  d’une  écume  blanche  ; 
elle  avoit  des  évacuations  d’urine  & 
d’excrémens  paroilfoit  un  peu  plus 
forte.  Le  feptieme  jour  tous  les  fymp- 
tômes  furent  un  peu  plus  forts  , 6c 
allèrent  en  augmentant  jufques  au 
dix-huitieme  jour  qu’elle  mourut.  On 
ne  trouva  aucun  vice  dans  aucun  des 
vifceres  , mais  il  ne  reftoit  pas  un  vef- 
tige  de  graiffe  dans  tout  le  corps  , pas 
même  dans  l’omentum. 
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§.  i86.  Ayant  fait  la  même  opéra- 
tion fur  une  autre  chienne,  M.  V.  ob- 
ferva  d’abord  la  même  vîteffe  & la  mê- 
me fréquence  dans  le  pouls  qui  fe  ra-., 
lentit  cependant  fur  la  fin  de  fa  vie  ; 
elle  vécut  dix  jours  ; avala  toujours 
péniblement , & elle  revomifibit  ce 
qu’elle  avaloit  ; mais  ce  qu’elle  prit 
les  derniers  jours  refta  en  entier  dans 
l’œfophage  ; un  fait  fingulier  , c’eft 
qu’ayant  fait  de  vains  efforts  pour 
aboyer  les  huit  premiers  jours  , elle 
put  le  faire  le  neuvième  {b).  De  tou- 
tes ces  expériences  M Morgagni 
conclut  la  vérité  qu’il  avoit  établi  d’a- 
bord , c’eft  que  l’animal  meurt  moins 
vite  après  la  feflion  des  nerfs  qu’après 
leur  ligature  ; vérité  qui  fera  rendue 
plus  frappante  encore  quand  je  rap- 
porterai les  expériences  de  M.  Petit. 
Il  compare  aufîi  les  réfultats  de  ces 
expériences  , avec  quelques  autres  du 
même  genre  faites  par  Schrader  , 

(^b')  Ib.  512.  I 3.  M.  Morgagni  avertit 
que  cette  expérience  eflla  même  que  Ba- 
GLIVI  rapporte  , {fiilog.  cxperimentor  , in 
vivis  anim.  exp.  7.  pag.  676.  ) comme 
l’ayant  faite  , fans  citer  Valsava  à qui  il 
il  l’avoit  en  effet  vu  faire  à Bologne. 
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•ViLLis  , Lover  , Vieussens  , Bid- 
LOO  , StOKAUSEN  , CoURTEN  , &C 
qu’il  feroit  d’autant  plus  inutile  de 
rapporter  toutes, qu’elles  ne  paroiffent 
pas  toutes  faites  avec  le  même  foin  , 
qu’elles  ne  font  pas  confignées  avec 
autant  de  détail , & qu’elles  n’appren- 
nent rien  de  plus  ; mais  il  n’eft  pas 
néceffaire  de  les  avoir  lues  en  détail 
pour  profiter  de  la  comparaifon  qu’en 
fait  M.  Morgagni  , & qu’il  eft  utile 
de  connoître. 

§.  187.  Une  première  différence 
frappante  , c’efl;  la  promptitude  avec 
laquelle  quelques  auteurs  ont  vu  mou- 
rir après  la  ligature  des  mêmes  nerfs  : 
Bohn  dit  avoir  vu  mourir  un  ani- 
mal auquel  il  avoit  lié  les  deux  nerfs 
vagues  , comme  s’il  eut  été  tué  d’un 
coup  de  foudre  ( c ),  S c H R A D E R dit 
avoir  obfervé  avec  d’autres  , que  fi 
on  lie  les  nerfs  qui  vont  au  cœur,  non- 
feulement  fon  mouvement  eft  troublé 
& affoibli  , mais  que  même  fi  l’on 
ferre  beaucoup  la  ligature  , l’animal 
meurt  fur  le  champ  ; & on  Ht  dans 
Thiftoire  de  l’académie  royale  des  fcien- 


( c)  Ibid.  p.  ^06. 
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ces  ( d ) qu’une  chatte  à laquelle  on 
avoit  lié  au  cou  les  deux  nerfs  de 
la  huitième  paire  qui  vont  au  cœur 
& au  poumon  , mourut  fur  le  champ 
fans  aucun  mouvement , & que  dans 
le  moment  même  elle  devint  auflî 
roide  , que  fi  elle  eût  été  morte  depuis 
plufieurs  jours.  VitussENS  n’a  pas 
vu  une  mort  aufli  prompte  ; mais  il 
établit  que  l’animal  efl  d’abord  atta- 
qué d’une  langueur  qui  annonce  fa 
mort  , qu’il  eft  faifi  par  un  tremble- 
ment , que  fes  forces  déchéent  peu- 
à-peu,  6^  qu’il  meurt  en  vingt-quatre 
heures.  Courten  Médecin  anglois  fît 
à Montpellier  en  1678  C c’ctoit  l’épo- 
que oûViEUSSENS  travailloit  à fa 
neurographie  ) , plufieurs  expériences 
fur  l’effet  des  poifons  fur  les  ani- 
maux {e)  il  finit  fon  mémoire 
par  quelques  expériences  fur  la  fec- 
tion  & la  ligature  des  nerfs.  11  coupa 
les  nerfs  recurrens  de  deux  chiens 
qui  cefférent  d’aboyer  & perdirent 
toute  voix  ; mais  doutant  fi  la  fec- 

tion 

( J ) Année  1706. 

( e ] Experiment  and  çbferx'ations  on  thc 
effeBs  of  fereral  fortes  of  poifons  on  animais^ 

phil.  Tranf.  u°.  335.  p»  485. 
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îion  des  mufcles  qu’on  coupe  pour 
arriver  au  nerf  récurrent  ne  fuffiroit 
point  pour  produire  cet  efFet  , il  fit 
la  même  incifion  à deux  autres  fans 
couper  les  nerfs  , & ils  ne  perdirent 
point  la  voix  (/).  Un  autre  chien  à 
qui  M.  CoURTEN  coupa  les  nerfs  de 
la  huitième  paire  fut  d’abord  abattu 
& prêt  à tomber  en  foibleffe  ; fa  ref- 
piration  étoit  lente  & coupée  par  des 
ibupirs  ; les  mufcles  du  bas-  ventre 
6c  le  diaphragme  étoient  dans  une 
violente  aüion  , comme  pour  fuppléer 
à celle  des  poumons  ; il  ne  voulut 
point  manger  , il  vomit  fouvent  &C 
mourut  le  fécond  jour.  Un  fécond 
chien  à qui  il  lia  fimplement  ces  nerfs 
fans  les  couper  , fut  très-foible , ref- 
pira  avec  peine  & vomit  fouvent  , 
mais  il  ne  mourut  que  le  dixième  jour. 

§.  188.  Une  fécondé  différence  fe 
remarque  dans  les  fymptômes  qui  ont 
fuivl  les  ligatures  ; ViLLis  a vu  que* 
l’animal  tomboit  dans  une  efpece  d’en- 

(/)  M.  Haller  ayant  coupé  le  nerf  re-' 
current  d’un  côté,  la  voix  s'affoiblit  beau., 
coup;  l’ayant  coupé  des  deux  , elle  périt 
entièrement.  Sproëgel  expérimenta  circa  yc- 
nena.  $.  35.  p.  yj, 

Tomcl,  Q 
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gourdiiTement , & Lover  que  d’abord 
après  la  ligature  du  cœur  palpitoit 
violemment  , & que  l’animal  éprou- 
voit  une  telle  agitation  , qu’à  moins 
de  liens  très-forts,  on  ne  pouvoit  pas 
le  tenir  dans  la  même  fituation. 

§.  189.  Enfin  une  troifieme  dilfe'- 
rence  confiée  dans  ce  qui  arrive  après 
qu’on  a ôté  la  ligature  ; Valsava  , 
éc  M.  Morgagni  ont  vu  que  le  nerf 
ne  reprenoit  point  fes  fondions,  quoi- 
qu’il n’y  eût  aucun  figne  de  léfion, d’au- 
tres ont  affirmé  le  contraire.  Bidloo 
dit  qu’ayant  lié  fouvent  dans  des 
chiens  , avec  de  forts  liens  , les  nerfs 
cruraux,  tantôt  près  de  l’aine,  tantôt 
près  du  genou  , & qu’ayant  enlevé 
les  liens  au  bout  d’iine  ou  deux  heu- 
res , il  avoit  toujours  vu  les  nerfs  fe 
. remettre  dans  leur  état  naturel  & re- 
prendre leurs  fondions  ; & Stokau- 
SÈN  rapportant  les  effets  de  la  liga- 
ture du  nerf  ifehiatique  d’un  chien 
qu’il  lia  fortement  , il  remarqua  que 
le  pied  devint  d’abord  paralytique  , 
avec  tremblement  ; enfuite  il  paffa 
dans  une  ftupeur  parfaite  ; quand  on 
evit  lâché  la  ligature , le  mouvement 

< 
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revint , mais  il  refta  un  peu  de  trem- 
blement ( ^ ). 

§.  190.  Toutes  ces  variétés  dans  le 
réfultat  des  expériences  ne  doivent 
point  les  infirmer,  & nous  avons  dcjà 
vu  que  Galien  a annoncé  qu’elles  dé- 
voient être  proportionnées  aux  varié- 
tés dont  la  ligature  eft  fufceptible. 
E’ies  peuvent  en  effet  dépendre  beau- 
coup de  ces  différences  , mais  plii- 
lieurs  autres  circonffances  peuvent 
aufîi  y contribuer  & je  dois  indiquer 
les  principales. 

i"*.  Les  différens  nerfs  ayant  des 
enveloppes  beaucoup  plus  fortes  les 
unes  que  les  autres  , le  réfultat  des 
ligatures  doit  être  bien  différent.  Ce 
qui  n’endommage  ni  les  nerfs  fciati- 
ques  J ni  d’autres  nerfs  enveloppés 
fortement  , endommagera  aifément  le 
nerf  de  la  huitième  paire  , l’intercof- 
tal  , le  phrénique. 

2®.  La  même  différence  de  force 
qui  a lieu  dans  les  membranes  enve- 
loppantes peut  avoir  lieu  dans  les  fi- 
bres nerveufes  mêmes. 

3°.  Nous  avons  déjà  vu  que  les 

(g)  Morgagni.  Ibid,  50p. 

Qa 
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nerfs  étoient  la  partie  qui  varioit  le 
plus  dans  fes  diftributiens  , &i  cette 
variété  peut  opérer  de  grands  chan- 
gemens  dans  les  effets  , fuivant  que  la 
partie  ou  les  parties  auxquelles  fe  por- 
tent les  nerfs  liés  , doivent  plus  ou 
moins  à ces  nerfs.  Si  fes  fondions 
dépendent  prefqu’entiérement  de  ces 
nerfs  , elles  feront  confidérablement 
altérées  , & fi  elles  font  importantes  , 
le  danger  pour  Panimal  fera  très  con- 
fidérable.  Si  d’autres  nerfs  fuffifent 
en  grande  partie  à leurs  fondions  , 
les  effets  feront  moins  marqués  , le 
danger  fera  moins  confidérable. 

4°.  Il  en  eft  de  celte  caufe  d’irri- 
tation comme  de  toutes  les  autres  ; 
la  même  caufe  produit  des  effets  très- 
clifférens  fur  différens  fujets , fuivant 
leur  plus  ou  moins  de  vitalité  , d« 
fenfibilité  , d’irritabilité  ; fuivant  le 
différent  état  des  parties  ; chez  l’un 
le  coeur  , chez  l’autre  l’éfophage  ,chez 
un  trolfieme  les  poumons  , chez  le 
quatrième  l’eflomac  fouffrlrolt  da- 
vantage. Ainfi  quand  on  voudra  bien 
faire  attention  à toutes  ces  différences  , 
qui  tienne-nt  à l’animal  , & qu’auçun 
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bbfervateiir  ne  peut  détruire  , 8c  à 
celles  qui  dépendent  des  variétés  dans 
les  ligatures  qu’aucun  obfervateur  ne 
peut  exaftement  apprécier  , on  con- 
clura qu’il  eft  impoflible  qu’il  n’y  ait 
pas  des  variétés  fenfibles  dans  les 
réfultats  , mais  que  ces  variétés  n’ent- 
pêchent  point  qu’on  ne  puiffe  èn  tirer 
des- concluions  générales  ôc  très  dé- 
montrées. • ■ 

Je  paffe  aftuellément  aux  expérien- 
ces que  fit  M.  Petit  , dont  j’ai  déjà 
parlé  , § 94,  entant  qu’il  s’en  fervoit 
pour  prouver  fon  fyftême  fur  l’ori- 
gine du  nerf  intercoftal  , 8c  j’ai  fait 
voir  en  quoi  il  s’étolt  trompé  à cct 
égard  : je  vais  reprendre  ici  avec  plus 
de  détails  celles  qui  vont  direûement 
à mon  but. 

§.  191.  Il  commence  par  é'ablir  (j^) 
que  dans  les  chiens  , & les  autres  ani- 
maux à quatre  pieds  , excepté  Te 
finge,le  nerf  intercoftal  étant  enve- 
loppé dans  la  même  gaine  avec  celui 


( A ) Hifl.  & Mém.  de  VAc.  R.  des  fcien- 
ces , 1727.  M.p.  I,  les  premières  expérien- 
ces font  de  l’an  1711.  & furent  faites  à 
Namür. 
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de  la  huitième  paire  , il  n’a  pas  pù 
les  couper  l’un  fans  l’autre  ; cette  ob- 
fervation  eft  ncceffaire  parce  qu’elle 
apprend  que  l’effet  de  fes  ligatures  , 
& fans  doute  de  celles  de  plufieurs 
autres  , qui  ont  dû  , comme  lui , lier 
les  deux  nerfs  quoi  qu’ils  n’en  aient 
pas  averti  , dépendent  de  la  ligature 
du  nerf  intercoflal  autant  que  de  celle 
de  la  huitième  paire. 

Ayant  coupé  fur  un  chien  des  deux 
côtés  le  cordon  des  deux  nerfs  , vis- 
à-vis  la  troifieme  ou  la  quatrième  ver- 
tèbre du  cou  , les  yeux  fe  font  ter- 
nis , l’animal  a d’abord  perdu  la  voix  , 
il  faifoit  de  grandes  infpirations  avec 
bruit  fifflement , comme  un  aflma- 
tique  : il  efl  mort  fept  heures  après. 

Ayant  fait  la  même  opération  fur 
un  autre  chien  j il  a d’abord  perdu 
la  voix  5c  fes  yeux  fe  font  ternis  ; 
il  n’a  pas  en  beaucoup  de  peine  à 
refpirer , mais  il  étolt  fort  inquiet  ( f ) , 
1?  mouvement  du  cœur  étoit  trem- 
blottant,  lia  toujours  vomi  ce  qu’il 

(i)  Cette  inquiétude  paroît  venir  de  la 
léfion  de  l’intercoftal  , plus  que  de  celle  de 
h huitième  paire. 
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a bù  mangé  , il  efl  mort  le  feptieme 
jour^/t). 

Ayant  coupé  le  cordon  feulement 
du  côté  droit, l’animal  éprouva  d’abord 
les  accidens  rapportés  dans  la  pre- 
mière expérience  , mais  ces  accidens 
devinrent  moins  violens  ; ils  repre- 
noient  cependant  avec  plus  de  force 
quand  il  avoit  bCi  ou  mangé  , ou  lorfr 
qu’il  fe  mettoit  en  colere  contre  d’aur 
très  chiens  ; il  avoit  prefque  toujours 
des  envies  de  vomir  ; vomiffoit  même 
quelquefois  fes  alimens  avec  de  très- 
grands  efforts  ; enfuite  il  recommen-r 
çoit  à manger  ôc  à ronger  des  os  avec 
avidité  ; fa  plaie  f^it  guérie  au  com- 
mencement de  Mars  , 6c  il  mourut 
le  quinzième  du  même  mois  , après 
avoir  beaucoup  mangé. 

On  coupa  à un  quatrième  chien 
le  cordon  du  côté  gauche  , il  ne  per- 
dit point  la  voix  , elle  devint  feule- 
ment plus  foible  & plus  claire  ;il  avoit 
des  envies  de  vomir  lorfqu’il  avoit 

(A:)  Le  premier  étoit  mort  la  feptieme 
heure , c’étoit  la  même  opération  , le  même 
obfervateur.  On  voit  que  certe  différence 
tient  aux  caufes  indiquées  n°.  3 &4-  du  J. 
précédent. 
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mangé  ; fa  refpiration  étoit  bonne  ^ 
il  fut  enfin  guéri. 

. Sur  un  cinquième  chien  la  même 
expérience  a eu  le  même  fuccès.  Sur 
un  hxiéme  l’opération  fut  faite  du  côté 
droit  , il  n’a  point  perdu  la  voix  ; un 
quart-d’heure  après  , on  coupa  le  cor- 
don du  côté  cauche  , il  ne  voulut  ni 
boire  ni  manger,  il  ne  vomit  point, 
& mourut  le.quatrieme  jour. 

A ces  expériences  M.  P e T i T en 
ajoute  quelques  autres  faites  en  1725 , 
en  prélence  de  MM.  Y/ 1 N slow 
SÉNAc  & Hunaut.  Sur  le  premier 
chien  l’opération  fe  fît  du  côté  gau- 
che , il  ne  perdit  point  la  voix  ^ n’tûf 
ni. palpitations  , ni  envies  de  vomir, 
peu  de  difficulté  de  refpirer  ; il  ne 
fut  fans  manger  que  le  cinquième  Si 
le  fîxieme  jour  ; le  feizirme  hrplaie 
•étoit  -prefque  guéries  -le-dix-feptieme 
on  fit  l’opératian  du  côté  gauche'; 
un  qùart  d’heure' apres  il  Aonijttotit 
ce  qu’il  avoit  mangé  avant  l’opération; 
il  ne  remangea  plus , 6c  il  mourut  le 
vingtième  ; c’eft-à-dire  , trois  jours 
après  la  fécondé  opération. 

Une  troifieme  opération  fe  fit  fur 
.trois  chiens  tout  à-la- fois  ; au  premier 
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on  coupa  l’iiitercoftal  du  côté  droit , 
au  fécond  du  côté  gauche  , au  troi- 
fieme  des  deux  côtés  ; ce  dernier  eut 
de  fortes  palpitations  j beaucoup  de 
difficulté  de  refplrer  , & mourut  au 
bout  de  douze  heures. 

Les  deux  autres  n’eurent  ni  diffi- 
culté de  refpirer  ni  vomiflement  , Sc 
fe  guérirent.  Le  fait  le  plus  étonnant 
dans  toutes  ces  différions  , c’eft  la 
guérifon  parfaite  de  plufieurs  chiens, 
après  la  diffeftion  du  cordo  i des  nerfs 
fympathiques  moyens , & grands  fym- 
pathiques  , fait  qui  prouve  bien  évi- 
demment la  vérité  de  l’affertion  de  iVf. 
Morgagni  , c’eft  que  la  ferion  des 
nerfs  eft  beaucoup  moins  fâcheufe  que 
leur  ligature  (/).  Celle  desfeuls  nerfs 

(/)  Je  n’ai  point  donné  dans  chaque  ob- 
fervation  les  phénomènes  que  M.  Petit 
obferva  furies  yeux,  & qui  font  ceux  aux- 
quels il  donne  le  plus  d’attention  , parce 
qu’il  croyoit  pouvoir  en  étayer  fon  fyftè- 
me.  J’ai  rapporté  plus  haut  les  raitôns  de 
M.  Monro  , contre  fes  concluüons  ; mais 
je  crois  cependant  devoir  donner  ici  l’hif- 
toire  de  ces  phénomènes  qui  eft  inftruc- 
tive  , en  commençant  par  avertir  qu’on 
les  obfervoit  fur  les  deux  yeux  quand  les 
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recurrens  peutcepemlant  devenir  mor- 
telle, & l’on  doit  à M.  Martin  Méde* 
cin  à St.  André,  une  feule  obfervatlon, 
mais  très  - bien  faite  , & qui  mérite 
d’être  rapportée. 

Il  prit  un  cochon  de  lait  de  fix 
fcmaines  ; lorfque  j’eus  coupé  un  des 
nerfs  , la  voix  , dit-il  , ne  fe  perdit 
pas  entièrement  , elle  devint  feule- 
ment plus  foible  ; mais  elle  fe  per- 
dit entièrement  ,,dès  que  le  fécond 
nerf  fut  coupé  , quoique  par  le  bruit 
du  fouffle  & le  mouvement  du  tho- 

deux  cordons  étoienr  coupés  , & fur  celui 
du  côté  où  le  cordon  étoit  coupé  , pendant 
que  l’autre  œil  étoit  fain  , s’il  n’y  en  avoit 
qu’un.  Les  yeux  fe  font  ternis,  font  deve- 
nus chaflieux  & plus  petits  qu’ils  n’étoient, 
jettoient  au  bout  de  quelques  jours  beau- 
coup de  matière  & s’enfonçoient;  chezquel- 
ques-uns  la  membrane  cartilagineufe  du 
grand  coin  de  l’œil  s’avançoit  plus  ou  moins 
fur  la  cornée  , quelquefois  ils  fe  font  afFaifles 
& ternis  , au  point  que  l’animal  rre  pouvoir 
prefque  plus  voir.;  la  cornée  a quelquefois 
paru  moins  convexe  & la  prunelle  moins 
dilatée  que  celle  de  l’œil  qui  reftoit  fain  ; 
une  feule  fois  la  conjonélive  s’eft  enflam- 
mée , & une  feule  fois  les  prunelles  ( on 
avoit  coupé  les  deux  cordons  ) au  lieu  d’être 
moins  dilatées  , l’ont  été  beaucoup  davan- 
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fax  ï on  vit  d’une  maniéré  évidente 
que  l’animal  qui  le  tourmentoit  beau- 
coup , faifoit  des  efforts  inutiles  pour 
crier.  Le  petit  animal  étant  lâché  ne 
parut  prefque  pas  malade  ^ il  tetta  fa 
mere  pendant  quelques  jours  , vé- 
cut avec  les  autres  petits  de  la  même 
portée  , & paroilToit  gaillard  & vif, 
quoique  cependant  toujours  muet.  Il 
pouvoit  à la  vérité  faire  quelque  pe- 
tit bruit  , femblable  à celui  que  font 
les  cochons  ; mais  outre  qu’on  avoit 
peine  à l’entendre  , il  ne  put  jamais 

tage.  Quand  les  animaux  fe  font  guéris  , 
les  yeux  font  revenus  peu  à-peu  à leur  état 
naturel  , à cela  près  qu’ils  ne  reprenoient 
pas  tout-à-fait  un  brillant  aufli  vif.  M. 
ScHMiDEL  premier  Médecin  de  S.  A.  S. 
Le  Margrave  d’ Anfpach  a vû  chez  un  ho  in- 
me  un  fait  femblable.  Il  fut  bleffé  entre  la 
troilleme&la  quatrième  côte  , & la  pointe 
del’inftrument,  après  avoir  percé  le  poumon, 
& s’arrêta  vers  les  têtes  des  côtes  ; la  plaie 
donna  pas  de  craintes  , mais  le  malade 
fut  aveugle  pendant  quelques  jours,  & ne 
recouvra  la  vue  qu’à  raefure  que  la  plaie 
fe  guériffoit.  Epîjlola  de  controvtrfa  nervi 
intercoflalis  origine.  4°.  Erlang.  1747.  p.  25. 
On  verra  encore  quelques  faits  analogues 
dans  un  autre  chapitre. 
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•jetter  des  cris  comme  il  eft  ordinairej 
à ces  animaux.  Depuis  l’opération 
il  avoir  refpiré  comme  fi  la  glotte 
avoir  été  trop  ouverte,  principalement 
pendant  la  chaleur  du  jour  , cette 
difficulté  commença  à aucrmenter  .au 
bout  de  quelques  femaines  ; de  ma- 
niéré que  dans  la  fuite  il  en  devint 
plus  indolent  & plus  folitaire  il  fe 
retiroit  fouvent  tout  feul  à l’ombre  : 
peu  à-peu  fes  forces  diminuèrent,  il 
perdit  l'appétit , tomba  dans  un  abat- 
tement général  , &;  mourut  enfin  au 
bout  de  fix  ou  fept  femaines.  En  exa- 
minant le  larinx,  je  ne  m’apperçus  pas 
qu’il  eût  fouffert  aucun  changement 
confidérable.  Les  orifices  des  ventricu- 
les (ou  finus  du  larinx  ) , autant  que 
j’en  pus  juger  , me  parurent  trop 
grands  , &£  un  p'='u  au-deffus  d’eux  la- 
membrane  de  la  glotte  étoit  de  chaque 
côté  légèrement  enflammée  [m). 

§.  191.  Galien  , Villis  , Lowfr  , 

ViEUSSENS  , VaLSAVA,  MoRGAGNI  , 
&c.  avoient  obfcrvé  les  effets  des  li- 
gatures principalement  fur  la  voix  , 
ÔC  les  vifcéres  de  la  poitrine  & du 

(ot)  Effais  d' Edimbourg,  t.  2.  art.  8.  p.  145. 
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bas-ventre  : M.  Petit  donna  plus 
d’attention  aux  changemens  qui  arrir 
voient  dans  les  yeux  ; M.  Molineli 
n’a  négligé  d’obferver  aucun  de  ces 
phénomènes  , mais  il  a , outre  cela  , 
donné  une  attention  particulière  aux 
changemens  qui  arrivent  dans  les  nerfs 
même  , attention  qu’il  croit  de  la  plus 
grande  importance  ; toutes  méritent 
d’être  connues  , & je  préfenterai  ce 
qu’elles  offrent  d’effentiel  en  remar- 
quant que  comme  Petit,  Valsava  , 
MoRGAGNi,il  paroît  qu’il  a tou- 
jours lié  le  tronc  de  l’intercoftal  en 
même-tems  que  celui  de  la  huitième 
paire  , & qu’il  a toujours  mis  une 
petite  compreffe  entre  le  nerf  & la 
ligature  qu’il  faifoit  avec  un  fil  ciré. 

§.  Î93.  Ayant  lié  au  cou  d’une  chien- 
ne de  deux  mois  le  nerf  de  la  hui- 
tième paire  en  deux  endroits  peu  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre, l’œil  gauche  perdit 
{on  brillant  , la  conjonftive  devint 
rouge  ; la  membrane  particulière  du 
grand  angle  s’étendit  au  point  qu’elle 
couvrit  prefque  tout  l’œil  ; la  voix 
ne  changea  prefque  point  ; le  mou- 
vement du  cœur  devint  plus  fréquent 
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plus  prompt  & irrégulier.  Elle  eut 
appétit  le  premier  & le  fécond  jour , 
mais  elle  étoit  conftlpée  & paroiffolt 
avoir  de  fréquentes  envies  d’aller  à la 
Telle  ; un  lavement  la  foulagea. 

Le  troifieme  jour  elle  vomit  quel- 
ques allmens. 

Le  quatrième  elle  aboyolt  comme 
il  elle  n’eut  point  eu  de  ligature. 

Le  cinquième  ou  défit  un  des  nœuds 
le  fixieme  , l’autre.  Le  feizieme  les 
plaies  étoient  confolidées  ; le  dix- 
îeptieme  le  mouvement  du  cœur  ref- 
toit  encore  un  peu  fréquent  , mais 
régulier  , & l’animal  couroit  légè- 
rement , quoique  les  cuiffes  fufl'ent 
un  peu  trop  rapprochées  du  ventre  ; 
l’éclat  de  l’œil  étoit  revenu  ; mais  le 
mouvement  du  globe  reflolt  un  peu 
trop  lent  , la  pupille  un  peu  plus 
étroite  , & l’iris  étoit  devenue  bleue  du 
côté  du  petit  angle  ; pendant  qu’elle 
reftoit  jaune  de  l’autre  côté  comme  elle 
l’étoit  dans  tout  l’œil  droit  ; variété 
qui  fe  remarque  quelquefois  dans 
les  chiens  marqués  de  taches  de  dif- 
férente couleur  , mais  qui  n’exlftolt 
point  dans  celui-ci  avant  l’opération. 
Le  dix-neuvieme  jour  , il  fit  une  non- 
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trelle  incifion  enfuite  une  feule  liga- 
ture au  cordon  droit.  Quoique  l’opéra- 
tion fut  prompte  & que  la  plaie  eût 
donné  peu  de  fang  , l’animal  perdit 
tout  à-coup  la  voix  & les  forces, rendit 
beaucoup  d’écume,  & expira  en  moins 
de  deux  minutes  , l’œil  n’éprouva  au- 
cun changement.  Je  ne  rapporte  point 
les  obfervations  faites  dans  le  cadavre 
fur  le  nerf  même , je  les  réunirai  à 
la  fin  des  obfervations  dans  un  feul 
article  ; elles  feront  plus  inftruftives 
quand  elles  feront  ainfi  rapprochées. 

§.  194.  La  fécondé  opération  fe 
fit , dans  le  fort  de  l’hyvcr  , fur  un 
jeune  chien  , fort , robufte  , très-en- 
clin à mordre  ; le  cordon  gauche  fut 
lié  dans  deux  endroits  comme  dans 
la  première  opération  ; l’animal  perdit 
d’abord  la  voix  , & devint  lent  , ftu- 
pide  , portant  la  tête  baffe  , ayant  les 
yeux  immobiles  , ne  pouvant  pas  fe 
tenir  débout  , & ayant  un  tremble- 
ment continuel , quoique  fur  un  bon 
couffin  auprès  du  feu.  Le  mouvement 
du  cœur  étoit  fort  & irrégulier. 
Le  quatrième  jour  il  effayoit  de  fe 
promener  , mais  au  bout  de  fept  ou 
huit  pas , il  tomboit  de  laflitude  ; le 
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même  jour  il  vomit  un  peu  d’alimensj 
le  lendemain  il  vomit  de  la  bile  & 
des  glaires.  Le  fîxieme  on  défit  les 
deux  ligatures  ; il  commença  à avoir 
de  l’appétit , à marcher  & à recouvrer 
la  voix  , mais  changée  , & comme 
enrouée.  Le  quatorzième  jour  il  avoit 
repris  toute  fon  agilité , mais  il  avok 
perdu  fa  férocité , & était  devenu  très- 
doux  ; le  quinzième  la  plaie  fut  ci- 
catrifée  ; le  feizieme  , il  étoit  parfai- 
tement bien  , à cela  près  que  l’œil 
gauche  n’avoit  pas  encore  repris  tout 
fon  éclat  («).  Ce  même  jour  M.  Mo- 
LiNELï.l  lia  étroitement  le  nerf  du 
côté  droit  , & ayant  bientôt  après 
lâché  la  ligature  , il  obferva  fur  l’œil 
droit  les  mêmes  fymptômes  rappor- 
tés dans  la  première  obfervation. 
Le  dix  - feptieme  , il  étoit  très  - lan- 
guiffant  , le  mouvement  du  cœur  étoit 
devenu  inégal  , intermittent  , vite. 
Le  vingt  & unième  l’œil  gauche  avoit 
repris  de  la  vivacité  , mais  il  pou- 

(n)  Ce  qui  fuppofe  qu'il  avoir  éprouve 
les  mêmes  accidens  qu;  nous  avons  vus 
dans  la  troifieme  opération  , & que  l'œil 
droit  éprouvera  bientôt. 
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voit  à peine  tourner  le  droit  en  bas  ^ 
quoiqu’il  parût  cependant  moins  af- 
fefté  que  le  gauche  ne  l’avoit  été  quel- 
ques jours  après  la  première  ligature. 
Le  vingtième  , il  ne  pouvoir  ni  fe 
lever  feul  , ni  même  fe  tenir  débout 
quand  on  l’avoit  foulevé  ; il  couloit 
des  matières  des  deux  yeux  , mais 
beaucoup  plus  du  droit;,  il  a voit  la  voix 
foible  6z  aigre  ; le  vingt-neuvleme  il 
etoit  fort , couroif,  mangeoit,  aboyoït  ; 
le  cœur  avoit  perdu  de  fa  fréquence 
& toute  fon  irrégularité  ; le  trente  cin- 
quième la  plaie  étoit  cicatrifée  , 
le  chien  s’ell  parfaitement  remis  , à 
cela  près  qu'il  eft  toujours  relié  un 
peu  de  vîteffe  dans  le  pou's  , que  là 
cornée  n’a  jamais  repris  toute  fa  tranf- 
parence , & que  la  membrane  carti- 
lagineufe  ne  s’efl  jamais  réduite  à fon 
premier  volume. 

§.  195.  La  troifieme  opération  fe 
fit  fur  une  chienne  de  chaffe  très-lefte  , 
on  lia  le  cordon  gauche  en  deux  en- 
droits ; elle  éprouva  dans  l’œil  gau- 
che 8c  dans  les  mouvemens  du  cœur 
les  mêmes  fymptômes  que  les  ani- 
maux précédens  ; le  fécond  jour  elle 
prit  un  peu  de  nourriture  , 8c  un  la- 
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vement  qui  l’évacua  & lui  fit  du  bien  1 
elle  commença  à être  un  peu  moins 
foible  ; le  cinquième  jour  elle  avoit 
acquis  de  nouvelles  forces  ; on  délia 
les  ligatures  ; le  feptieme  elle  man- 
gea & courut  avec  plaifir  ; le  fei- 
zieme  la  plaie  étoit  guérie  , mais  la 
prunelle  de  l’œil  gauche  étoit  le  dou- 
ble plus  petite  que  celle  de  l’œil  droit, 
& fes  mouvemens  étoienf  plus  diffi- 
ciles. Le  bulbe  de  l’œil  droit  étoit 
plus  gros  , & celui  du  gauche  plus 
petit  qu’ils  n’auroient  dû  être.  Le  tren- 
tième Jour  la  voix  étoit  encore  rau- 
que , & les  yeux  ne  furent  rétablis 
tout-à-fait  que  le  quarantième.  Il  lia 
très  - étroitement  à un  chien  de  fix 
mois  qui  avoit  les  deux  iris  de  même 
couleur,  le  cordon  du  côté  droit  ; 
le  mouvement  du  cœur  fut  d’abord 
très  vite  & extrêmement  irrégulier  , 
il  perdit  les  forces  ôc  le  courage;  bien- 
tôt ayant  fait  une  feftion  au-deffiis 
& au-deffious  de  la  ligature  , il  l’en- 
leva avec  la  portion  de  nerf  liée  ; la 
refpiration  devint  plus  lente  ; la  voix 
s’affoiblit  confidérablement  , il  trem- 
bloit  généralement  ; l’œil  droit  fut 
d’abord  altéré  & la  membrane  angu- 
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laire  ou  cartllagineufe  s’étendit  fur 
l’oeil  , 6c  couvrit  la  cornée,  fymp- 
tôme  qui  paroît  le  plus  confiant  : le 
lendemain  elle  fut  affez  rouge  ; l’albu- 
ginée  le  devint  le  feptieme  jour  , 6c 
la  couleur  de  l’iris  étoit  changée  ; le 
neuvième  jour  l’animal  n'aboyoit  plus, 
mais  fl  on  l’irritoit  il  rendoit  deS 
fons  aigres  ; le  dixième  il  commença  à 
être  mieux.  Le  vingt-feptieme  , il  étoit 
très  - bien , & il  ne  reftoit  de  fymp- 
tôme  qu’un  peu  plus  de  fréquence 
dans  le  pouls , un  peu  de  différence 
entre  les  pupilles  , 6c  une  partie  de 
l’iris  gauche  plus  brune  qu’elle  ne  de- 
voit  l’être. 

Le  même  jour  M.  M.  fit  une  ligatura 
du  côté  gauche  affez  haut  , la  voix 
fut  d’abord  fi  changée  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  reconnoître  que  ce  fût  celle 
d’un  chien.  La  membrane  angulaire 
s’étendit  d’abord  au  point  de  couvrir 
la  cornée  , 6c  l’oeil  languit  ; le  mou- 
vement du  cœur  devint  très-vite  ; le 
trentième  les  yeux  étoient  prefqu’en- 
tiérement  fermés,  l’animal  ne  marchoit 
que  les  cuiffes  prefque  courbées  en 
arc  ; le  mouvement  du  cœur  commen- 
çoit  àfe  ralentir;  l’animal  étoit  comme 
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ftupide  ; il  vomiffolt  tout  ce  qu^ll 
prenoit  ; le  trente-trolfieme  qui  étoit 
le  lixieme  de  la  ligature  , le  mouve- 
ment du  cœur  languit  encore  davan- 
tage ; le  tremblement  de  tout  le  corps 
eft  continuel , il  boit  fouvent  & vo- 
mit une  demi-heure  après  ; Se  au  bout 
de  quelques  jours  il  rend  aufîi  des 
matières  écumeufes  ; & enfuite  de  la 
véritable  bile;  le  dernier  jour  il  ne  prit 
plus  rien  Sc  mourut  le  trente-fixieme. 

§ 196.  Un  vieux  chien  maigre  fut 
lefujet  de  la  cinquième  obfervation  ; 
on  lui  lia  le  cordon  gauche , & la  li- 
gature fut  à peine  appliquée  que  l’œil 
de  ce  côté  commença  à languir  ; la 
membrane  cartilagineufe  s’étendit  fur 
la  cornée  tranfparente  ,&  devint  rouge 
auffi-bien  que  la  conjonftive  , l'œil 
étoit  faillant  & dans  un  état  de  con- 
vullion  ; il  ne  pouvoit  plus  aboyer  , 
& la  douleur  lui  arrachoit  un  cri  ai- 
gre où  l’on  ne  pouvoit  pas  reconnoî- 
tre  la  voix  d’un  chien.  Il  étoit  dans 
l’état  de  la  plus  grande  langueur,  les 
mouvemens  du  cœur  étoient  très-vî- 
tes  , très-  irréguliers  & très-intermit- 
tens.  Il  trembloit  dans  tout  le  corps 
& avoit  quelques  furfauts , il  ne  pou- 
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voit  prefque  pas  avaler  , il  avoit  de 
fréquentes  envies  d’aller  à la  felle  , un 
lavement  le  foulegea  ; le  fécond  jour 
il  parut  un  peu  moins  mal  ; le  troi- 
fieme  il  avaloit  avec  plus  de  faci- 
lité , mais  les  mouvemens  convul- 
fifs  étoient  plus  fréquens  , la  ref- 
piration  précipitée  & angolfîee  ; le 
quatrième  jour  il  étoit  fi  foible  qu’il 
ne  pouvoir  plus  fe  tenir  fur  fes  pieds  ; 
le  feptieme  , il  parut  reprendre  un 
peu  de  force , fe  levoit  feul  , les 
mouvemens  convulfifs  étoient  moins 
violens  ; on  défit  la  ligature  ; le  neu- 
vième jour  , il  paroiffoit  plus  gai , il 
vomit  cependant  un  peu  de  pituite  ; 
ces  vomlffemens  continuèrent  de  tems 
en  tems  pendant  plufieurs  jours  ; les 
deux  yeux  étoient  prefqu’également 
malades  , il  falloir  de  l’attention  pour 
s’affiirer  s’il  voyoit  ; il  n’aboya  plus  , 
& n’avoit  quand  on  l’irritolt , qu’une 
voix  méconnoilTable  ; la  plaie  fe  ci- 
catrifa  fort  bien  ; le  vingt  - fixieme 
jour  il  étoit  pafiTablement , à cela  près 
que  la  conjonétive  étoit  encore  un 
peu  rouge  , & que  la  membrane  an- 
gulaire n'étoit  pas  réduite  à fon  pre-. 
iiïier  volume  ; ce  même  jour  , on  lig; 
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le  cordon  du  côté  gauche  fans  met- 
tre de  comprefle  ; les  fymptômes  or- 
dinaires parurent  d’abord  dans  l’œil , 
il  eût  peine  à marcher  ; au  bout  de 
quelques  heures  , il  vomit  beaucoup 
d’eau  écumeufe  , ôi  rendoit  les  ali- 
mens  & la  boilTon  ; il  n’avoit  plus 
aucune  voix.  Le  furlendemain  la  ref- 
piration  étoit  très  gênée  , ilétolttrès- 
foible  y le  quatrième  le  mal  aife  & l’an- 
goiffe  augmentèrent,  & il  tomba  mort 
en  effayant  de  fe  promener. 

§.  197.  M.  Petit  n’avoit  obfervé 
de  changemens  conftans  que  fur  les 
yeux  ; M.  Molinelli  a trouvé  que 
la  fréquence  & la  célérité  du  pouls 
étoient  tout  aufll  conftantes  ; & quant 
aux  phénomènes  fur  les  yeux  , il  a 
obfervé  , de  plus  que  M.  Petit,  l’ir- 
régularité dans  la  figure  de  la  prunelle 
& le  changement  de  couleur  dans 
l’iris  3 changement  permanent  après 
même  que  tous  les  autres  fymptômes 
ont  difparu. 

Je  vais  indiquer  aéluellement  leü 
changemens  qu’il  obferva  dans  l’état 
dès  nerfs  liés.  Us  ont  toujours  paru 
gonflés  & plus  en  delTus  de  la  liga- 
ture qu’en  delTous;  ce  gonflement  étpit 
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toujours  aflez  apparent  pour  qu’il  ne 
put  pas  échapper  en  comparant  le  nerf 
lié  au  nerf  iain , & la  différence  en- 
tre le  gonflement  au  - deffus  ou  au- 
dtffous  de  la  ligature  étoit  aulîi  fort 
fenfible.  Quand  on  avoit  coupé  le 
nerf , les  extrémités  paroifToient  fort 
enflées  , &.  la  portion  du  nerf  en  def- 
fus de  la  feftion  étoit  fur  tout  enflée 
à une  affez  grande  diftance.  Les  en- 
veloppes des  nerfs  fe  font  quelque-  . 
fois  tiouvées  rouges  par  l’engorge- 
ment des  vaiffeaux  fanguins  qui  les 
arrofenî.  L’enflure  alloit  en  augmen- 
tant & étoit  beaucoup  plus  confidé- 
rable  au  bout  de  trente  ou  trente  cinq 
jours  que  les  premiers  jours. 

Après  avoir  couvert  les  envelop- 
pes des  nerfs  dans  les  parties  enflées  , 
M.  Molinelli  vit  diftinftement  un 
amas  de  cellules  reftangulaires  plus 
larges  dans  le  fens  du  diamètre  du 
nerf  que  dans  celui  de  fa  longueur , 
difpofées  en  ligne  droite  , fermées  par 
une  membrane  fine  , éclatante  , for- 
te , jaunâtre  , remplie  d’une  liqueur 
très  tenue  qui  en  fuintoit  quand  on 
coupoit  le  nerf,  mais  qui  s’évanouif- 
foit  promptement.  Frappé  de  la  net- 
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teté  de  cette  ftrufture  , il  avoit  efpéré 
que  l’on  poiirroit  , en  fe  fervant  du 
moyen  des  ligatures  pour  augmenter 
le  volume  des  nerfs  , parvenir  à con- 
noître  tout-à-fait  leur  ftrudure  , mais 
je  crains  qu’il  n’ait  mal  conjefturé  à 
cet  égard  ; on  voit  mieux  , il  eft  vrai, 
les  parties  enveloppantes  qui  recevant 
leur  nourriture  des  vaiffeaux  fanguins 
font  néceffairement  engorgées  par  leurs 
ligatures  ; mais  les  tubes  mêmes  ner- 
veux s’engorgeront  ' ils  de  même  ? 
Cela  me  paroît  peu  vraifemblable  , & 
j.e  craindrois  même  que  le  gonflement 
de  la  cellulofité  qui  les  entoure  ne 
les  comprimât  aflez  pour  déranger 
leur  pofition  , & pour  altérer  tout-à- 
fait  leur  flrufture  ; M.  Molinelli 
avertit  lui-même  que  l’augmentation 
de  grofl'eur  qu’il  avoit  obfervé  n’étoit 
point  une  dilatation  de  canaux  ner- 
veux qui  pût  contribuer  à en  rendre  les 
cavités  vifibles  , & qui  dépendît  de 
l’arrêt  de  1 humeur  qu’ils  renferment  ; 

il  fait  cette  obfervation  polir  qu’on 
ne  s’y  trompe  pas  (o).  Il  finit  fes  obfer- 
vations  par  rapporter  qu’il  a trouvé 

une 

..(o)  Pag.  2S5. 
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line  fois  le  nerf  médian  du  bras 
gauche  enflé  , & cela  vraifemblable- 
ment  par  une  fuite  de  ligature  , au 
point  d’être  trois  fois  plus  gros  que 
dans  l’état  naturel.  Cette  obfervation 
eft  importante  , & j’en  ferai  ufage 
dans  la  fuite.  Je  paffe  aâuellement 
aux  dernieres  expériences  fur  les  nerfs, 
qui  font  celles  faites  à Goëttingue  ou 
fous  la  direftion  de  M.  Haller, 
ou  par  lui-même  ; elles  préfentent  une 
multitude  de  faits  qui  mettent  fous 
les  yeux  l’aôlon  des  nerfs  fur  les 
différentes  parties  , de  la  façon  la  plus 
utile. 

§.  198.  M.  Haller  ^ dans  les  feêlions 
troifieme  & cinquième,  détruit  par 
plufieurs  expériences  le  fyflême  qui 
plaçoit  le  fiege  du  fentiment  dans  la 
dure-mere  & dans  la  pie-mere  ; il 
prouve  que  ces  membranes  n’ont  au- 
cun fentiment  ; on  les  irrite  avec  le 
heure  d’antimoine  , avec  l’huile  de 
vitriol  , avec  les  inflrumcns  les  plus 
aigus  ; on  les  brûle  même  avec  le 
heure  d'antimoine  jiifqucs  au  joint 
de  les  réduire  en  efcare  , fars  que 
l’animal  paroiffe  é prouver  aucune  dou- 
leur, & fans  qu’il  furvienne  aucune 

Tome  L R 
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convulfion , tandis  que  dans  lés  mô- 
mes  animaux  l’irritation  de  la  l’ubilan- 
ce  médullaire  en  produit  fur  le  champ 
de  très-fortes.  La  fubftance  corticale 
. paroît  peu  fenfible  ; fes  blelTures  ne 
procurent  point  de  convulfions , mais 
la  fubdance  médullaire  l’eft infiniment* 
Ayant  enfoncé  le  trois- quart  dans  la 
moelle  du  cerveau  , l’animal  tomba 
dans  raffoLipiffement , il  perdit  le  fen- 
timent  Si  le  mouvement  , les  pieds 
de  derrière  furent  les  premiers  para- 
lytiques , enfuite  ceux  de  devant  ; il 
furvint  des  ccnvullions  de  tout  le  corps, 
toute  la  peau  devint  infenfible  , & ce- 
pendant il  refpiroit  èc  vivoit  , il  ne 
mourut  meme  que  le  lendemain. 

Ayant  irrité  la  fubftance  corticale 
du  cerveau  d'un  autre  chien  , il  ne 
parut  pas  que  l’animal  s’en  apperçût  , 
mais  quand  on  enfonça  une  fonde 
d’argent  dans  la  fubftance  médullaire  , 
de  grands  accidens  parurent  tour-à- 
coup  ; c’étoit  une  efpece  d’ivrefte 
& une  ftupeur  entremêlée  de  cris  vio- 
lens  , enfuite  un  tournoyement  qui 
lé  termina  par  une  chute.  Tout  le 
corps  fut  agité  par  de  violentes  con- 
vulfions  ; les  extrémités  devinrent 
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pafalytiques  & le  corps  fe  courba  en 
forme  d’arc  de  cercle  par  la  violence 
du  tétanos  , parce  que  les  mufcles 
du  côte  bleffé  étoient  en  convulfion  ; 
il  paroît  que  ceux  du  côté  oppofé 
avoient  perdu  leurs  forces  : on  obferva 
fbuvent  le  même  phénomène  fur  d’au- 
tres chiens.  Un  chat  dont  la  dure-mere 
fouffroit  toutes  fortes  d’irritations  fans 
que  l’animal  parût  le  fentir  , eut  des 
convulfions  violentes  & générales  , & 
bientôt  après  une  défaillance  générale 
de  toutes  les  forces  , dès  que  l’on  ir- 
rita la  fubftance  médullaire. 

§.  15)9.  Les  convulfions  parurent 
'egalement  en  irritant  la  fubflance 
médullaire  d’un  chien  à qui  on  avoit 
donné  de  l’opium  ; ôi  chez  un  autre 
dont  la  fubftance  corticale  avoit  été 
impunément  percée  dans  fa  fuperfi- 
cie , & enfuite  brûlée  avec  de  l’huile 
de  vitriol  fans  en  avoir  procuré  au- 
cune. Il  eft  cependant  arrivé  une  fois 
qu’en  perçant  légèrement  & lente- 
ment la  fubftance  corticale  , l’animal 
ne  lalfla  pas  de  témoigner  de  la  dou- 
leur 8c  de  tomber  en  convulfion  ; mais 
j’avoue  que  cette  feule  expérience  ne 
me  paroît  pas  pouvoir  rien  prouver 
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contre  toutes  celles  qui  ôtent  la  fen- 
fibillté-à  la  fubftance  corticale,  & cela 
par  plufieurs  railbns  : la  première  , 
c’eft  que  comme  pour  parvenir  au 
cerveau  il  a déjà  fallu  faire  un  grand 
dommage  , il  eft  pcffible  que  l’irrita- 
tion des  tégumens  procure  des  con- 
vulfions  J ou  qu’elles  foient  occafion- 
nées  par  une  comprelîlon  du  cerveau 
qui  peut  très-bien  produire  cet  effet , 
& qui  eil  même  capable  de  tuer  tout- 
à-coup  i la  fécondé  , c’eft  que  quel- 
quefois il  y a des  endroits  du  cerveau, 
oîi  quelque  portion  de  la  fubUance 
■médullaire  fe  trouve  fituée  très-près 
de  lafurface;  on  croit  n’irriter  que  la 
fubllance  corticale , on  irrite  la  mé- 
dullaire : la  troifieme  , c’eft  qu’en 
irritant  la  fubftance  corticale  on  peut 
occafionner  une  tradlion  dans  la  mé- 
dullaire , qui  y fait  une  irriration 
allez  confulérable  pour  donner  des 
convulfions. 

§.  zoo.  M.  Zi  MMERMAN  ayant 
tenté  les  mêmes  expériences  , eut  les 
mêmes  fuccès  ; il  oignit  la  dure  mere 
d’huile  de  vitriol , avec  la  barbe  d’une 
plume  , fans  aucune  douleur  ; il  la 
coupa  aulfi  fans  douleur , ôc  l’animal 
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fombolt  en  convulfion  , dès  que  l’on 
irritolt  la  fiibftance  médullaire  (/:?  ). 

§.  201.M.  ZiNN  perça  le  cervelet 
par  le  milieu  : l’animal  n’en  mourut 
pas  d’abord  , mais  toutes  les  parties 
du  corps  furent  agitées  par  de  vio- 
lentes convulfions  ; chez  un  autre  , 
ayant  percé  le  cerveau  & le  cervelet  , 
l’animal  perdit  d’abord  la  voix  & le 
tnouvement  ; mais  la  circulation  la 
^efpiration  fe  foutinrent  encore  plus 
de  vingt-quatre  heures.  Sur  un  troi- 
lieme  ayant  fait  paffer  la  fonde  du 
cerveau  dans  le  cervelet , il  en  réfulta 
une  convulfion  univerfelle., 

§.  201.  MM.  Haller  Zinn 
firent  aufli  d’autres  e?;périences  , qui 
leur  prouver:  nt  invinciblement  que 
les  blefTures  du  corps  calleux  ne  font 
pas  plus  dangereufes  que  celles  du 
refte  du  cerveau  , Si  qui  détrulfent 
entièrement  le  fyflême  imaginé  d’a- 

( P)  irritabllhate.  p.  6.  0,'nnïa  hac 
Vtiriis  in  locis  , diverjîs  canihus  , ad  natif- 
cam  ufque  repenti  & eventus  perpétua  idem  fuit. 
Voyez  aiiflî  p.  29.  On  peut  voir  dans  cette 
belle  d;n'ertation  & dans  celle  de  M.  Zinn 
l’expofition  du  fyftérne  de  Pacchioni  & 
de  Bagcivi  , & fa  réfutation. 
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bord  par  Bontekoe  , adopté  paf 
Lancisi  , étayé  par  Mazini,  & en- 
fin préfenté  avec  beaucoup  de  con- 
fiance & d'habileté  par  M.  La  Pey- 
ronie , qui  établit  le  fiege  de  l’ame 
dans  le  corps  calleux  , qu’ils  regar- 
doient  tous  comme  la  partie  la  plus 
importante  du  cerveau  ^ celle  oiiabou* 
tiffent  tous  les  nerfs , & oif  dévoient 
fe  faire  toutes  les  fenfations  ; mais 
les  poiffons  ont  certainement  des  fen- 
fations, les  oifeaux  en  ont  aulïi  , ils 
ont  de  la  mémoire,  ils  ont  prefqu’au- 
tant  de  facultés  qu’aucune  autre  efpecé 
d’animal , &c  cependant  les  poiffons  & 
les  oifeaux  n’ont  point  de  corps  cal- 
leux 

Quand  après  avoir  coupé  le  cerveaii 

le  cervelet  , M.  Zinn  irritoit  la 
moelle  de  l’épine  , les  mufcles  furent 
encore  agités  par  des  fpafmes , & les 
pieds  le  furent  davantage  à mefure 
que  l’on  pouffa  la  fonde  plus  avant 
vers  le  facrum.  Mais  en  réitérant  la 

( ^ ) Ce  fyftême  eft  très-bien  expofé  dans 
le  mémoire  de  M.  de  la  Peyronie.  Acad, 
des  Scienc.  1741.  & très-bien  réfuté  dans 
les  differtations  que  j’ai  citées  & dans  le  fup- 
plément  à l’Encyclopédie  de  Paris  fol.  t,  z« 
arc.  corps  calleux  qui  eft  de  M.  Haller, 
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même  expérience  , après  avoir  coupe 
le  tronc  du  perf  crural  d’un  côté  , 
tous  les  mufçles  entrèrent  en  convul- 
fion  à rexcepûon  de  ceux  de  la  jambe, 
Ayant  coupé  la  moelle  de  l’epine  en 
deux-  parties  , & ayant  découvert  le 
nerf  qui  aüoit  à un  des  mufcles  de 
ce  pied  , il  l’irrita  , & ces  mufcles 
prirent  des  convulfions,  La  fimple 
dénudation  des  dernieres  extrémités 
delà  moelle  épiniere  , ou  plutôt  du 
nerf  qui  en  part  pour  fe  porter  aux 
mufcles  qui  meuvent  la  queue  des 
animaux  , peut  occafionner  une  forte 
irritation  dans  tout  le  fyfteme  ner- 
veux ; on  a obfervé , dit  M.  BoRDEUX  , 
dans  des  chiens  Sc  des  chats  auxquels 
on  coupoit  la  queue,  qu’apres  1 ope- 
ration , ces  animaux  deviennent  quel- 
quefois fujets  'à  des  convulfions , des 
vomiffemens , de  fortes  conftipations  , 
de  vives  douleurs  , des  attaques  d epi- 
lepfie  ; on  en  u trouvé  qui  perdent  la 
vue , d’autres  dans  lefquels  la  couleur 
des  yeux  change  , tant  ed  grande  1 in- 
fluence de  la  moelle  épiniere  fur  tout 
le  corps  (r  ). 

Journal  de  Medect  t.  id.  p.  489, 
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§.  203.  Je  paffe  aftuellement  au?? 
expériences  faites  fur  les  nerfs  mê- 
mes , & fur  les  mufcles  ; elles  font 
en  trop  grand  nombre  pour  les  rap- 
porter toutes  ; je  n’en  préfenterai 
qu’autant  qu'il  en  faut  pour  mettre 
nettement  fous  les  yeux  les  effets  de 
ces  ligatures  & de  ces  irritations  , 
mieux  encore  que  n’ont  fait  les  expé- 
riences rapportées  précédemment. 

§.  104.  En  liant  fur  un  chien  le 
nerf  brachial , qui  répond  au  médian 
de  l’homme  , l’animal  donna  , pendant 
qu’on  ferroit  le  fil  , les  marques  de 
la  douleur  la  plus  violente; au-deffous 
de  la  ligature , tout  devint  infenfible  ; 
en  irritant  même  le  tronc  du  nerf 
on  ne  caufoit  plus  de  peine  à l’ani^ 
mal  , pendant  que  l’irritation  d’autres 
nerfs  qui  n’étoient  pas  liés  produi* 
foit  de  violentes  ° convulfions  dans 
leurs  mufcles  ( j ). 

Chez  un  autre  chien  , à qui  l’on 
avoit  fait  avaler  de  l’opium , on  put 
irriter  le  nerf  médian  , fans  que  les 
mufcles  éprouvafl'ent  de  convulfions  ; 
mais  le  nerf  phrénique  n’avoit  pas 


( j)  Expér,  175. 
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perdu  la  faculté  de  faire  naître  le  mou- 
vement dans  le  diaphragme  , il  le 
fît  trembler  & palpiter  pendant  que 
je  l’irritai  ( t ). 

Cette  expérience  me  paroît  impor- 
tante pour  la  théorie  & la  pratique 
des  maux  de  nerfs.-  La  même  expé- 
rience réitérée",  en  obfervant  très- 
exaftement  les  parties  oîi  fe  diftribue' 
ce  nerf,  fit  voir  que  les  mufcles , ( ce 
font  les  fléchifîeurs  ) & la  peau  qui» 
tlroient  leurs  nerfs  de  ce  tronc  ,x 
avolent  perdu  tout  mouvement  & tout 
fentlment. 

En  obfervant  lés  effets  que  cette' 
ligature  produifoit  fur  1 irritabilité 
on  ne  la  trouva  point  altérée  non  plus 
que  dans  les  mufcles  d’une  jambe  de 
derrière  d’une  grenouille  , qui  , par  ' 
l’amputation  du  nerf,  avoient  perdu, 
tout  fentiment  & tout  mouvement; 
volontaire.; 

Cette  exlftence  de  rirritabillté  après  ' 
les  lisatures  des  nerfs  efl  confirmée  * 
par  les  expériences,  187,  19  i , ÔCc»- 
& le  fera  toutes  les  fois  que  l’on  vou-- 
dra  y,  faire  attention  ; puifqu’il,  eftL 
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démontré  par  une  multitude  d’autres 
obfervations  , mais  étrangères  à cet 
ouvrage  , que  l’irritabilité  eft  abfolu- 
inent  indépendante  des  nerfs  ( u ). 

Il  eft  arrivé  une  fois  qu'après  la 
ligature  du  médian  , le  fentlment  & 
le  mouv’^ement  ne  furent  pas  perdus 
tout-à-coup  ; mais  le  lendemain  11  n’y 
en  eut  plus  de  vertige , & le  furlen-, 
demain  l’aninaal  périt. 

En  liant  le  nerf  de  la  huitième 
paire  d’un  côté  j l’animal  ne  parut  pas 
iéntir  cette  perte.  Je  liai  le  même 
nerf  de  l’autre  côté  , dit  M.  Haller  , 
& pendant  que  je  ferrai  le  fil  , l’ani- 
mal expira  au  milieu  d’une  convul- 
fion.  On  lia  le  nerf  de  la  huitième 
paire  fur  un  lapin  , il  furvint  de  grands 
accidens  , une  refpiration  difficile,  des 
efforts  continftels  pour  vomir  , & 
une  pourriture  parfaite  de  tout  ce 
qui  étoit  dans  l’ertomac  ; l’animal 
périt  la  nuit  qui  fuivit  l’opéoration , 
& l’on  trouva  encore  des  matières 
vertes  , mais  entièrement  pourries 
dans  l’ertomac  ; oblervation  qui  ac- 
quiert une  nouvelle  force  par  le  ré- 

(ü)  Exp.  178.  179. 
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fi'.ltat  des  expériences  fuivantes.  Un 
raiîre  chien  qui  périt  vingt- quatre 
heures  après  îa  ligature  du  nerf  de. 
la  huitième  paire  , avec  une  refpi- 
ration  courte  , difficile  & petite  ,, 
cfFrit  une  corruption  totale  des  ma- 
tières contenues  dans  le  ventricule. 
On  lia  fur  un  lapin  les  deux  nerfs 
de  la  huitième  paire  ; il  ne  mangea 
plus  J perdit  toutes  fes  forces  6c  périt: 
le  troifieme  jour  ; les  matières  du 
ventricule  avoient  dégénéré  en  excré- 
mens  ( .v  ).  L’expérience  fuivante' 
fert  à prouver  que  ce  n’efl  pas  feu- 
lement dans  reflomac  que  la  priva-- 
tion  d?  l’aftion  des  nerfs  laiiTe  en-- 
gendrer  la  pourriture  , mais  égale-- 
ment  fur  les  autres  parties  Q );  onî 
lia  tous  les  nerfs  du  bras  d’un  chien  , 
il  en  perdit  d’abord  l’ufage  6t  périt  , 
le  cinquième  jour;  le  fil  de  la  liga-- 
turc  a’,  oit  coupé  le  nerf,  6c  il  y avoit: 
une  torte  fuppuration  aux  environs,; 
dont  i’odeur  étoit  prefqu’infupporta- 
ble  ; dans  les  obfervations  iSp  far  un’, 
lapin  , 190  , 6c  iQi  fur  des  chiens 5., 


(x  ) 184. 
iy)  185.  -^5;. 
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la  fuppuration  ne  s’eft  pas  trouvée 
foetide  , ( c’eft  le  nerf  fciatique  qui 
avoit  été  lié  ) , mais  plus  abondante 
qu’elle  n’auroit  dii  l’être  , & cette 
abondance  feule  efl;  une  preuve  de 
difpofition  à la  putridité. 

Le  chien  de  la  derniere  expérience 
avoit  éprouvé  des  convulfions  affreu- 
fes  en  faifant  la  ligature  , de  tous 
les  animaux  fur  lefquels  elle  s’eft  faite , 
il  n’en  eft  échappé  qu’un  feul. 

§.  105.  Après  ces  expériences  fur 
les  effets  des  ligatures  des  nerfs  , M. 
Haller  paffe  à celles  qu’il  a faites 
en  irritant  les  nerfs  mis  à nud  ; en 
irritant  un  nerf  de  la  jambe  de  der- 
rière d’une  grenouille  , le  mufcle  dans 
lequel  ilfe  rend  entra  en  contraélion  , 
& toute  la  jambe  fut  convulfée  ; ayant 
enfuite  coupé  tout  le  plexus  nerveux 
qui  va  à la  jambe  , les  mufcles  per- 
dirent tout  de  fuite  cette  force  qui 
leur  vient  de  la  volonté  ; en  irritant 
la  moëlle  de  l’épine  , il  y eut  des  con- 
VLilfions  par  tout  le  corps , à l’excep- 
tion de  cette  jambe  dont  les  nerfs 
avoient  été  coupés. 

M.  Caluani  a vu  aufTi  que  j quoi- 
que la  tête  fut  çoupée  , l’irritation 
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'dès  nerfs  cruraux  occafionnoit  fur  le 
champ  des  convulfions  dans  tous 
les  mufcles  qui  tlrolent  leurs  nerfs 
de  ce  tronc.  ( :{ ) Ce  qui  prouve  , 
ainfi  que  toutes  les  obfervationS'" 
analogues  que  la  moelle  épiniere 
fait  réellement  , comme  je  l’ai  dit  y 
office  de  cerveau  pour  les  nerfs  qui 
en  partent  ; on  retrouve  même  dans 
ce  cas  tous  les  fymptômes  de  la  fen- 
fibilité  , fans  qu’il  y ait  vralfembla- 
blementaucun  fentiment.  L’expérience 
réuffit  à M.  Caldani  encore  fix- 
heures  après  avoir  coupé  la  tête.  Ea 
découvrant  le  nerf  médian  du  bras 
d’un  chien  , & en  l’irritant , les  mus- 
cles antérieurs  de  ce  bras  entrèrent' 
en  contraftion  , & il  fut  agité  par 
des  convulfions  ; la  même  chofe  eut 
lieu  fur  une  fouris  , & l’irritation 
des  nerfs  qui  alloient  aux  ailes  d’un 
corbeau  fit  entrer  ces  ailes  en  con- 
vulfions, tout  comme  celle  d’un  nerf 
qui  fe  portoit  aux  mufcles  du  bas- 
ventre  chez  un  rat  , donnoit  à ces; 
njufcles  de  fréquentes  convulfions, , 
Lors  même  que  l’on  a coupé  la  , 

Giornale  dï  Medecina,  t.  3.  p.  1 18. 
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moelle  éplniere,  fî  l’on  irrite  les  nerfs 
des  jambes  de  derrière  mis  à nud , 
les  mouvements  convulfifs  ont  égale- 
ment lieu  J mais  pendant  fort  peu  de 
tems. 

§.  106.  Les  expériences  fur  le  nerf 
phrénique  que  M.  Haller  rapporte  , 
ne  préfentent  point  tous  les  phénomè- 
nes qui  fuiveiit  la  ligature  ou  1 irrita- 
tion de  ce  nerf  ; il  n’a  rapporté  que 
ceux  qui  ont  un  rapport  direû  à 
l’aftion  des  nerfs  , & ce  font  précifé- 
ment  ceux  qui  font  les  plus  nccefl'ai- 
res  à mon  but- 

En  irritant  le  nerf  phrénique , on 
fait  conftamment  mouvoir  le  diaphrag- 
me; fl  on  le  lie,  Tirritation  au-deflus 
de  la  ligature  ne  produit  aucun  effet;, 
mais  urie  compreffion  médiocre  n’ar- 
rête pas  l’effet  de  l’irritation  ; une  plus 
forte  qui  fait  l’eff  t de  la  ligature 
l’arrête;  ff  on  le  coupe,  l’irritation 
produit  également  la  traêl ion  ; & cette 
expérience  réufiît  lur  les  net  fs  de 
tous  les  miifcles  , après  même  qu’on 
les  a coupés  & que  par-là  on  a in- 
tercepté toute  communication  avec 
le  cerveau.  En  les  Irritant  , pourvu 
qu’ils  füient  encore  frais  Ôc  humides, 
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ces  irritations  produifent  dans  le  miif- 
cle  les  mêmes  mouvemens  qu’elles  > 
auroient  produit  , fi  la  continuité  1 
avec  le  cerveau  eût  été  entière.  L’ir- 
ritation de  ce  nerf  rappella  les  mou- 
vemens du  diaphragme  dans  un  ani- 
mal prefque  mourant , chez  lequel 
la  respiration  finiffoit.  La  comprefTioii- 
du  nerf  phrénique  d’un  côté  n’em- 
pêcha pas  que  le  mouvement  du  dia- 
phragme ne  fe  fit  de  ce  côté  , comme 
de  l’autre  ; en  l’irritant,  le  diaphrag- 
me fut  agité  par  des  mouvemens  con- 
vulûfs.  L’expérience  fi  célébré  de  faire 
mouvoir  le  diaphragme  à fon  gré  , 
ou  d’en  arrêter  les  mouvemens , fui- 
vant  qu’on  les  ferre  avec  le  doigt  du 
haut  en  bas  & de  bas  en  haut,  n’a 
pas  réufli  à M.  Haller. 

§.  107.  Si  l’on  irrite  les  mufcles 
mêmes,  on  les  met  en  contraftion  , 
comme  quand  on  irrite  les  nerfs  ; 
ainfien  irritant  le  diaphragme  même 
dans  fa  parti?  mufculaire , cette  irri- 
tation produifit  le  même  effet , & le 
mouvement  accoutumé.  Après  avoir 
coupé  dans  les  deux  cuiffes  d’une 
grenouil'e  les  nerfs  cruraux  , Sc  dé- 
truit par-là  tout  mouvement  volon- 
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taire  & tout  fentiment  dans  les  muf- 
eles  de  ces  extrémités  , ces  mufcles 
découverts  tremblèrent  d’eux-mêmes  ; 
l’aftiou  de  l’air  étoit  pour  eux  un  irri- 
tant , & l’irritation  produifit  des  con- 
vulfions  ,,fans  fentiment  de  la  part 
de  l’animal  ; fur  un  chien  , ayant 
Hé  le  nerf;  fciatique  , la  peau  & les 
mufcles  de  cette  jambe  étoient  abfo- 
lument  infenfibles  ; mais  en  irritant 
ceux  ci , ils  fe  contraélerent  & pal-' 
piterent  fans . l’afïilfance  des  nerfs.. 
En  Irritant  les  mufcles  du  bas  ventre 
d’un  chien  avec  de  l’huile  de  vitriol^ 
M.  ZiMMERMAN  les  voyoit  fe  con- 
trafter  très-fortement  ; la  feule  pointe, 
du  fcalpel  produifoit  cet  effet  , meme 
après  la  mort.  Dans  les  mufcles  du. 
bas- ventre  d’un  rat  , féparés  de  l’ani-- 
mal  J qu’il  tenoit  avec  une  pince  , en 
les  touchant , dans  la  partie  fupérieure  - 
près  de  la  pince  , avec  cette  même- 
huile,  la  contraélion  éîoit  très-forte  , . 
& rapprocholt  la  partie  inférieure  de  . 
la  partie  fupérieure  ; & ayant  emporté  • 
une  partie  de  la  poitrine  d’un  autre  . 
rat , & l’ayant  étendue  fur  vine  table  , , 
en  verfant  fur  les- mufcles  peftoraux 
une  goutte  d’huile  de  vitriol,  ils  étoient;: 
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fi  fort  contraftés  que  les  extrémités 
des  côtes,  fe  rapprochoient  ( a )•  M. 
Haller  vit  fur  un  chien  k mufcle 
triangulaire  du  fternum  , qui  confer- 
va  fon  irritabilité  après  tous  les  au- 
tres, courber  alternativement  les  côtes 
& les  abandonner  à elles-mêmes  ^ 
ces  expériences  nous  mettent  fous  les 
yeux  des  maladies  faftices  que  la  pra- 
tique offre  tous  les  jours  , & elles 
nous  apprennent  quelles  font  les  par- 
ties fouffrantes  & quelle  efl,  leur- 
aéfion. 

En  obfervant  la  maniéré  dont  les 
chairs  d'un  mufcle  s’acquittent  de  leur 
fonftion  , on  voit  qu’elles  deviennent 
beaucoup  plus  courtes  , mais  fans  rien' 
perdre  de  leur  rougeur.  Les  fibres, 
s’approchent  du, milieu  , & peu  après 
dans  le  relâchement  du  mufcle  , elles 
s’en  éloignent  ; il  paroît  que  les  fibres 
fe  rident  & forment  des  ondes  tranf- 
verfales  ; le  tendon  ne  fait  qu’obéir 
au  mouvement  des  chairs  , fans  fe 
contraéfer  lui  même  ; aufli  quand  on 
irrite  les  tendons , il  n’y  a aucun  mou? 
vement  ; unfeul  paquet  de  fibres  peiit- 

) Dt  irrïtabil.  §.17.  p.- 15, 
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agir  à part , dans  le  tems  que  le  rell^ 
du  mufcle  fe  repofe.  Ces  obfervations 
fur  la  façon  dont  les  mufcles  agiffent , 
font  néceffaires  à l’explication  des 
mou vemens  convulfifs , mais  il  eft  inu- 
tile de  rapporter  un  plus  grand  nom- 
bre des  expériences  dont  ces  con- 
clurions générales  font  le  réfultat  ; il 
fuffit  de  fa  voir  qu’elles  ont  été  mul- 
tipliées au  point  de  ne  pas  laiifer 
le  plus,  léger  doute.  M.  Haller  af- 
fure  avoir  vu  tout  cela  lonatems  & 

^ O 

exaclement  {b)  Ce  qu’il  eft  de  la 
plus  grande  importance  d’obferver 
ici,  c’cfl  que  ce  mouvement  de  con- 
traftion  des  mufcles  a lieu  lors  même 
que  1-011  a coupé  le  nerf  qui  s’y 
porte  , qu’ils  font  par-là  même  inca- 
pables de  mouvement  volontaire , & 

- qu’il  n’ont  plus  aucune  fenfibilité  ; 
c’efl  ce  mouvement  que  l’on  appelle- 
l’irritabilité  qui  tient  à la  ftrufture 
du  mufcle  même  , qui  efl  indépen- 
dant du  nerf  & qui  eft  des  plus  grands 
agens  de  l’économie  animale  & peut- 
être  végétal*  (c);  « elle  eft  natur 

{b)  Exper.  229.  t.  I.  p.  249. 

fc)  L’biftoire  plus  déiaillée  de  l’irrltav 
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))  relie  aux  mufcles  , elle  dure  autant 
» que  la  vie , 6c  même  aprè?  la  fin 
» de  la  vie  , jiifques-à-ce  que  les  mufi 
» des  (oient  refroidis  dans  les  ani- 
» maux  à fang  chaud  j bien  plus  long- 
» lems  dans  les  animaux  à Jnng  froid  ; 
w c’efi  elle  feule  qui  anime  les  muf- 
n des  dans  les  animaux  qui  n’ont 
w point  de  nerfs.  On  la  voit  agir 
>»  d’elle-même  dans  les  mufcles  dé- 
» couverts  , & on  la  rappelle  en  les 
» irritant  ; elle  produit  le  mouve- 
u ment  fans  l’aide  des  nerfs  ^ elle 
» fubfifte  dans  le  cœur , les  inteftins  « 
w les  jambes  réparées  du  corps  ; elle 
» demeure  attachée  aux  mufcles  , dont 
)>  on  a coupé  les  nerfs  , ou  dont  on 
» les  a rendu  par  une  forte  ligature 
» incapables  d’agir  *,  6c  elle  fubfifte 
» dans  les  parties  dont  le  fentiment 
» efl;  abfolument  fupprimé  {df 

fiilité  feroit  abfolument  déplacée  ici  , elle 
fe  trouvera  amenée  plus  naturellement 
dans  un  autre  ouvrage  , où  j’aurai  occafion 
de  traiter  des  différentes  forces  de  la  na- 
ture. Ceux  qui  voudront  s’inftruire  à fond 
de  celle-ci , peuvent  confulter  la  belle  dif- 
fertation  de  M.  Zimmerman.  , & les  mé- 
^ moires  de  M.  Haller, 

(</) Haller. t.  i.p.  256. 
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§■  108.  Je  finirai  ce  tableau  d’expé'*- 
riences  par  préfenter  quelques  unes 
de  celles  qui  ont  tté  faites- iiir  c'  ffé- 
rens  vifceres  internes  , qui  font  lou- 
vent  le  fiege  des  maux  de  nerfs  , & 
j’ajouterai  celles  qui  préfent-mt  les 
changemens  que  1 opium  opéré. 

L’homme  & les  animaux  à fang 
chaud  ont  des  fibres  mufculaires  dans 
leurs  arteres  , elles  doivent  donc  être 
fufceptibles  d’irritabilité  & decontrac* 
tion  ; quand  cette  irritabilité  eft  mife 
en  jeu  , cette  contraftion  eft  évidem* 
ment  démontrée  par  les  expériences; 
1rs  veines  ont  bien  moins  de  fibres 
mufculaires , ainfi  leur  irritabilité 
leur  force  de  contradion  font  bien 
moins  confidérables  ; elles  en  ont. 
cependant  , & il  eft  important  de 
remarquer , qu’il  y a beaucoup  plus 
de  fibres  mufculaires  dans  les  gros 
troncs  des  arteres  8c  des  veines  , à la 
fortle  du  cœur,  8c  à l’ent'ée  des  oreil- 
lettes, que  par-tout  ailleurs  ; la  veine 
cave  eft  même  évidemment  mufcu- 
leufe  dans  la  grenouille  , animal 
à fang  froid  , c’efi-à-dire  , d’une  ef- 
pece  chez  laquelle  les  vailleaux  fanr 
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g\ûns  n’ont  aucune  Irritabilité  ((?),’ 
au  moins  fenhble. 

Les  vailTeaux  laftés  le  conduit 
du  chile  ont  auflî  évidemment  une 
contraftion  d’irritabilité  (/  ). 

La  véûcule  du  fiel  eft  également 
fufceptible  de  la  même  contraélion  , 
mais  moins  que  lesmufcles  ; &c  les  irri- 
tans  méchaniques  , tels  que  l'aiguille 
& la  pointe  du  fcalpel  , ne  l’opèrent 
pas , mais  oui  bien  1 huile  de  vitriol 
& le  heure  d'antimoine  : en  la  touchant 
avec  du  heure  d’antimoine  elle  fe  con* 
traûe,  mais  avec  lenteur,  & par-tout 
oii  le  poilon  a coulé  , il  naît  une  ef- 
pece  de  vallon  qui  fépare  la  vcfîcule 
en  deux  parties  ; l’huile  de  vitriol 
produit  une  contraftion  plus  prompte 
aufli  bien  que  l’efprit  de  nitre  ; dans 
quelques  expériences  cependant  il  n’y 
en  a point  eu(^),  & en  général  la 
contraftibilité  de  la  véficule  du  fiel 
eft  beaucoup  moins  confidérable  que 
■celle  de  la  veffie  urinaire. 

Le  conduit  cholédoque  efl  fufeep-* 

(f)  Seft.  1 1. 

(/)  Ibid. 

(^)Sea.  12.  ' 
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tible  de  la  même  contra£lion  que  la 
vélicule  ^ M.  Haller  &c  M.  Zimmer- 
MAN  l’ont  forcé  à fe  refferrer  en  le 
touchant  avec  l’huile  de  vitriol , & il 
me  paroît  important  de  remarquer 
que  ce  font  les  irritans  acides  qui 
irritent  le  plus  puiffamment  ces  par- 
ties ; cette  obfervation  fert  à expliquer 
une  multitude  de  phénomènes  qui  fe 
préfentent  tous  les  jours  en  pratique. 

§.  109.  La  velîie  urinaire  eft  extrê- 
mement fufceptible  de  contraûion  ; 
Turine  qu’elle  renferme  eft  un  ftimu- 
lusqui  la  détermine  à fe  contrarier, 
6c  des  ftimulus  plus  puiffans  produi- 
fent  cet  effet  avec  plus  de  force. 

Piquée  avec  une  aiguille  ou  avec 
la  pointe  du  fcalpel  , elle  s’eft  contrac- 
tée vivement  & confidérablement  ; ir- 
ritée avec  du  heure  d’antimoine  elle 
fe  ferra  au  point  de  fe  réduire  à la 
groffeur  d’une  noix  ; elle  fe  durcit  en 
même  tems  & ne  ceffa  pas  de  chaf- 
fer  l’urine  jufqu’à-ce  que  la  derniere 
goutte  fut  fortie  , & cela  par  fa  feule 
force  ôc  fans  l’aide  des  mufcles  du 
bas-ventre,  puifqu’ils  étoient  ouverts; 
l’huile  de  vitriol  la  fait  auffi  contrac- 
ter, mais  moins  fortement  que  le  heure 


DES  Nerfs.  407. 

cl’antimoine  ; quand  on  irrite  la 
velîie  lorfqii’elle  efl  pleine  , Tes  con- 
tractions  font  beaucoup  plus  fortes 
que  quand  on  l’irriie  à demi  vuide  , 
^ il  faut  bien  remarquer  , ce  qui  eft 
vrai  de  toutes  les  au  très  parties,  qu’elle 
n’eft  pas  également  Irritable  chez  tous 
les  fujets  ; il  y en  a chez  lefquels  le 
{impie  contaft  de  l’air  produit  une 
contraftion  aflcz  forte  , ôd  d’autres 
fur  lefquels  l’huile  de  vitriol  n’en 
produit  qu’une  médiocre  ; la  contrac- 
tion de  la  vefîie  fe  fait  d’une  manier» 
continue  , & fans  alternative  de  relâ- 
chement. 

Les  ureteres  font  fufceptibles  d’une 
contradion  » mais  très-foible  très- 
inférieure  à celle  de  la  veflie  ; & il 
paroît  qu’ils  aident  peu  au  paffage 
des  grains  de  gravele  qui  , dès  qu’ils 
font  un  peu  confidérables , n’avancent 
point  fans  de  violentes  convulûons 
des  mufcles  du  bas  ventre  ( A ). 

§.*210.  L’uterus  eft  un  foyer  de 
mouvemens  couvulfifs  , l’on  pour- 
voit prédire  à coup  fur  que  l’applica^ 
tion  des  irritans  le  feroient  entrer 


(A)  SeiL  12.  & 13. 
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en  convulfions  ; ce  vifcere  eft  fuf- 
ceptible  de  mouvement  dans  toutes 
^es  parties , dans  fes  trompes  , dans 
. fes  cornes , dans  Ton  corps  : fur  les 
chiennes  , les  chattes  , les  lapines  plei- 
nes , il  n’y  a pas  befoin  d’irritation 
pour  faire  paroître  ce  mouvement , &C 
M.  Hall  ER  l’a  vu  dans  les  cornes 
de  l’uterus  d’une  chienne  pleine  -, 
femblabie  & égal  au  mouvement  pé- 
rlftaltique  des  inteftins  ; il  lui  a paru 
démontré  que  la  matrice  fe  contraûe 
auffi  fortement  qu’eux  à l’occafion 
de  quelque  irritation  que  ce  foit  , 
^que  cette  caufe  peut  faire  avancer  une 
caufe  irritante  du  pavillon  à-  la  ma- 
trice , comme  un  fruit  avalé  eft  porté 
de  l’eftomac  au  reélum. 

§.  1 1 1 . Le  canal  alimentaire  com- 
mence au  fond  de  la  bouche  , & l’œfo- 
phage  en  efl  la  première  partie  ; il 
eft  évidemment  mufculaire  & fufcep- 
tible  par-là  riiême  de  toutes  les  affec- 
tions des  mufcles  ; nous  avons  vu  plus 
haut  que  la  ligature  des  nerfs  qui  s’y 
portent  le  rendoit  paralytique  , & 
qu’alors  il  fe  laifl'oit  remplir  d alimens, 
fans  avoir  la  force  de  les  faire  paf- 
ler  dans  l’eftomac  , parce  qu’il  eft 
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privé  de  ce  mouvement  périfialtique, 
qui  lut  eft  commun  avec  l’eftomac 
éc  les  inteftins  , & qui  dépend  unique- 
ment de  la  contraûion  fuccefïlve  des 
anneaux  mufculaires.  Le  premier  an- 
neau irrité  par  l’aliment  qui  y aborde 
fe  refferre  , il  chaffe  l’aliment  dans  la 
portion  inférieure  , qui,  fentant  à 
ion  tour  la  force  irritante  , le  fait 
paffer  dans  le  troifieme  , dont  la  con- 
tradion  lui  fait  faire  un  nouveau 
pas.  Cette  force  contradive  mife  en 
jeu  par  des  irritans  plus  forts  devient 
véritable  fpafme  ; en  l’irritant  avec 
le  fcalpel  on  voit  parfaitement  cette 
forte  contradion  ; & l’on  fait  avan- 
cer la  portion  d’alimens  que  la  par- 
tie Irritée  chaffe  par  fa  contradion  ; 
üir  un  chien,  on  l’a  vu  fe  contrac- 
ter beaucoup  plus  fortement  que  l’ef- 
tomac  , & Ion  verra  ailleurs  que 
chez  un  chat  qui  avolt  été  forcé  d’a- 
valer du  fublimé  , l’œfophage  fut  ft 
refferré  par  l’adion  de  ce  poifon  qu’il 
n’y  refta  plus  de  cavité  (ij. 

§.  112.  Ce  mouvement  périflalti- 
que,  que  nous  venons  de  voir  daqs 

(i)  Ibid.  Exper.  380.  p,  310. 

Tome  /, 
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l’éfophage  & que  quelques  Phydolo- 
giftes  ont  mal -à -propos  ret'ufé  à 
l’eftomac  lui  eft  très  - confiant  Sc 
très-efTentiel  j s’il  a manqué  dans  quel- 
ques  expériences  , ç’a  toujours  été  par 
des  caufes  accidentelles  , que  l’obfer- 
vateur  auroit  pu  exaftement  détermi- 
ner , telles  que  la  totale  inanition  de 
reftomac  , fon  trop  grand  réfroidif- 
fement  qui  détruit  l’irritabilité  de  tou- 
tes les  fibres  mufculaires  , un  excelfif 
afFoibliffement  de  l’animal , &Cc.  mais 
ces  cas  font  rares , & le  nombre  de 
ceux  dans  lefquels  les  expériences 
réufllffent  à fouhait , eft  très-confidé* 
table. 

L’eftomac  d’un  lapin  irrité  avec 
ün  fcalpel  fe  refferra , pouffa  l’air 
dont  il  étoit  rempli  vers  le  pylore  , 
en  fe  réduifant  au  plus  petit  diamètre 
poflible  j enfuite  il  fe  relâchoit  & fe 
gonfloit  par  le  moyen  de  l’air , qui 
reprenoit  la  place  dont  la  contraftion 
du  ventricule  venoit  de  le  chaffer  ; 
& quoiqu’en  général  ce  mouvement 
foit  plus  foible  que  dans  les  inteftins  , 
il  y a des  cas  dans  lefquels  on , l’a 
trouvé  plus  fort  ; M.  Haller  en  cite 
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un*  fur  un  chien  (>(:);  en  irritant  la 
partie  fupérieure  de  l’eftomac  , on 
Yoyort  le  mouvement  opéré  par  la 
contraftion  des  fibres  defcendre  peu- 
à-peii  vers  le  pylore  , & pouffer  de- 
vant lui  les  matières  contenues  dans 
l’eftomac  ; les  contrariions  & les  di- 
latations fe  fuccéderent  alternative- 
ment, jufques  à ce  que  l’eflomac  fût 
entièrement  vuide  , & que  tout  eût 
paffé  dans  le  duodénum  , qui  fe  con- 
tradoit  de  même , & faifoit  avancer 
la  maffe  chymeufe  vers  le  jéjunum. 
Dans  un  autre  chien  , l’eflomac  fe  ré- 
trécit au  point  de  ne  conferver  que 
le  diamètre  d’un  infeflin  ; fi  Ion  ou- 
vre des  animaux  qui  aient  Tt-flomac 
plein  d’alimens  , on  volt  que  ces  ali- 
mens  fervent  de  fllmulus  , & déter- 
minent la  force  contradive  de  l’cflo- 
mac  , & l’on  a fous  les  yeux  le 
fpedacle  de  ce  qui  fe  paffe  dans  la 
digefllon  ; fpedacle  bien  différent 
de  l'adion  violente  &c  triturante  , que 
quelques  Phyfiologifics  avoient  Ima- 
giné. Dans  d'autres , il  a fallu  joindre 
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(A)  Exper.  347.  p.  299. 
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un  ftimulus  étranger  ^ c .lui  des  ali- 
mens.,  cjui  n’étoit  plus  fuffifant , parce 
que  differentes  circonflances  indiquées 
plus  haut , avoient  fans  doute  affoibli 
l’irritabilité  de  l’eflomac  ( / ) : fans  fti- 
îuulus  étranger  , fans  aliment  même  , 
on  remarque  fouvent  ce  mouvement  ; 
ôi  on  le  voit  fe  foutenir  pendant  affez 
long-tems. 

§.  ZI 3.  Ce  même  mouvement  fe 
continue  & acquiert  une  nouvelle 
force  dans  les  inteflins  ; on  le  volt 
évidemment  fur  un  chien  , ou  fur 
tout  autre  animal  qu’on  ouvre  après 
qu’il  a bien  mangé  (ot)  ; on  l’obfsrve 
évidemment  du  ventricule  au  reftum, 
ou  du  reélum  au  ventricule;  il  pouffe  , 

.(  / ) Il  eft  aifé  de  comprendre  comment 
la  diminution  ou  l’augmentation  de  cette 
irritabilité  altèrent  entièrement  les  digef- 
tions  , & font  une  çaufe  fréquente  des  ma- 
ladies de  l’eflomac  , comme  j’aurai  occa- 
fion  de  le  redire  ailleurs. 

(m)On  peut  voir  fur  ce  mouvement  une 
belle  differtation  de  M.  Fottix  , premier 
Médecin  de  S.  A.  l’Elefteur  de  Trêves. 

mptu  periflaltico  intejlinorum  , 175©« 

On  la  trouve  dans  la  colleél.  anatom.  de 
M.  flALLEK,  t.  7. 
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il  relTaffe  pour  ainft  dire  la  maffe 
chyleufe  ; il  fait  paflTer  les  inteftins 
de  la  droite  à la  gauche  , de  la  gau- 
che à la  droite  , du  haut  en  bas , du 
bas  en  haut , en  devant  , en  arriéré  , 
en  forme  de  fpirale  , de  mille  maniè- 
res , mais  avec  plus  de  force  dans  les 
petits  inteftins  que  dans  les  gros  («)  ; 
& quand  ce  mouvement  ceffe  , on  le 
rappelle  par  les  irritans.  Les  fibres 
auxquelles  on  applique  l’irritation  fe 
contrarient  Sc  pouffent  devant  elles 
les  matières  contenues  qui  fe  ramaf- 
fent  dans  la  partie  de  l’inteffin  im- 
médiatement inférieure  à la  partie 
contraâée  ; fouvent  par  un  mouve- 
ment rétrograde  , qui  paroît  même 
quelquefois  plus  fort  que  le  mouve- 
ment progreflîf  , les  endroits  irrités 
forment  des  vallons  étroits  que  l’on 
peut  multiplier  à fon  gré  ; l’irritation 
des  fibres  circulaires  en  deux  endroits 
pas  trop  éloignés  l’un  do  l’autre  oc- 
cafionne  un  double  refferrement,  ôi 
un  nœud  ou  renflement  entre  deux  ; 
renflement  qui  fe  détruit  bientôt  par 
l’aûion  des  fibres  longitudinaks,  Ea 

Qm)  Exp.  3851.  & 3P4, 

S 3^ 
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fulvant  ce  mouvement  naturel  & en 
l’aidant  s’il  vient  à s’affoiblir  , on 
voit  les  inteftins  conduire  les  matiè- 
res jufques  à ce  qu’ils  les  aient  fait 
fortlr  par  le  fondement.  La  feule 
contraflion  du  reftum  a fuffi  pour 
débarrafferdes  excrémens  après  la  mort 
apparente. 

Si  un  ftimulus  reflolt  long  tems  au 
même  endroit , la  partie  de  l’inteftln  à 
laquelle  s’étendroit  l'irritation  refteroit 
contraftée  , & par-là  même  le  paffage 
finon  totalement  fermé  , au  moins 
coniidérablement  diminué  ; on  a vu 
cela  fur  des  chiens  qui  avoient  pris 
de  l’arfenic  ; il  s’en  attache  à une  par- 
tie diiiteftin  que  l’on  trouve  extrê- 
mement rétrécie:  « ayant  irrité  l’intef- 
» tin  d une  fouris  avec  du  beurre 
» d’antimoine  , il  fe  refferra  comme 
“ fi  on  l’âvoit  lié  avec  un  fil  ; la 
w matière  fécale  que  cette  contraftion 
» avoit  chaffée  dilata  la  partie  la  plus 
» voifine  de  l’inteflin  ; celle-ci  fe  mit 
» en  mouvement  à fon  tour  , & 
w chada  la  matière  en  partie  vers  l’ef- 
» tomac  , en  partie  vers  le  reftum  ; 

celle  qui  rebroufl'oit  vers  l’eflomac, 
w trouva  la  contraélion  caufée  daps.. 
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» fbn  chemin  par  le  poifon  , & ne 
J)  pal  II  paflTer  {0).  ' 

§ 2 1 4-  Les  contraxâlons  caufées  dans- 
le  J inteft  ns  peuvent  être  fi  fréquen- 
tes , que  l’on  a vu  fur  une  grenouille 
toute  une  partie  confiiérable  d’itv-  ; 
feftins  refCjinbler  à une  fuite  de  noeuds 
fé'par  s par  des  étranglemens  ; les 
nœuds  ceff  rent  , & l’intefim  rede- 
vint un  cylindre  uniforme  ; ce  mou- 
vement du  à l’irritabilité  efi  fi  tenace 
dans  les  inteftins  , qu’ordinairement 
il  furvit  à l’irritabilité  de  tous  les 
xnufcles,  excepté  à celle  du  cœur  dams 
les  aniraatiK  àfang  froid;, car  il  lui  fuc- 
vit  quelquefois  dans  les  animaux  à 
fang  chaud.  Elle  fubfifte  après  nvêmè 
qu’on  a féparé  les  inteftins  du  corps  de 
l’animal  ; ayant  enlevé  ceux  d’un  chien 
& les  ayant  coupés  en  quatre  portions,, 
toutes  quatre  conferverent  le  mou- 
vement périftaltique  , même  fans  être 
irritées  ; &£  quand  elles  le  furent  de 
nouveau  , les  inteftins  le  contrafte- 
rent  de  la  même  maniéré  qu’ils  ont 
accoutumé  de  le  faire  quand  ils  font 
à leur  place  ; cette  expérience  réitér 


S 4, 


(0)  Exper.  424. 


4^6  Description 

jée  plnfieurs  fols  a toujours  eu  le 
même  fuccès  (/?). 

On  pourroit  rapporter  ici  quelques 
obfervations  fur  les  effets  qu’ont  pro- 
duits les  irritans  fur  la  membrane  pi- 
tuitaire , qui  taplffe  la  trachée  artere 
& le  poumon  ; mais  elles  feront  mieux 
placéesau  commencement  du  chapitre 
» îiir  la  toux  convulfive  , & je  paffe 
aéluellement  aux  expériences  faites 
avec  les  poifons. 

(p)  Cette  ténacité  d’irritabilité  dans  les 
înteftins  prouve  l’utilité  qu’il  y a à les  irri- 
ter par  des  applications  âcres  injeftées  par 
le  fondement  dans,  les  cas  de  mort  appa- 
rente ; c’eft  de  toutes  les  parties  celle  qui 
conferve  le  plus  tard  la  faculté  de  repren- 
dre le  mouvement  ; c’eft  donc  celle  par 
laquelle  on  peut  avoir  le  plus  d’efpérance 
de  le  rétablir  dans  toute  la  machine, 


Fin  de  la  première  Partie^ 
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PRIVILEGE. 

N OUS  L’ADVOYER  ET  CONSEIL’ 
DE  LA  VILLE  ET  RÉPUBLIQUE  DE 
BERNE  , favoir  faifons  par  les  préfentes  , 
que  le  favant,  notre  cher  & féal  reflbrtif- 
fant  .Auguste  Tissot,  Dofteur  en 
Médecine  , & Profeffeur  dans  notre  Aca- 
démie de  Laufanne,  nous  ayant  fait  hum- 
blement repréfenter  que  fa  fanté  l’ayant 
empêché  d’achever  dans  le  temps  l^Traiié 
fur  les  maladies  des  nerfs  qu’il  avoit  com- 
mencé , & qu’il  fe  propofe  de  rendre  pu- 
blic , il  nous  fupplioit  rerpeélueufement 
qu’il  nous  plût  de  renouveller  le  privilège 
exclufif  , que  nous  lui  avions  accordé  pour 
dix  ans,  fous  la  date  du  13  Septembre 
1770 , de  maniéré  que  ce  terme  de  dix  ans, 
prenne  feulement  cours  dans  la  préfente 
année  1778  , nous  avons  gracieufement 
acquiefcé  à cette  demande  ; & conféquem- 
ment,  nous  défendons  pour  le  terme  de 
dix  années  confécutives  dans  toute  l’éten- 
due de  nos  Etats  , toute  contrefaçon  du 
fufdir  Traité  des  nerfs  6»  de  leurs  maladies  , 
comme  aufli , la  vante  de  tout  Exemplaire 
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contrefait  dans  l’étranger , & cela  fous 
peine  de  confifcation  de  tous  les  Exem* 
plaires  qui  pourroient  fe  découvrir,  & 
il’une  amende  de  cinquante  écus  blancs. 
Nous  réfervant  qu’il  feraremis  deux  Exem- 
plaires reliés  dudit  ouvrage  , l’un  pour  la 
bibliothèque  de  cette  ville  , l’autre  pour 
notre  bibliothèque  publique  à Laufanne'; 
en  foi  de  quoi , les  préfentes  font  munies 
4e notre fceau.  Donné, ce  19  Mars  1778. 


( L.  S.  ) 
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